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L'impression  de  cet  oovrage  ötait  assez  avanc^e^  qaand 
Tauteur  a  du  partir  pour  Rome.  Aprös  avoir  d6f6r6  lui- 
m^me  aü  jugemeiit  du  Salot-Siöge  ses  pr^cMents  Berits ,  il 
ne  savait  s'il  achöverait  la  publication  commenc^.  II  a 
coDSult^  k  Rome  des  persounes  graves  par  leur  caractöre 
comme  par  leur  position.,  et  il  lui  a  ötö  dit  que,  fort  de  ses 
intentioDS  droites  etde  sa  soumission  äFEglise ,  il  devait  con- 
tinuer  son  oeuVre ,  en  s'empressant  de  döposer  ses  nouveaux 
Berits  aux  pieds  du  souverain  PonUfe.  Cest  ce  qu'il  fait  en 
ce  moment  dans  toute  la  siuc^ritö  de  son  Arne ,  döclarant 
qu'il  est  pröt  ä  retrancher  de  cet  ouvrage,  ains?  que  des 
autreSy  tout  ce  qui  fourrait  jparaitre  contraire,  de  quelque 
mamire  que  ce  soit ,  d  la  doctrine  de  VEglise.  L'auteur  6tait 
catholique  avant  d'^tre  philosophe ,  et  il  ne  veut  6tre  phi- 
fosophe  qu'A  la  condition  de  rester  catholique. 

Strasbourg ,  ag  soptembre  i838. 
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De  l'enseignemeni  de  la  philosophie  en  France^  au 
dix-neaviente  siicle. 


La  societ^  en  Frarice  pr^nte  aujourd'hui 
un  spectaele  bien  extraordiiikiris,  celui  d'iin 
edifice  violemment  ^branle,  et  qui,  n'^tant 
plus  soutenu  surle  $olque  par  quelques  points 
d'appui  et  des  etais  artificiels,päräitcomme 
suspendu  en  Fair,  et  pröt  a  tombei  en  ruines 

^  Cette  pröface  a  6t6  publice  seule  en  1833  avec  Taver- 
tissement  suivant : 

Le  discour^ ,  qoe  noos  offronsaujourd'hai  au  public ,  etnit 
de^Dö  ä  seryir.d'iDtrodüctkm  ä  un  Manuel  de  Philos&phie, 
aiiqoel  nous  traTaillöDS  et  qui  päraitra  plus  tard.  Ded  cir- 
coQStabces  particulieres  noqs  ont  dScide  ä  pubtier  eette  in- 
trodiictiOD  d*abord ;  et  en  oütre^  eommef'elle  expose  nette- 
ment  notremi^atöre  de  voir ,  hob  coriTicrtionä  eu  philosophie , 
les  pHncipes  d'oü  nous  partons,  )a  m^thode  que  netts  sui- 
voti9 ,  TciSpiit  et  le  bot  de  notre  enseignenieiit ».  nous  ätöns 
äiitiö  k  Mreäü  public  cette  d6c)aratioh  de  principes»  afin 
qu'ofi  noas  recömoaisse  pout  cfe  que  noü»  somine^»  et  qu*on 
nous  juge  sur  nos  paroles.  Notre  enseignement  a  6tö  Fobjet 
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au  premier  choc.  üne  multitude  de  travail- 
leurs  s'empressent  a  faire  des  fondations  nou- 
velles:  ils  s'agitent  sous  ledifice  et  dans  Fob- 
scurite;  mais  par  malheur  ils  ne  s'entendent 
pas;  ils  se  disputent,  s'opposent  Fun  a  Fautre , 
et  ne  songent  pas  que  Fedifice,  en  croulant, 
les  ensevelira  soussesruines.  Image  trop  fidele 
de  notre  position  presente!  Nos  institutions 
sociales  sont  encore  debout,  mais  onne  sait 
plus  sur  quoi  elles  posent :  car  tous  les  prin- 

de  jugements  si  divers ,  si  contradictoires ,  que  dous  avons 
cru  n^cessaire  de  le  montrer  en  r^sum^  tel  qu'il  est.  On 
Terra  dans  ce  discours  ce  que  nous  croyons ,  ce  que  nous 
pensons ,  ce  que  dous  d^sirons.  Puisseut  nos  lecteurs  le 
croire  et  le  d^sirer  avec  nous  I 

Strasbourg,  le 2  fgyrier  1833. 

Gette  pr^face  retrouve  ici  sa  place.  Quant  au  Manuel 
que  nous  avions  annoncö  >  il  est  devenu  ün  cours  complet 
de  Philosophie  9  dontnous  donnons,  cette  ann6e,  au  public 
la  premi^re  partie,  la  Psycologie  expirimentale,  Nous  esp6- 
rons  excuser  ainsi ,  et  peut-^tre  justifier ,  aux  yeux  des 
lecteurs  btenyeillants ,  le  retard  de  raccomplissement  de 
nos  promesses.  Quelques  passages  de  ce  discours  ont  ^t6 
modifiös  9  afin  de  rendre  notre  pens^e  plus  claire;  plusieurs 
autres  ont  6t6  adoucis  ou  supprifni(^s ,  par  le  d^sir  que  nous 
avons  de  dire  la  vörit^,  autant  qu'il  estpossibie,  sans  Mes- 
ser personne. 
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cipes  ont  ete  mis  en  doute.  Cest  pour  cela 
quechezQOus  aujourd'hui  toutes  les  questions 
sont  des  questions  de  principes.  Ghacuii  de- 
mande  des  principes,  sentant  bien  que  les 
choses  ne  peuvent  se  soutenir  sans  base;  ou 
plutot  chacun  veut  fournir  des  bases,  faire 
des  principes.  11  y  a  peu  d'hommes  de  nos 
jours  qui  n'aspirent  a  la  gloire  d'ötre  fonda- 
teurs.  U  semble  que  nous  ne  vivions  que 
d'hi»,  que  le  monde  vienne  de  sortir  du 
chaos  j  et  que  chaque  raison  ait  la  mission  de 
Torganiser ;  et ,  comme  il  arrive  toujours  quand 
la  raison  humaine  ne  veut  plus  croire  qu'a 
elle-m^me,  le  monde  et  la  societe  sont  livres  a 
ses  disputes.  Nos  travailleurs  se  combattent 
au  lieu  de  s'entre-aider :  ils  cherchent  bien  plus 
a  empecher  ou  a  detruire  Foeuvre  de  leurs  ad- 
versaires,  qu'a  jeter  un  fondement  solide.  II 
fautabsolument  que  Fedificesoit  assis  sur  leur 
base ,  ou  qu'il  s'^croule.  Perisse  la  societe  plutdt 
qu'un  principe!  Tel  est  le  cri  des  partis;  et 
savent-ils  ce  qu'ilsentendentpar  un  principe? 
Nos  institutions  sont  encore  debout.  Mais 
sur  quoireposent-elles?  Nous  sommes  censes 
avoir  une  religion ,  puisque  derniferement  en- 
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core  la  religion  catholique  a  ete  dfeclaree  celle  de 
Ja  majorit^  des  fran^ais;  ce  qui  suppose  que  la 
majorite  des  fran^ais  en  a  wn^.  Nous  nöus 
reqoim^issons ,  du  moins  ofHciellement,  peuple 
cl^|•etien.  Qu'en  est-il  en  realite  ?  La  religion 
suppose  I4  foi ,  une  foi  vive  et  eclairee.  Oü  la 
trouve-t-pn?  li'edifice  exterieur  de  la  religion 
subsiste  encqre  en  Friiiice  :  maiscomme  il  est 
minie  U,.  Qqe  de  pierres  ont  ete  retirees  des 
fondements !  11  serait  d^ja  renverse  s'il  n'avait 
d'appui  que  $ar  la  terre,  s'il  n  etait  soutenu 
d'en  haut.  Je  demande  s'il  est  possible  d'ima-- 
giner  une  plu§  grande  eonfusioa  que  cellie  qoi 
regiie  de  nos  jours  dms  cp  qu'on  appelle  les 
principes  religieuXj  en  dehArsdeFegli^e  catho- 
lique. Qu'est-ce  que  la  religion  powr  tqus  eeux 
qui  dedaigueut  Fheritiige  sacr^  des  ancetres , 
repoyssent  lestraditionsanpienneset  iguorent 
l'esprit  et  le  but  du  christianisme?  Ghacun 
ypusFei^pliquera  a  ßfi  maniere;  le^unseomme 
ufte  illusion  pieuse,  peut-etre  meme  unedu- 
perie;  les  autres  comme  uiie  doctrine  iitile^ 
r^ppnds^Ot  a§sez  au  besoin  (}u  cpeur  et  ä  Fin- 
telligence  de  ll'bon^ne ,  mais  qui  doit  ^tre  en- 
tendije,  expliquee  d'une  certaine  fa^on,  et  ils 
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se  mettent  a  dogmatiser ;  d'autres  comme  un 
melange  de  verites  et  de  fahles  accumul^es  et 
confondues  par  les  siecles,  et  dont  il  faut  faire 
le  triage  poiir  ei^  prendre  ce  qui  vous  con- 
vient.  D'autres  enfin,  et  ce  sont  ceux  en  qui 
l'esprit  du  si^cle  n'a  pas  enti^rement  eteint  le 
flambeaü  de  la  foi,  mais  qui  repoussent  la  lu- 
miere  qvl  la  craignent  parce  qu'elle  les  gSne , 
ceux4a  respectent  interieurement  la  religion 
qu'ils  r^ardent  comme  une  condition  neces- 
saire  de  Fordre  social;  ils  participent  a  son 
cultie  autant  qu'il  faut  pour  satisfaire  ä  leur 
conscience,  pas  assez  pour  compromettre  leur 
raison  aux  yeux  du  monde,  en  paraissant 
croire  ä  des  verites  que  le  monde  repousse. 
Determinez,  si  vous  le  pouvez,  quels  sont 
les  principes  religieux  de  ces  diverses  classes 
d'hommes ;  cherchez  en  quoi  vous  pourrez  les 
accorder;  essayez  de  rapprocher  ceux  qui 
veulent  encore  quelque  chose  de  religieux ,  et 
vous  vous  convaincrez ,  par  la  discussion  des 
opinioas,  que  chacun  pretend  fonder  l'edifice 
a  sa  maniere,  et  qu'en  definitive  il  y  a  autant 
de  religions  que  de  t^tes  pensantes.  Et  voila 
oü  nous  en  sommes  en  France,  sur  ce  qui  im- 
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porte  le  plus  a  la  conservation  et  au  progres 
intellectuel  de  la  societ^  comme  au  bonheur 
desindividus!  A  part  une  petite  minorit^  de 
chretiens  vraiment  fideles  epii  ont  foi  en  la 
Verite  et  pratiquent  ce  qu'elle  leur  enseigne, 
il  n'y  a  dans  les  hommes  du  siecle,  meme  en 
ceux  qui  sentent  le  besoin  de  religion ,  que 
pensees  vagues,  opinions  contradictoires,in- 
certitudes,  obscurite,  confusion  et  finalement 
iudifference  ou  desespoir. 

Ou  eil  sommes-nous  sous  le  rapport  de  la  mo- 
ralite?  Y  a-t-il  aujourd'hui  des  prineipes  mo- 
raux  generalement  reconnus ,  comme  devant 
servir  de  regle  a  la  societe  et  aux  particuliers  ? 
La  morale  chretienne  est  toujours  regardee 
par  le  grand  nombre  comme  la  plus  pure  et 
la  plus  sublime :  mais  on  se  contente  de  Tad- 
mirer ,  sans  la  croire  obligatoire  dans  la  pra- 
tique^  parce  que  sans  la  foi  au  dogme,  dont 
eile  ressort,  eile  n'a  point  desanction.  Deman- 
dez  donc  a  ces  hommes  ce  qu'ils  mettent  a  la 
place;  quels  sont  les  prineipes  de  leurs  ac- 
tions,  les  mobiles  de  leur  conduite;  ce  que 
c'est  que  le  bien,  le  mal,  le  juste et Finjuste; 
et  vous  allez  voir  surgir  mille  opinions  con- 
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tradictoires,  quidans  leur  derniere  expression 
se  reduiront  toutes  a  un  seul  point ,  Fititeret 
quel  qu'il  soit  de  celui  qui  les  propose.  L'e- 
goisme  devore  la  societe  actuelle;  tout  le 
monde  le  voit,  le  dit  et  s'en  plaint*  On  n'en- 
tend  que  lamentations  sur  la  corruption  des 
hommes  du  temps,  qui,  n'ayant  plus  d'autre 
motif  de  conduite  que  leuravantage^sonttou- 
jours  prets  a  violer  la  justice  pour  se  satis* 
faire,  et  desquels  on  ne  peut  esperer  rien  de 
grand,  rien  de  stable,  parce  qu'il  n'y  a  en 
eux  ni  generosit^,  nidevouement.  Et  pour  qui 
voulez-vous  que  Fhomme  se  devoue,  quand  il 
n'aime  que  lui?  Est-ce  pour  son  semblable, 
un  hemme  comme  lui?  A  quel  titre,  puisqu'il 
est  son  egal?  II  y  aurait  deraison  de  le  faire : 
ce  serait  tout  au  moins  un  luxe  de  geherosite. 
Est-ce  pour  la  societ^  ?Qu'est-ce  que  la  societe 
pour  celui  qui  n'y  voit  que  des  individus 
reunis  pour  faire  mieux  leurs  affaires  ?  Alors 
viennent  les  grandes  phrases  philosophiques: 
il  faut  se  d^vouer  a  la  justice,  ä  la  v^rite,  au 
bien  absolu,  c'est  une  dictee  de  la  conscience, 
c'est  le  grand  imperatif  categorique :  faire 
le  bien  pour  le  bien,  voilä  ce  qui  convient  a 
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la  dignit^  de  Fhoitime,  voila  ce  qui  fait  la  ve- 
Htable  graiideur,  Fheroisme,  fetfc.  etc.  Tout 
cela  est  tres-bieh:  mais  oii  sont  les  herps  qu'a 
fait^  le  gratid  imperätif  cat^gorique?  Ou  sont 
les  hoihines  gdnereux,  lläs  gränds  Kotaimes 
qü'a  pröduits  la  philosophie  du  jöur  ?  II  en 
est  de  ces  isubümes  th^ories  comme  de  toutes 
les  autres;  c'est  Je  nwi  qui  en  efet  le  point  de 
depart  et  l'aboutissant.  Quand  on  fait  tout 
sortir  de  Fhomirie,  on  ramene  in^itablement 
tout  ä  Itti.  II  faut  donc  eoUTenir  que  däns  Fa 
sodete  actuelle  ^  teile  qü'elle  va,-  eii  dehors  du 
tietde  des  vrais  chr^tiens  qdi  sayeiit  comment 
il  fäut  vivre^  parcje  qu'ils  sävent  ce  qu'D  feut 
fcroire^  il  n'j  a  traiment  point  de  principe  fixe 
de  moralit^,  et  par  consäquent  auciine  se- 
mence  feconde  de  vertu;  ou  plütdt  II  rfy  a 
pliis  qu'un  seul  prindpife  de^  actioHs  faumain^ , 
e'eit  lö  nioi^  Knt^r^t  propre  ^  l'^oisme  se  d^- 
gnkänf  soiis  toutes  les  formest  tii^me  le^  plus 
gracieudeSjr  les  plus  luihinetises^  mdis  restant 
au  foxid  ce  qu^il  est^  ün  serpent  II  a  beftn  se 
cacher  sous  les  fieurs ,  ät  se  pärer  de  brillantes 
coalfeur^  t  in^me  qüa6d  il  sMfiit  pär  les  itjjpa^ 
redces  et  fascine  päi  son  regard  ^  le  froid  mor- 
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tel  qu'on  ressent  a  son  approche  trahit  son 
poison. 

Aussi  le  monde  lui-mSme  commence-t-il  a 
n'^tre  plus  la  dupe  des  systemes  de  morale  des 
philosophes.  Les  epreuves  successives  qu'il  en 
a  faites,  Font  desenchant^.  La  morale  de  Un- 
terst,  suivie  dans  la  pratique,  est  au  moins 
desavouee  dans  la  speculation;  et  les  theories 
sentimentales  ou  stoi'ques  de  la  Sympathie, 
de  la  bienveillance  universelle,  de  Fhumanite, 
de  la  Philanthropie,  de  la  raison  absölue,  de 
la  liberte  pure,  de  Findependance  morale, 
n'ont  plus  guere  pour  partisans  que  quelques 
savants  qui  en  parlent  dans  leurs  lecons  ou 
dans  leurs  livres,  et  s'en  inquietent  peu  dans 
la  realite  de  la  vie*  Nous  trouvons  donc  les 
memes  contradictions ,  la  meme  incertitude 
dans  la  morale  que  dans  les  opinions  reli- 
gieuses.  Notre  soci^te,  chretienne  d'origine  et 
de  nom,  ne  Fest  plus  par  le  fait;  eile  n'a  ni  la 
foi,  ni  la  science,  ni  la  vertu  du  christianisme. 

Que  serait-ce  si  nous  voulions  examiner  ä 
fond  Fetat  politique  de  la  societe?  Sur  quelle 
base  est-elle  assise  aujourd'hui?  D'oii  vient  le 
pouvoir  et  quel  est  son  but?  D'oii  tire-t-il  son 
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autorite?  De  qui  recoit-il  sa  sanction?  Ques- 
tions  qu'on  ne  peut  resondre  ou  que  chacun 
resout  a  son  gre,  puisque  les  principes  les 
plus  oppos^s  dominent  tour  a  töur,  tant6t  se 
combattant  ouvertement  pour  se  detruire, 
tant6t  s'embrässant  comme  pour  s'unir,  et  ne 
formant  qu'une  confusion.  La  verite  est  que 
nous  ne  savons  plus  oü  nous  en  sommes,  ni 
oü  nous  allons.  La  societe  marche  au  jour  le 
jour,  comme  chacun.  On  est  content  pourvu 
qu'on  vive.  La  vie  publique  n'est  pas  mieux 
r^glee  que  la  vie  privee.  La  legislation  est  do- 
minee  par  les  inter^ts,  par  les  passions  des 
partis;  et  Tadministration,  sans  principes  fixes, 
s'abandonne  aux  circonstances,  et  subit  la  ne- 
cessit^  du  moment.  Donc  en  politiqne  comme 
en  morale,  comme  en  religion,  lutte  des  opi- 
nions,  combats  de  mots,  et  confusion  de  tous 
les  principes, 

Cependant  au  niilieu  de  ce  bouleversement 
d'idees,  de  ce  cahos  d'opinions,  de  Fagitation 
desordonnee  qui  en  est  la  suite,  Fame  humaine, 
faite  pour  le  bien,  le  reclame  sans  cesse,  et  son 
intelligence,  toute  obscurcie  qu'elle  est  par  les 
nuages  de  tant  d'erreurs,  cherche  encore  la 
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Yi^rite.  Jarnos  les  hommes  n'ont  et^  moins  sa- 
tisfaits  en  general  de  leur  etat,  plus  avides  de 
changement,  sans  prevoir  ce  qu'ils  gagneroat 
ä  changer.  Un  malaise  vague  et  indefinissable 
les  travaille.  De  la  tant  d'essais  pour  arriver 
a  un  mieux  quelconque;  tant  d'efforts  infruc- 
tueux  et  qui  nous  epuisent  en  de  vaines  expe- 
riences.  Gomme  il  n'y  a  point  de  principes  de 
vie  dans  la  soci^te  actuelle,  comme  Fhomme 
ne  croit  plus  qu'a  lui,  il  est  aussi  r^duit  ä  lui- 
meme.  Son  activite  n'est  que  Texaltation  d'un 
moment;  car  eile  n'a  point  d'objet  reel,  et  ne 
sait  oü  se  diriger.  II  desire,  il  veut,  il  veut 
pour  lui;  mais  il  ne  sait  pas  ce  qu'il  veut,  ni 
oii  le  prendre.  Aussi  dans  la  vie  publique 
comme  dans  la  vie  privee,  rien  n'est  lie,  suivi, 
rien  n'est  constant:  tout  va  par  sauts,  par  sac- 
cades,  par  mouvements  brüsques  et  comme 
au  hasard.  Cest  une  autre  toile  de  Pen^lope/ 
ou  Ton  defait  la  nuit  ce  qu'on  a  fait  le  jour; 
et  cependant  on  veut  fonder ,  on  veut  tout  re- 
faire a  neuf ,  on  ne  pretend  a  rien  moins  qu'a 
batir  pour  Feternite.  Les  chartes,  les  con- 
stitutions,  les  lois,  les  organisations ,  etc.,  doi- 
vent  ^tre  a  toujours ,  et  le  toujours  va  perir 
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demain.  Oü  trouver  le  remede  a  un  tel  mal , 
apres  que  nous  avons  abuse  de  tous  les  moyens 
offerts  par  la  Providence  pour  la  conservation 
et  la  prosperite  des  peuples?  Nous  voulons  de 
Vordre,  mais  sans  Subordination;  nous  vou- 
lons de  la  paix,  mais  sans  repos;  nous  voulons 
de  la  stabilite,  et  nous  repoussons  cela  seul 
qui  est  eterneL  Le  plus  grand  malheur  de 
notre  siede,  c'est  qiie  la  foi  religieuse  lui  man- 
que;  et  eile  lui  manque  parce  qu'on  a  separe 
la  foi  de  la  science,  parce  qu'on  les  a  deda- 
rees  incompatibles ,  sinon  contraires.  De  la 
Tespece  d'aversion ,  de  degoüt  qu'il  eprouve 
pour  tout  ce  qui  se  rapporte  a  la  foi,  et  le 
dedain  ou  Findifförence  avec  laquelle  il  en- 
tend  toute  parole  qui  se  presente  sous  cette 
forme  et  avec  ce  caractere»  C'est  de  la  science 
qu'il  veut;  c'est  donc  par  la  science  qu'il  faut 
iui  parier.  L'enseignement  scientifique  doit 
devenir  le  canal  salutaire  par  oü  un  peutfeau 
vive  sera  versee  dans  les  coeurs  brülants  et 
desseches.  La  philosophie,  voila  notre  der- 
niere  ressourcepourrevenir  a  la  verite,  quand 
la  foi  est  morte.  G'est  la  planche  de  salut  dans 
le  naufrage  des  crojances ,  aumilieu  de  lamer 
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du  doute.  Par  la  philosophie  surtout,  c'est-a- 
dire,  par  Fetude  approfondie  de  lui-m^me^ 
de  ses  facultes,  et  de  ses  rappoi^s  avec  ce  qui 
est  au-dessus  de  lui  comme  avecce  qüi  est  au- 
dessous  5  rhonime  d'aujourd'hui  peut  6tre  ra- 
mene  a  croire  aux  verites  religieuses,  parce 
qu'elle  lui  en  donnera  rintelligence  ou  au 
moins  le  pressentiment. 

Mais  ici  se  presente  une  grave  difiiculte.  La 
philosophie,  disons-nous,  peut  surtout  nous 
secourir  dans  Tetat  present  des  esprits.  Mais 
de  quelle  philosophie  voulons-nous  parier? 
Oü  trouver  cette  ecole  de  la  sagesse?  Dans 
quel  Uvre  a-t-elle  depose  son  Symbole  ?  Je  vois 
en  France  beaucoup  d'institutions  oü  Ton  en- 
seigne  quelque  chose  qu'on  nomme  de  la  phL 
losophie ;  je  connais  beaucoup  de  livres  qui 
portent  le  titre  de  philosophie  ^  et  plusieurs 
hommes  qu'on  appelle  philosophes.  A  laquelle 
de  ces  institutions ,  auquel  de  ces  livres  ou  de 
ces  hommes  adresserons-nous  ces  jeunes  gens 
du  siecle,  que  Feducation  litteraire  a  prepar^s 
a  des  etudes  plus  serieuses ,  qui  ne  se  conten- 
tent  plus  de  phrases  et  d'images;  mais  qui 
sentant  le  besoin  de  connaitre  les  hommes  et 
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les  choses,  s'inquibtent  dans  leur  esprit  de  ce 
qu'ils  sont,  pourquoi  ils  sont,  et  de  ce  qu'ils 
doivent  ^tre  ?  La  jeunesse  d'aujourd'hui,  m^lee 
peufc^tre  trop  t6t  au  mouvement  de  la  societe, 
ne  reste  point  etrangere  aux  grandes  questions 
qui  Fagitent.  On  peut  presque  dire  que  dans 
notre  siecle  il  n'y  ä  plus  de  jeunes  gens,  et 
c'est  un  malheur;  car  les  hommes  n'ont  plus 
le  temps  de  mürir,  ils  se  mettent  a  Foeuvre 
avant  d'^tre  formes.  Mais  enfin  les  choses  sont 
telles,  et  il  faut  tlicher  d'affaiblir  le  mal,  si 
nous  ne  pouvons  le  guerir ,  en  dirigeant  cette 
activitö  immoderee  de  Fesprit  dans  une  voie 
convenable  et  vers  un  büt  legitime.  II  faut 
offirir  a  ces  jeunes  ames  avides  de  science,  et 
qui  la  cherchent  partout  avec  Fardeur  et  la 
generositi^  de  leur  age,  une  doctrine  forte, 
substantielle,  vivante,  qui  eclaire  leur  intelli- 
gence  en  meme  temps  qu'elle  parlera  a  leur 
coeur,  et  y  fecondera  les  germes  des  grandes 
actions  et  des  vertus  humaines.  II  faut  leur 
donner  des  idees  et  des  emotions ,  les  faire  sen- 
tir  et  voir,  en  elevant  leur  regard  et  leur  d^sir 
par  un  haut  ensdgnement  yers  la  v^rite  et 
le  bien.  Encore  une  fois,  oli  les  adressorons- 
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nous?  A  quelle  ^ole  de  philosophie  faut-il  les 
envoyer? 

Trois  ecoles  se  partagent  aujourd'hui ,  quoi- 
que  inegalement,  renseignement  philosophie 
que  de  Funiversite  de  France:  ce  sont ,  Tecole 
de  CondillaCj  Tecole  Ecossaise  et  Teeole 
Eclectique.  Puis  en  dehors  de  Fuiiiversite, 
dans  les  etablissementsd'instruction,  destines 
a  preparer  a  Teglise  ses  ministres,  la  oii  Ton 
est  rest^  etranger  a  la  marche  du  siede ,  et 
c'est  presque  partout ,  on  retrouve  Faneien 
Rationalisme  scolastigue;  et  la  oü  quelque 
chose  du  mouvement  actuel  des  esprits  a  pe- 
netre,  on  reconnait  la  pens^e  etlatendance 
d'une  doctrine  nouvelle  qui  s'est  intitulee: 
Philosophie  du  sens  commi/n*  Voila,  en  peu 
de  mots,  la  statistique  de  Fenseignement  phi- 
losophique  en  France. 


La  doctrine  de  Gondillac,  si  en  vogue  a  la 
fin  du  dernier  siecle  et  au  commencement  de 
celui-ci,compte  aujourd'hui  peu  departisans« 
Ellea  beaucoup  perdu  depuis  que  la  tendance 
au  materialisme  s'est  arr^tee,  et  qu'un  nouvel 
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esprit,  contraire  aceluidudix-hiiitieme  siecle, 
a  prevalu  au  sein  d'une  societe  toute  renou- 
vel^e  dans  son  existence  intellectuelle  et  mo- 
rale.  Malgre  Fincredulite  ou  rindifference  re- 
ligieuse  du  siecle,  il  est  evident  que  de  nos 
jours  on  tendau  spiritualisme:  toutes  les  doc- 
trines  qui  s'y^  rapportent,  religieuses  ou  non, 
prennent  le  dessus;  et,  bien  qu'il  y  ait  de 
grands  ecarts,  de  monstrueuses  aberrations, 
c'est  encore  une  consolation  pour  Tami  de 
la  v^rite  et  de  Fhomme,  de  le  voir  revenir  de 
la  degradation  du  materialisme  a  une  opinion 
plus  noble  de  lui-m^me,  de  le  voir  prendre 
une  direction  plus  digne  de  Thumanite.  La 
'Philosophie  de  Gondillac,  mise  en  pratique 
generale,  ou  realisee  par  les  moeurs  popu- 
laires,  nouseftt  precipitt^sinevitablement  dans 
la  barbarie,  dansTetat  sauvage;  non  que  Tau- 
teur  de  cette  doctrine  ait  voulu  ou  prevu  ce's 
consequences  :  il  ne  voyait  probablement  pas 
toute  la  portee  de  son  Systeme.  Comme  tant 
d'autres  alors,  il  speculait  dans  son  cabinet^ 
Sans  s'inquieter  de  la  pratique  et  de  ses  resul- 
tats.  Quoi  qu^l  en  soit,  les  tristes  fruits  de  ces  • 
sp^culations  en  ont  degoAte  les  hommes  de 
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l'epoque  actuelle,  et  aiijourd'hui  la  philoso- 
phie  de  la  Sensation  a  peu  d'adeptes^  surtout 
parmila  jeanesse  pensante.  Geux  qui  la  pro- 
nent  ou  Fenseignent  encore  sont  des  hommes 
du  siede  passe,  qui  Tont  ^tudiee  dans  leur 
jeune  age,  qui  Font  professee  par  leurs  ecrits 
ou  dans  leurs  cours,  et  tiennent  ainsi  naturet 
lement  a  ce  qu'Us  ont  pense,  dit  et  ecrit.  En- 
core ont-ils  beaucoup  modifie  le  Systeme  du 
mattre,  dont  la  base  a  ete  ruinee,  et  que  ses 
consequences  ont  totalem^nt  discredit^.  La 
doctrine  de  la  Sensation  transformee  est  en* 
tierement  abandonnee,  m^me  parles  admira* 
teurs  de  Gondillac  et  de  sa  methode.  Le  trait^ 
des  sensations  n'est  plus  regarde  que  comme 
une  Hypothese  plus  ou  moinsingenieuse,  mise 
a  la  place  d'une  Observation  serieuse  de  F^tre 
humain.  L'homme-statuen'estplus  ä  la  mode; 
et  Ott  comprend  aujourd'hui  que  pour  con- 
naitre  Fhomme  et  le  developpement  de  ses  fa^ 
cultes,  il  faut  F^tudier,  Fobserver,  et  non  Fin- 
venter  ou  Fimaginer;  il  faut  le  voir  tel  que  la 
nature  le  fait,  et  non  le  faire  de  toutes  pi^ces, 
Nous  serions  vraiment  embarrasses  de  dire  ce 
qu'un  esprit  qui  veut  philosopher  serieuser 
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ment,  peut  trouver  dans  les  doctrines  du  sen- 
sualisme.  De  Dieu ,  et  de  tout  ce  qui  ddpasse 
Fhomme^  il  n'en  est  pas  question;  et  en  eflfet, 
ce  n'est  ni  par  les  sens,  ni  par  des  sensations 
que  la  lumiere  de  ces  hautes  v^rit^s  nous  ar- 
rive,  Quant  a  Fhomme  consider^  en  lui-m^me, 
je  ne  sais  trop  ce  qu'il  est  pour  les  philosophes 
de  cette  ecole.  Us  parlent  beaucoup  des  facul- 
tes  de  Thomme ,  fort  peu  de  sa  nature ;  et  parmi 
ses  facultas  ils  ne  considerent  guere  que  Celles 
qui  sont  le  plus  immediatement  en  rapport 
avec  le  corps ,  et  qui  en  dependent  davantage, 
savoir  :  la  sensibilite  physique,  la  memoire, 
Timagination  et  les  Operations  inferieures  de 
Tintelligence  qui  servent  a  transformer,  sui- 
vant  le  Systeme,  les  sensations  et  les  imagesen 
pensees  abstraites  et  ennotions  generales.  La, 
s'arr^te  la  puissance  de  l  Ideologie j,  comme  on 
Ta  appelee;  le  dernier  terme  de  ses  eflforts  est 
d'expliquer  comment  se  fait  une  abstraction; 
et  eile  croit  naivement  avoir  expliqu^  Thomme , 
quandelle  a  rendu  raison,  d'apres  sa  methode, 
de  la  maniere  dont  il  forme  une  g^ndralit^. 
Quant  aux  actes  sup^rieurs  de  Fintelligence, 
tels  qu'ils  se  developpent  dans  les  vues  du  g^- 
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nie,  däns  la  caaception  des  idees  universelles, 
dans  les  hautes  intuitions  intellectuelles,  dans 
la  contemplation  de  Fideal  et  des  ideaux,  eile 
ne  les  soupconne  meme  pas.  C'est  un  monde 
inconnü  qu'elle  ne  deeöuvre  point  au  uiilieu 
du  brouillard  des  sens.  Elle  ne  peut  depasser 
Tatmosph^reoii  eile  est  nee;  et  si  eile  aper^oit 
dans  son  horizon  quelques  reflets  de  cette  lu- 
miere  superieure;  ou  eile  les  regarde  comme 
des  illusions  de  Fimagination,  comme  deshaL 
lucinations  ;  ou  eile  les  cxpliqueintrepidement 
comme  des  eifets  eomplexes  de  la  Sensation , 
de  la  memoire  et  du  raisonnement,  dune 
maniere  aussi  spirituelle  et  aussi  satisfaisante 
que  certainsnaturalistesenreligiön  expliquent 
les  mysteres ,  ou  que  les  exegetes  modernes 
rendent  raison  des  miracles. 

Que  sera-ce  donc  si,  outrepassant  Tintel- 
ligence,  nous  voulions  descendredaris  les  pro- 
fondeurs  de  Fame  et  y  sonder  Fahime  de  la 
volonte,  le  foyer  de  la  vie,  au  point  le  plus 
intime ,  le  plus  impenetrable  du  moi  humain, 
la  oü  toutes  les  impressions  aboutissent,  oü 
tous  les^branleinents  retentissent,  d'oü  par- 
tent .toutes  les  irradiations  vitales,  d'oü  jail- 
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lissent  toutes  les  manifestations  de  la  vie  iiio- 
rale,  oü  sibge  la  liberte?  Voila  les  mjsteres 
dont  les  hommes  d^aujourd'hui^  avides  de  sa- 
voir,  d^nandent  raison*  Us  veulent  connattre 
rhomme  dans  la  profondeür  de  sa  nature,  et 
non  a  sa  sürface;  ils  veulent  le  voir  dans  l'exer- 
cice  Interieur  de  ses  puissances  et  de  ses  plus 
nobles  facultes ,  par  lesquelles  il  entre  en  rap- 
port  avec  ce  qui  lui  est  superieur^  et  non  pas 
seulement  dans  Ifö  relations  accidentelles  de 
son  organisme,  dans  les  impressiotis  fugitives 
desessensations,  et  dans  les  petites  Operations 
de  sa  raison  9  transformant  les  images  en  no- 
tions,  les  notions  en  images,  et  jouant  avec 
les  mots  qu'elle  compose  et  decompöse  a  son 
gre.  Ils  veulent  apprendre  ce  qu'ils  sontau  mi- 
lieu  du  monde,  et  ce  qu'ils  y  ont  a  faire,  quels 
rapports  necessaires  les  lient  ä  tont  ce  qui 
existe  äutour  d'eux,  et  les  lois  qui  resultent 
de  ces  rapports.  Ils  veulent  savoird'oii  est  venu 
tout  ce  qu'ils  voient,  et  ce  que  tout  cela  de- 
viendra ,  eux  surtout :  car  rien  n'interesse  plus 
Phomme  que  lliomme.  Ils  veulent  enfin  de  la 
science  et  de  la  sagesse,  c'est-a-dire,  une  phi- 
losophie  qui  leur  enseigne  ce  qu'il  faut  vouloir 
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et  ce  qu'il  faut  faire.  La  doctrine  des  sensa- 
tions  ne  peut  repondre  a  tant  d'iexigetices. 
L'homme  d'aujourd^hui  avec  ses  besoins  mo- 
raux  plus  profonds,  sa  conscience  plus  eclai- 
ree,  ses  id^esplus  vastes,  ses  vues  qui  tendent 
toujours  k  Funiversel^  ses  presseiitiments  su- 
blime, son  activite  ardente,  Fhomme  d'au- 
jourd'hui  u'est  plus  son  homme  oti  sa  stattie  : 
il  ne  peut  se  recpnnattre  dans  une  machine  ä 
sensations,  dans  uti  mannequin  ideologique, 
ou  dam  une  masse  organis^e  pour  sentir. 

r 

Voyons  si  Fecole  £cossaise  presentera  plus 
deressource  aceluiqui  cherche  la  science  et 
la  sagesse, 

Gette  doctrine  7  ou  plut6t  cette  maniere  d'^- 
tudier  Fhomme,  d'origine  etrangere,  comme 
son  nom  Findique,  a  ete  importiee  en  France 
par  un  homme  d'une  raison  forte  ^  d'un  sens 
droit  ^  et  qui  jouit  d'une  grande  autorite  dans 
nos  afiEaires  publiques  ^  G'est  dans  une  chaire 
dela  faculte  de  Paris  que  les  opinions  de  Reid 
et  de  Dugald  Steward  ont  ete  d'abord  expo- 

^  M.  Royer-Coliard. 
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sees,  et  c'est  par  quelques  eleves  de  Tecole 
normale  que  cet  enseignement  s'est  etendu.  U 
a  prodüit  du  bien,  nöus  le  reconnaissons.  U  a 
ächeve  le  Condillacisme  qui  d^perissait;  il  a 
debarrasse  T^tude  de  Thomme  des  hypotheses 
et  des  suppositions;  il  a  remis  Tobservation 
psychologique  ea  honneur,  et  ainsi  il  a  con- 
tribue  ä  augmeater  la  masse  des  materiaux 
pbilosophiques.  Mais  qu'il  ait  presente  une 
doctrine  vasteetprofonde,  unedoctrine  analj- 
tique  et  vivaute  qui  eclaire  Fintelligence,  re- 
mue  r4me,  dirige  la  volonte?  Non,  il  ne  Fa 
point  fait,  il  ne  pouvait  le  faire,  comme  Tex- 
pose  rapide  de  ce  qu'ilest  vanous  le  montrer. 
La  maxime  fondamentale  de  Fecole  Ecos- 
saise  est  de  n'admettre  en  philosophie  que  ce 
qui  peut  etre  constate  pai*  Fexperience,  ou 
d^uit  de  faits  bien  observes.  Cest  la  methode 
experimentale  de  Bacon,  transportee  sur  le 
terrain  psychologique;  Le  cbamp  de  Texpe^ 
rience,  c'est  ici  la  conscience  humaine,  qui 
est  en  meme  temps  le  grand  instrument  de 
Fobservation ,  Forg'ani/m  infaillible,  Leregard 
de  Fhommese  replie  sur  lui-m^me,  pour  se 
contcmpler  dans  le  miroir  de  son  entende- 
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ment.  II  se  voit,  s'observe  dans  toutesles  Ope- 
rations de  son  activite  Interieure,  et  il  note 
comme  verites  les  phenomenes  qui  apparais- 
sent  sur  cette  scene  du  dedans^  ou  autrement, 
comme  on  dit  dans  cette  ecole,  les  faits  qui 
tombent  sous  Faperception  de  la  conscience« 
Toute  la  philosophie  se  trouve  donc  concen- 
tree,  en  definitive  >  dans  la  conscience  propre 
de  chaque  philosophe,  puisqu'il  ne  doit  ad- 
mettre  que  les  faits  de  sa  conscience,  ou  ce 
qu  il  aurä  verifie  par  son  experience  person- 
nelle  des  observations  d'aiitrui.  La  t4che  de 
chacun  est  d'augmenter  le  nombre  des  faits 
bien  observes  sur  chaque  question,  sans  se 
presser  de  generaliser  ou  d'induire.  Ce  sont 
des  materiaux  prepares  pour  Favenir;  et  il 
faudra  des  siecles  d'observation  pour  obtenir 
une  inductioncertaine.  Malheur  a  ceux  qui  se 
hatent  de  condure !  Ils  fönt  avorter  la  Solu- 
tion des  problemes,  et  en  meme  temps  quHls 
se  consunient  en  d'inutilestravaux,  ils  retar- 
dent  le  mouvement  de  la  science,  en  Fem- 
barrassant  de  prejuges,  de  väines  opinions 
et  de  theories  fragiles. 

Les  faits  de  la  conscience  se  distinguent  en 
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deux  especes  :  les  uns  qu'on  appelle  primitifs, 
paree  qu'on  ne  peut  les  resoudre  en  d'autres 
faits  anterieurs ;  les  autres  qui  sont  r^ardes 
comme  secondaires,  parce  qu'ilsrentrent  dans 
les  Premiers  ou  s'expliqiient  par  eux,  Les  doc- 
teurs  ecossais  et  fran^ais  de  cette  ecole  ont 
singulierement  multiplie  le  nombre  de  ces 
faits  primitifs,  ou  premiers  principes  de  Fen- 
tendement  humain,  comme  ils  les  nomment. 
Ge  sont  les  artides  de  foi  ou  les  dogmes  de 
leur  Philosophie»  Tout  fait^  qui  resiste  aleur 
analyse,  est  salue  dunom  de  premier  principe. 
Ils  fönt  en  psychologie  tout  juste  ce  qu'on  fait 
dans  les  connaissances  naturelles,  oü  Ton  re- 
garde  comme  element  tout  corps  qu'on  ne 
peut  decomposer,  oü  Ton  declare  simple, ce 
qu'on  n'a  pu  diviser.  Du  reste,  la  methode 
de  Bacon  devait  donner  partout  des  r^sultats 
semblables,  qu'on  l'appliquat  aux  faits  de  la 
nature  phjsique  ou  ä  c^ux  du  monde  spiri- 
tuel.  Les  lois  ou  les  principes,  qu'elle  pose 
comme  obtenus  par  Pobservation  et  Finduc- 
tion,  ne  sont  jamais  quedes  faits  plus  g^ne- 
raux  qu'elle  nepeut  resoudre  en  d'autres  faits, 
ou  des  propositions  abstraites  ayec  peine  et 
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plus  ou  moins  exactement  des  ph^nomenes 
connus  de  Tobservateur ,  et  qui  n'ont  de  va- 
leur  que  pour  ces .  cas,  Qu'oa  proc^de  ainsi 
dans  la  connaissance  du  monde  materiell  il 
n'y  a  pas  de  mal;  on  tire  toujours  quelque  uti- 
lit^  de  cette  doctrine  empirique,  appliquee  ä 
l'exercice  des  arts  mecaniques  et  au  develop- 
pement  de  Findustrie.  Mais  il  ne  faudrait  pas 
appeler  science  des  descriptions  qui  au  fond 
n'expliquent  rien,  ni  surtout  pretendre  faire 
de  la  Philosophie  de  cette  maniere.  Des  mo- 
Qographies  de  facult^,  qui  ne  tiennent  pas 
plus  entre  elles  que  les  traites  de  nos  cours 
de  physique  ou  les  chapitres  de  nos  livres  de 
Physiologie,  ne  donnent  pas  la  science  de 
Thomme;  car  elles  ne  nous  apprennent  rien 
de  son  principe,  de  sa  nature,  de  sa  loi ,  de  sa 
destination;  et,  en  definitive,  c'est  cependant 
Tidee  que  Thomme  se  forme  de  lui-m^me,  qui 
le  determine  dans  Fexercice  de  sa  liberte,  et 
qui  fait  sa  moralite. 

Toutes  ces  questions,  les  questions  vitales 
de  la  Philosophie  et  les  seules,  apres  tout,  qui 
interessent  serieusement  Fhomme  dHci-bas, 
sont  insolubles  pour  Fecole  Ecossaise;  ou,  si 
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eile  se  hasarde  ä  aflirxner  quelque  chose  eu 
ces  matieres,  comme  eile  pretend  tirer  tous 
ses  prineipes  de  la  conscience  individuelle,  et 
qu'elle  repousse  comme  prejuge  tout  ce  qui 
viendrait  a  l'homme  d'aillem*s  que  de  lui- 
meme,  ses  assertions  n'ont  aucune  port^  ob- 
jective ,  aucune  force  metaphysique :  car ,  ainsi 
qu'on  le  lui  a  objecte,  notre  maniere  de  con- 
naitre  depend  des  formes  de  nos  facultes ,  des 
eonditions  de  notre  Organisation ,  des  lois  de 
notre  esprit,  lesquelles  etant  purement  sub- 
jectives,  ne  peuvent  le  transporter  au  dela  des 
bornes  de  sa  sübjectivite ,  ni  Fautoriser  a  af- 
firmer  la  verite  de  F^ire  en  lui  ou  hors  de  lui. 
C'est  ce  que  les  docteurs  fran^ais  ont  com- 
pris,  apres  avoir  connu  les  travaux  de  Kant; 
et  ceux  qui  n'ont  pas  eu  le  courage  de  sortir 
du  cercle  etroit ,  que  la  methode  Baconnienne 
tra^ait  autour  d'eux ,  se  sont  contentesde  mar- 
cher  sur  les  traces  de  Reid  et  de  Dugaid*'Ste- 
ward,  commentant  et  amplifiant  leurs  tra- 
vaux, analysant,  dissequant  comme  eux  les 
phenomenes  de  la  conscience,  mais  laissant 
dans  le  vague,  dans  le  doute,  dans  Fobscu- 
rite  tous  les  grands  problemes  philosophiques. 
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G'est  tont  au  plus  s'ils  osent  affirmer  que 
rhomme  a  une  ame.  Peut^tre  s'aventureront- 
ils  jusque-la,  en  vertu  de  ce  qu'ils  appellent 
le  principe  de  la  substance,  loi  primitive  de 
notreespritqui  nous  porte  a  supposer  un  suh^ 
straXum^  que  nous  ne  vojons  pas,  a  toute 
qualite  que  nous  percevons  1  Mais  quelle  est 
la  nature,  la  dignite  de  cette  substanee?  Est  • 
^e  necessairement  analogue  k  la  qualite  que 
nous  lui  attribuons?üne  substanee  materielle 
ne  pourrait-elle  pas,  comme  Locke  Ta  de« 
mande,  soutenir  des  qualites  spirituelles;  ou 
autrement,  la  faculte  de  penser  ne  pourrait* 
eile  pas  aussi  avoir  ete  accordee  a  la  matiere? 
Les  faits  observes  jusqu'a  prfeent ,  a-t-on  re- 
pondu  j  ne  nous  ont  point  eneore  fourni  assez 
de  donn^es-^  pour  qu'on  puisse  en  conclure  le- 
gitimement  ce  qui  fait  la  difierence  de  Tesprit 
etdela  matiere«  Disonsseulement  quecequ'on 
appelle  ame  est  une  force ,  ime  substanee  pen- 

sante^sans  rien  prejuger  sursanature Mais 

d'oü  vient  cette  force ,  oii  va-t-elle?  Quel  est  le 
but  de  son  activite?  Pourquoi  est-elle  unie  a 
son  Corps  acluel?  Que  deviendra-t-elle ,  apres 
la  dissolution  de  la  forme  soiis  laquelle  eile 
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apparait?  Tous  ces  problemes  (les  vrais  pro- 
blemes  de  la  philosophie)  sont  declares  inso- 
lubles  par  l'ecole  Ecossaise :  eile  les  r^arde 
comme  des  questions  oiseuses ,  parce  cpie  dans 
sa  methode,  il  n'y  a  aueun  moyen  de  les  re- 
soudre....  et  cependant  la  direction  de  Thu- 
manite  sur  la  terre  depend  de  la  Solution  de 
ces  questions!  L'homme,  a  moins  de  renoncer 
a  sa  dignite  d'etre  intelligent ,  ne  peut  pas  ne 
pas  chercher  a  aequerir  une  conviction  en  ces 
choses,  qui  lui  importent  plus  que  tout  le 
reste.  Que  lui  parlez-vous  de  morale,  s'il  ne 
croit  pas  a  sa  nature  spirituelle  et  a  son  im- 
mortalite ,  s'il  ne  sait  s'il  est  matiere  ou  esprit? 
Gomment  imposerez-vous  une  loi,  un  devoir, 
une  Obligation  a  un  ^tre  qui  ne  connait  point 
de  superieur,  qui  s'aime  naturellenient  par- 
dessus  tout,  et  qui  ne  sait  si  quelque  chose  de 
lui  survivra  ä  son  existenee  d'un  moment? 
Quelle  direction  pouvez-vous  marquer  a  sa 
vie,  quel  but  proposer  a  sa  volonte,  s'ilignore 
son  origine  et  sa  fin;  et  comment  saura-t-il  oü 
il  laut  aller,  s'il  ne  sait  d'oii  il  yient?  Nous 
concevons  que  l'ecole  Ecossaise,  pour  ^tre 
fidele  a  son  principe,  repudie  les  questions 
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d'origine  et  de  fin.  Gomme  Newton,  eile  re- 
fuse  de  s'oceuper  de  la  nature  des  choses, 
parce  qu'elle  ne  veut  point  faire  d'hypotheses; 
hypotheses  nonfingo^  et  eile  regarde  comme 
hypothese  en  philosophie  tout  ce  qui  n'est 
point  fait  de  conscience,  ou  tout  ce  qui  ne 
s'en  deduit  pas  necessairement.  Mais  nous  con- 
cevons  aussi  pourquoi  cette  ecole,  distinguee 
du  reste  par  son  bon  sens,  par  sa  patience 
d'observation ,  par  ses  nombreux  travaux,  ex- 
cite  aujourd'hui  si  peu  d'inter^t  et  a  une  in- 
fluence  ä  peine  aper^ue,  au  milieu  du  grand 
mouvement  qui  agite  la  jeunesse  intelligente. 
G'est  que  cette  jeunesse  demande  a  la  philo- 
sophie des  vues,  des  id^s,  des  sentiments 
que  la  contemplation  sterile  du  moi  ne  peut 
produire. 

L'Eclectisme  s'est  presente  pour  les  lui  don- 
ner.  Loii^-temps  il  les  lui  a  promis :  yoyons 
s'il  a  tenu  parole. 


La  th^orie  Ecossaise  qui  arrete  Fhomme 
dans  le  cerde  etroit  de  sa  conscience  et  le  con- 
damne  a  se  dessecher  dans  la  considerationde 
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lui-m^me,  ne  pouvait  suffire  aux  esprits  me- 
ditativ, qu'un  iastinct  sublime  pousse  sans 
cesse  ä  scruter  les  mysteres  de  Thomme  et 
de  la  nature;  et  si  ces  esprits  ne  connaissent 
poiat  la  voie  qui  mene  dans  ces  profondeiirs, 
ou  si  le  flambeau  leur  manque  pour  y  des- 
cendre,  cherchant  la  vdrite  et  ne  sachant  oü 
la  trouver ,  ils  vont  la  demander  aux  hommes 
de  tous  les  temps ,  ils  ramassent  ä  grande  peine, 
a  travers  les  sieeles ,  leurs  reponses  si  diverses, 
souvent  si  obscures,  pour  en  extraire  labo« 
rieusement  quelques  traits  de  lumiere,  quel- 
ques traces  de  science  et  de  verit^.  Ceux-la  ne 
s'en  rapportent  plus  a  la  conscience  indivi- 
duelle :  ils  pr^tendent  interrogw  la  conscience 
dugenrehumain.  Cestasontemoignage  qu'ils 
en  appellent,  et  ils  vont  cherchant  levraidans 
les  ouvrages  des  philosophes  et  dans  les  an- 
nales  des  peuples.  Cette  tendance  de  joindre 
a  Tobservation  individuelle ,  a  Fexperience  de 
la  conscience  particuliere ,  Fexploration  de  tous 
les  sjstemes  anciens  et  modernes ,  a  produit 
dans  ces  derniers  temps  la  doctrine  eclectique, 
professee  avec  eclat  et  avec  im  rare  talent  a  la 
Faculte  de  Paris,  sous  rinfliience  bien  mar- 


Digitized 


by  Google 


1>1S€0V1S    PRELIMiNAIRE.  ~  XXXt 

queedes  speculationsallemandes  les  plus  nou- 
velles. 

L'Eclectisme,  au  dix-neuyieme  siecle,  estce 
qu'il  a  ete  danstouslestemps^  unsjncr^tisme^ 
un  recueil  d'opinions  ou  depenseeshumaines 
qui  s'aggregent  sans  se  fondre;  ou  autrement, 
uu  assemblage  de  membres  et  d'organes  pris 
9a  et  la,  ajustes  avec  plus  du  moinsd'art,  mais 
qui  ne  peuvent  constituer  un  corps  vivant.  La 
verite,  a-t-on  dit,  n'appartient  a  aucun  Sys- 
teme; car  eile  ne  serait  plus  la  verite  pure  et 
universelle,  si  ^üe  se  laissait  formuler  dans 
une  theorie  particuliere.  Ge  n'est  ni  dans  les 
ouvrages  de  tel  philosophe,  ni  dans  les  opinions 
de  tel  siecle  ou  de  tdi  peuple  qu'il  faut  cher- 
cher  la  philosophie;  c'est  dans  tous  les  ecrits, 
dans  toutes  les  pensees,  dans  toutes  les  specu- 
lations  des  hommes ,  dans  tous  les  faits  par  les- 
quels  se  manifeste  et  s'exprime  la  vie  de  Phu- 
manite«  La  philosophie  n'est  donc  pa^  a  faire; 
ce  n'est  point  le  genie  de  Fhomme  qui  la  fait, 
eile  se  fait  elle-meme  par  le  dereloppement 
actuel  du  monde  dont  Fhomme  est  partie  in- 
tegrante  :  ellese  fait  tous  les  jours,  a  tout  ins- 
tant, c'est  la  marche  progressive  dugenre  hu- 
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main;  c'est  rhistoire*  La  t4che  du  philosophe 
est  de  la  d^gager  des  formes  perissables  sous 
lesquelles  eile  se  produit,  et  de  eonstater  ce 
qui  est  immuable  et  necessaire  au  milieu  de 
ce  qui  est  yariable  et  contingent.  C'est  fort 
bien, — Mais  pour  faire  cette  distinetion,  pour 
op^rer  cette  Separation,  il  faut  un  oeil  sür,  un 
regard  ferme  et  exerce;  il  faut  le  criterium  de 
la  verite,  de  la  necessit^;  il  faut  une  mesure, 
une  regle  infaillible ;  et  oü  la  philosophie  Eclec- 
tique  ira-t-elle  la  prendre?  Cen'estpoint  dans 
unedoctrine  humaine^puisqu'aucune  de  ces 
doctrines  ne  renferme  la  verite  pure,  et  que 
c'est  justement  pour  cela  qu'il  faut ,  selon  vous, 
de  rEdectisme.  Ce  n'est  point  dans  la  con- 
science,  dans  la  raison  individuelle,  puisque 
Fune  et  Fautre  ne  sontque  des  faitsparticuliers 
et  que  le  jugement  prive  est  sans  autorit^  ob- 
jective.  Aussi  en  appelle-t-on  a  la  Raison  unL 
i^erselle/silaL Raison  absolue!  Etceserait  tres^ 
bien  encore ,  si  cette  Raison  absolue  se  montrait 
elle-meme  sous  une  forme  qui  lui  füt  propre ,  et 
nous  donnait  ainsi  la  conviction  que  c'est  eile 
qui  nous  parle.  Mais  il  n'en  va  pas  ainsi  dans 
l'etude  des  choses  naturelles.  La,  la  Raison 
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universelle  ne  nous  parle  que  par  des  raisons 
privees;  la,  ily  a  toujoursdes  hommes  entre 
eile  etmoi.  G'est  toujours  un  homme  qpii  s'cn 
declare  Forgane ,  Finterprete,  et  quand  le  philo- 
sophe  vous  dit :  Voici  ce  qiie  dit  la  Raison  ab- 
solue.  Gela  ne  signifie  rien,  si  non :  Voici  ce  que 
moi ,  dans  ma  conscience  et  ma raison  propre, 
j'ai  juge  conforme  a  la  Raison  universelle. 

UEclectisme.ne  possedant  point  ce  crite* 
rium  si  necessaire  de  la  verite,  ilnese  peut 
que  son  euseignement  ne  soit  obscur,  vague, 
incoherent.  II  n'a  point  de  doctrine  propre- 
ment  dite.  G'est  un  tableau  brillant,  oü  toutes 
les  opinions  humaines  doiyent  trouver  place. 
Vraies  ou  fausses ,  elles  expriment  une  pen- 
See  de  Fhomme^  et  ainsi  elles  ont  droit. aux 
egards  du  philosophe.  II  ne  faut  point  les  ju- 
ger  par  leurs  cons^quences  morales;  utiles  ou 
nuisibles,  bienfaisantes  ou  pernicieuses,  elles 
ont  toütes ,  a  les;  considerer  philosophique- 
ment,  la  mSme  valeur  :  ce  sont  des  formes  di- 
verses de  la  verite  une.  Mais  si  toutes  les  doc- 
trines  sont  bonnes,  en  tanl  qu'expressions  for- 
melles de  la  raison  de  Fhomme,  toutes  les  ac- 
tionsle  seront  egalement,  comme  manifesta- 
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tions  de  son  activit^  libre.  II  n'y  a  ni  ordre  ni 
desordre  pour  un  ^tre  intdligent  qui  ne  con* 
nait  point  de  loi,  ni  de  fin.  Le  crime  est  un 
fait  comme  la  vertu.  Bien  qu'opposes  dans  leurs 
r^ultatspourl'individu  et  la  soci^te,  ilsseres- 
semblent  en  ce  qu'ils  expriment  Fun  et  Fautre 
un  mode  de  la  liberte ;  et  voila  seulement  ce 
qui  leur  donne  une  valeur  philosophique.  Les 
actions  humaines  n'ont  d'importance^  qu'a  pro- 
portion  qu'elles  aident  ou  entravent  le  develop- 
pement  de  Thumanite,  qui  doit  toujours  aller 
en  ayant,  n'importe  en  quel  sens  ou  va%  quel 
terme.  Gonduite  par  la  raison  universelle^  eile 
ne  peut  s'egarer,  paree  qu'il  n'y  a  pas  deux 
voies  de  perfectionnement.  II  ne  s'agit  que 
d'^tre,  d'exister  et  de  se  mouvoir.  Les  societes  ne 
savent  pas  phis  oü  elles  vont  que  les  individus : 
ellesnaissentetperissent^  manifestantpendant 
leur  dur^e  une  portion  de  la  vie  geniale ,  et 
servant  de  point  d'appui  aux  g^nerations  fu- 
tures ,  comme  celles-ci  sont  sorties  dles^m^es 
de  cequi  les  a  pr^ced^es.  Elles  jouent  leurröle 
sur  la  sc^ne  du  monde,  et  elles  passent.  Un 
siMe,  si  peiTerti  qu'il  paraisse,  porte  en  soi 
sa  justification :  c'est  qu'il  ^tait  destin^  a  re-.- 
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presenter  teile  phase  de  Fhumanite,  L'impres- 
sion  penible  qu'il  produit  sur  nos  ames,  est 
iine  affaire  de  seatiment  ou  de  prejug^  Yu 
philosophiquementet  enlui-m^e,  iln'estpas 
plus  mauvais  qu'un  autre ,  et  devant  la  verite^ 
il  vaut  dans  sou  existence  les  siecles  de  vertu 
et  de  bonheur.  Cest  rdveaement  qui  decide 
du  droit;  c'est  lesucces  qui  prouve  la  l^^timite. 
La  justice  estdansla  necessite  :  car  tout  ce  qui 
existe  est  un  fait,  et  tout  fait  est  ce  qu'il  doit 
etre,  par  cda  seul  qu'il  est 

Teiles  sont  les  desolantes  consequencesdela 
Philosophie  Edectique ,  däns  la  science  comme 
dauslamorale.  Yoilaoii  aboutitlegrandmou- 
v^nent  phüosophique  de  notre  siede;  c'est  la 
qu'il  est  venu  se  perdre,  laissant  dans  les  es- 
prits  qu'il  a  agites ,  et  comme  dernier  resultat, 
d'uu  c6te  uue  espeee  d'indiffereuce  pour  la  ve- 
rite  a  laquelle  ils  ne  croient  plus,  parce  qu'a 
force  de  la  leur  montrer  partout^  ils  en  sont 
venus  a  nel'apercevoir  nulle  part ;  et  d'un  autre, 
dans  la  conduite  de  la  vie,  avec  une  grande 
pretention  au  sublime,  au  devouement,  avec 
touslessemblantsderheroisme^unlaisser-aUer 
aiix  passions ,  l'aversion  pour  tout  ce  qui  geae 
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et  contrarie,  l'äbandon  a  la  fatalite,  la  servi- 
tude  de  la  riecessite  sous  les  dehors  de  Finde- 
pendance.  Cette  philosophie  si  riche  en  pro- 
messes,  mais  si  pauvre  en  effets,  comme  Fhis- 
toire  le  dira,  est  jugee  aujourd'hui;  et  ce  n'est 
plus  a  cette  ecole  qu'une  jeunesse  genereuse 
ira  chercher  de  grandes  idees ,  des  sentiments 
profonds,  de  hautes  inspirations. 

Nous  voiei  amenes  aux  ecoles  placees  en  de- 
hors de  Fenseignement  universitaire ,  et  plus 
specialement  destinees  ^  preparer  a  FEgliseses 
ministres.  U  semble  qu'ici  la  philosophie  ne 
puisse  manquer  de  s'accorder  avec  les  prin- 
cipes  et  Fesprit  du  christianisme,  et  qu'ainsi 
eile  devra  etre ,:  comme  science  de  Fhomme , 
une  doctrine  preparatoii^e  aux  hautes  verites 
de  la  foi  ou  une  demonstration  de  ces  verites. 

II  est  a  remarquer  d'abord,  que  ces  ecoles 
ne  sont  a  peu  pres  frequentees  que  par  les  as- 
pirants  au  sacerdoce ,  surtout  les  cours  de  phi- 
losophie qui  se  donnent  ordinairement  en  lan- 
gue  latine.  Ainsi ,  en  supposant  qu'elles  jöuis- 
sent  d'un  hon  enseignement  philosophique, 
les  avantages  en  seraient  bornes  aux  eleves 
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du  sanctuaire.  Les  jeunes  gens  du  monde  n'y 
vont  pas:*ils  les  regardent  comme  arrierees  de 
plusieurs  siecles,  comme  ne  repondant  plus  aux 
besoins  du  temps  et  aux  lumieres  de  Fepoque. 
Ils  sont  persuades  qu'on  n'y  entend  qu'un  Jar- 
gon barbare,  qu'on  n'y  enseigne  que  de vaines 
abstractions  et  des  arguties  scolastiques. 

L'enseignement  philosophique  ecclesiasti- 
que  se  distingue  aujourd'hui  en  deuxecoles; 
Tune ,  qui  comprend  presque  tous  les  cours  eta- 
blis  dans  les  seminaires ,  est  restee  attacheeä 
Fancienne  methode,  etnouspouvons  Tappeler 
Scolastique;  Fautre  qui  occupeeneore  peu  de 
chaires,  mais  qui  aeompte  beaucoup  departi- 
saus  dans  le  jeune  elerge,  se  fait  appeler  Phi- 
losophie du  seris  commune  et  pretend  meme 
etre  la  vraie  philosophie  eatholique.  Nous  les 
examinerons  Fune  et  Fautre  :  car,  bienqu'elles 
n'aient  guere  d'influenee  que  sur  les  clercs, 
ce  serait  encore  un  bienfait  immense,  si  elles 
contribuaient  a  en  faire  de  vrais  philosophes; 
puisque  ces  eleves  sont  appelds  a  devenir  les 
instituteurs  des  peuples ,  et  seront  charges  un 
jour,  par  une  mission  speciale,  d'annoncer 
aux  hommes  les  plus  sublimes  verites ,  et  de 
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leur  donner  les  premieres  lecons  de  la  sa- 
gesee* 

Ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  Philosophie 
scolastique  n*est  point,  a  proprement  dire, 
un  Corps  de  doctrine,  un  Systeme  de  seienee  : 
c'est  surtout  une  methode  logique,  un  pro- 
cede  dialectique  pour  discerner  et  refuter  l'er- 
reur,  plus  que  pour  decouvrir  la  verite.  Cet 
enseignement  n*a  rien  de  commun  avec  les 
systemes  modernes;  ceux  qui  le  donnent,  ou 
ne  les  connaissant  point  ^  ou  ne  voulant  point 
s^en  occupier*.  II  est  reste  au  dix-neuvieme 
siecle  a  peu  pres  ce  qu'il  etait  au  dix-septieme; 
et  c'est  un  spectacle  singulier,  au  milieu  du 
progres  general  des  connaissances  humaines, 
de  voirla  Philosophie  scolastique  garder  ses 
anciennes  allures,  son  vieux  langage,  ses  for- 
mes  usees ,  ne  marchant  point  avec  le  siecle ,  ne 
voulant  se  m^er  en  aucune  maniere  avec  lui, 

^  Depuis  einq  ao«  que  ces  lignes  ont  ^te  ecrit^f  >  tl  y  a 
eil  du  changement.  Ed  plusieurs  endroits ,  renseignement 
philosophique  des  ^coles  eccl^siasttques  a  ^16  amälior^ ,  et 
on  y  a  Joint  Fetude  des  math^matiques  et  des  sciences  db- 
ttirelfes. 
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bien  qu'au  fond  eile  participe  k  son  esprit  plus 
qu'elle  ne  croit :  car,  tout  en  gardant  les  for^ 
mes  et  le  langage  du  moyen  4ge,  eile  li'en  a 
plus  la  foi,  ni la  science*  Elle  est  Cartesiennd 
dans  son  esprit,  et  c'est  ce  qui  explique  sa  se«^ 
cheresse  et  sa  sterilite. 

La  Scolastique  du  moyen  age,  toute  rai- 
sonneuse  qu'elle  etait,  s'appuyait  sur  la  foi  en 
la  parole  traditionnelle  et  sacree*  Elle  puisait 
dans  cette  parole  toutes  les  verites  fondamen- 
tales  sur  Dien,  Thomme  et  le  monde;  eile  y 
puisait  les  principes  de  ses  raisonnements , 
tout  en  se  reservant  de  les  justifi^r  par  Par-^ 
gumentation.  Quoi  qu'on  puisse  dire  de  ce 
melange  de  foi  et  de  syllogistique,  toujours 
est-il  que  la  raison  ne  s'appuyait  point  sur 
dle^milme,  qu'elle  recevait  ses  premisses  de 
plus  haut;  et  qu'ainsi  ces  premisses  subsis- 
taient,  les  principes  etaient  respectes,  recon» 
nus  n^cessaires  mSme  au  milieu  des  aberra- 
tions  du  raisonnement. 

Mais  il  yint  un  temps  oii  la  raison ,  fortifiee 
par  Texercice  et  s'exaltant  en  eHe^^m^e,  ne 
voulut  tenir  les  principes  que  d'elle,  preten- 
dant  poser  par  sa  propre  force  les  fondements 
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de  la  sQeace  metaphysique;  et  alors  com- 
men^a  ou  plutot  reparut  cet  engouement  pour 
ce  qu'on  appelle  connaissance  naturelle^  dans 
laquelle  Thomme ,  abandonnant  les  voies  sii- 
perieures  de  la  scienee ,  se  separe  de  la  tradi- 
tiou  et  s'emancipe  de  la  foi.  Upretend  ^cornme 
philosophe,  n'admettre  que  ce  que  sa  raison 
aura  examine ,  juge ,  demohtre ;  et  comme  chre- 
tiea,  il  se  reserve  la  faculte  de  croire,  inde- 
pendammient  de  sa  scienee ,  tout  ce  que  la  re- 
ligion  lui  enseigne.  Illusion  deplorable!  par 
laquelle  il  a  cru  satisfaire  en  m^me  temps  äux 
exigences  de  sa  conscience  et  a  Forgueil  de  sa 
raison ,  et  qui  a  ruine  töut  ensemble  sa  scienee 
et  sa  foi :  sa  scienee,  parce  qu'elle  n'a  plus  eu 
de  principe;  sa  foi,  parce  que  depuis  ce  ino- 
ment  eile  n'a  cesse  d'etre  en  lutte  avec  sa 
scienee.  Cest  Descartes  qiii  a  opere  definiti- 
vement  cette  scissibn  entre  les  verites  philoso- 
phiques  et.  les  verites  religieuses ;  c'est  lui  qui 
a  ose  le  premier  proposer  un  doute  general, 
au  milieu  de  Fenseignement  du  christianisme. 
Gette  supposition  du  doute  m^thödique,  car 
ce  n'est  qu'une  supposition ,  etait  deja  unepro- 
testation  contre  Fautoritedecetenseignement; 
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c'etait  un  acte  anti-chr^tien.  Mais  comme  l'es- 
prit  humain  ne  peut  rester  dans  le  doute, 
apres  avoir  annule  toutes  les  convictions  qu'il 
tenait  de  la  parole  divine  et  de  la  foi  de  ses 
pefes,  Descartes  essaya  dy  suppleer  par  son 
esprit  propre,  et  de  reconstruire  par  sa  pen- 
s^e  Fedifice  de  ses  connaissances  qu'il  venait 
de  renverser  par  eile.  II  fallut  bien  employer 
les  vieux  materiaux  pour  le  nouvel  edifice ;  car 
il  n'est  pas  donne  a  Fhomme  de  rien  creer: 
mais  on  changea  la  base.  Jusque-la  on  etait 
parti  de  Fidee  de  FEtre  et  de  la  foi  en  Dieu. 
Ne  voulant  plus  de  la  foi,  Fhomme  partit  de 
lui-m^me ;  de son  moi^  de  son  existence  demon- 
tree  par  la  pensee :  Je  pense^  donc  fexiste. 

Ge  u  est  pas  sans  motifs  que  le  Garlesia- 
nisme  a  et^  repouss^  pendant  ciuquante  ans 
par  les  ^coles  oü  regnait  eneore  Fesprit  vrai- 
ment  catholique.  Elles  pressentaient  ce  qui 
devait  arriver ,  savoir  :  qu'il  detruirait  la  foi , 
en  la  faisant  regarder  comme  inutile  ou  non 
necessaire  a  la  science,  et  comme  contraire  a 
la  dignit^  de  la  raison  philosophique.  Et  ce^ 
pendant  au  bout  d'un  demi-siede,  la  doctrine 
de  Descartes  avait  envahi  presque  toutes  les 
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^coles  chr^tiennes ,  lesquelles ,  commen^ant  a 
jdouter  m^thodiquement  avec  lui  et  ne  vou- 
laut  plus  admettre  en  m^taphysique  qye  ce 
qui  pouvait  ^tre  justifie  par  Fexamen  critique 
de  la  raison,  devinreat  rationalistes  a  leur 
insu ,  et  travaillerent ,  pour  leur  part  et  comn^e 
en  aveugle,  avec  les  ennemis  de  F^lise,  a  Fe- 
branlement  et  au  ddmolissement  de  la  societe 
europeenne,  fondee  par  la  foi  catholique,  et 
qui  s'est  ecroulee  a  la  fin  du  dernier  siecle. 
Nous  voilä  aujourd'hui  oceupes  a  reb^tir  avec 
ses  ruines ! 

Ge  n'est  point  le  lieu  d'exposer  en  detail 
Fenseignement  scolastique  de  nos  jours.  H 
suffit  de  reconnaitre  son  point  de  d^part,  pour 
s'expliquer  son  ^tat  de  langueur ,  son  impuis- 
sance.  G'est  un  Rationalismemesquin^  bien  plus 
^troit  que  eelui  de  F^cole  Ecossaise,  puisqu'il 
renferme  Fhomme,  non  pas  dans  la  sphere  de 
sa  conscience  oü  ily  a  encore  beaueoup  a  voir, 
mais  dans  le  cercle  resserr^  de  sa  raison,  dans 
la  formule  du  syllogisme.  La  pensee,  dit-on, 
voila  Fattribut  distinetif  de  Fhomme ,  sa  grande 
prerogative;  et  c'est  pourquoi  on  le  d^finit  un 
animalraisonnable;  et  son  kjxtemiesubstance 
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pensanie.  Or,  Foperation  la  plus  eminente  de 
la  pensee,  c'est  le  raisonnement;  et  la  forme 
necessaire  du  raisonnement ,  e'estle  syllogisme. 
L'essentiel  est  donc  de  bienconnaitre  Tartifice 
du  raisonnement  9  la  construction  et  la  d^com- 
Position  du  syllogisme.  Donc  la  syllogistique 
est  la  meiUeure  methode  pour  acqumr  la 
science  de  Dieu,  de  Fhomme  et  de  la  nature; 
comme  aussi  la  vraie  maniere  de  communi- 
quer  la  science  ou  de  convaincre,  c'est  la  dia- 
lectique,  Fargumentation.  II  suit  de  la  que 
Fenseignement  philosophique  de  cette  ^cole  se 
rMuit  a  la  logique,  et  encore  a  la  partie  la 
plus  technique  de  la  logique.  Les  problemes 
les  plus  importants  soiit  resolus  a  coup  de  syl- 
logisme; et  lesmajeures  des  arguments^  dans 
lesquelles  sont  contenues  les  conclusions  qu  on 
veut  obtenir,  sont  re^ues  de  confiance,  soit 
comme  evidentes  par  elles-m^mes ,  soit  comme 
appartenant  au  sens  commun,  soit  m^me 
comme  verites  traditionnelles  :  car  ici  tout  est 
m^le  et  confondu.  On  suppose  le  plus  souvent 
ce  qui  est  en  question  :  car  la  raison  ne  pou- 
vänt  se  faire  ses  principes  a  elle-meme,  est 
bien  obligee  d'en  supposer  ou  d'en  admettre 
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qu'elle  ne  fait  pas.  Voila  ce  qu'on  appelle  de 
la  Philosophie  dans  la  Scolastique  moderne. 
La  le  plus  grand  philosophe  est  celui  qui  dis- 
pute le  plus  intrepidement  a  tort  ou  a  raison; 
ou  plut6t  c'est  celui  qui  debite  le  mieux  les 
arguments  tout  faits  que  lui  fournit  son  livre 
ou  que  son  maitre  lui  dicte.  U  ne  s'agit  point 
dans  ces  ecojies  de  traiter  a  fond  les  cpestions; 
il  s'agit  de  raisonner  pour  ou  contre.  G'est 
pourquoi  on  s'entoure  d'un  grand  attirail  de 
dialectique  qui  cache  le  vide,  et  on  supplee 
par  Tappareil  des  formes  au  manque  de  science 
et  d'idees.  Aussi  quoi  de  plus  aride,  quoi  de 
plus  fastidieux  que  cet  enseignement,  au  dire 
meme  de  ceux  qui  sont  obliges  de  le  suivre! 


Reste  a  consid^rer  la  doctrine  du  Sens  com^ 
murij  laquelle,  a  en  juger  seulement  par  ses 
effets  5  ne  se  presente  pas  d'une  maniere  favo- 
rable  :  car ,  malgre  le  rare  talent  de  son  au- 
teur  et  de  ses  partisans  les  plus  zeles,  eile 
n'a  fait  que  soulever  intempestivemeht  les 
questions  les  plus  difliciles,  soit  en  religien, 
soit  en  politique,  et  die  a  eu  le  ihalheur  de 
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semer  la  discorde  la  oü  se  devraieht  trouver 
l'union ,  la  paix  et  la  charite. 

Et  d'abord,  qu'est-ce  que  le  sens  commun 
dans  le  langage  de  cette  ecole? 

Le  sens  communS  dit-on,  est  le  seas  ou  le 
sentimeat  commun  a  tous  les  hommes ,  ou  du 
moins  au  plus  gfand  nombre;  ce  qui  reVient 
a  dire  que  le  sens  commun  est  le  sens  com- 
mun. 

Qu'est-ce  qui  prouve  que  le  sentiment  du 
plus  grand  nombre  soit  toujours  le  bon  sens; 
ou  autrement ,  que  la  maniere  de  voir  et  de 
juger  de  la  multitude  soit  dans  tous  les  cas  la 
meilleure?  L'experience  montre-t-elle  que  la 
verite  et  la  sagesse  aient  toujours  ete  le  par- 
tage  du  grand  nombre?  Les  minorites  au- 
raient-elles  toujours  et  necessairement  tort, 
par  cela  qu'elles  ne  sont  pas  la  majoritePDans 
ce  cas ,  et  dans  tout  conflit  de  Topinion  du 
plus  grand  nombre  et  de  Fopinion  du  nombre 
moindre,  ne  serait-ce  pas  la  majorite  qui ,  a  la 
fois  juge  et  parlie,  se  decernerait  a  elle-m^me 
et  deplein  droit  le  triompbe  ?  Ne  serait-ce  pas, 

^  Catichisme  du  sens  commun ,  p.  11 . 
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en  definitive,  le  sens  commun  qui  s'adjugerait 
la  gloire  du  sens  commun  ? 

On  appelle  aussi  sens  commun  *,  la  raison 
generale  ou  universelle  qu'on  oppose  a  la  rai- 
son privee,  laquelle,  dit-on,  parce  qu'elle  est 
faillible,  est  incapable  d'avoir  par  eile  seule  la 
certitude  d'aucune  verite;  tandis  que  la  rai- 
son generale  etant  necessairement^  infaillible, 
c'est  par  eile  seulement  que  nous  pouvons  ob- 
tenir  science  et  certitude. 

Mais,  tout  en  reconnaissant  que  la  raison 
individuelle  est  faillible,  qu'elle  se  trompe  sou- 
vent,  s'ensuit-il  qu'elle  se  trompe  toujours, 
necessairetnent  et  sur  toutes  choses?  De  ce 
qu'elle  peut  errer,  faut-il  qu'elle  erre  sans  cesse? 
De  ce  que  Fhomme  a  par  sa  liberte  le  pouvoir 
de  faire  le  mal ,  est-ce  une  necessit^  qu'il  ne 
fasse  que  le  mal? La  raison  humaine  pourrait- 
eile  devier,si  eile  n'etait  capable  de  rectitude? 
Mais  k  quel  signe  Fhomme  reconnaitra-t-il 
qu'il  est  dans  le  vrai?  Qui  lui  dira  que  ce  qui 
lui  parait  vrai  n'est  pas  une  illusion;  que  ses 

^  Essai  sur  Vindifference ,  etc. ;  Catechisme  du  sens  com- 
mun, p.  11. 
^  Essai  sur  Vindifference ,  etc.  ^  vol.  11  ^  p.  8t. 
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sens,  son  esprit  propre,  son  sentiment  intime 
ne  Fabusent  pas?  Qui  le  lui  dira?  La  luniiere 
naturelle  qui  le  met  en  rapport  avec  les  objets 
naturels,  les  lois  de  sa  raison  qui  president  a 
sa  pensee,  la  conscience  qu'il  a  de  son  senti-^ 
ment  intime.  Qui  vou$  assure  qu'il  fait  jour 
en  plein  midi,  si  ce  n'est  votre  oeil  et  la  lu- 
miere?  Attendrez-vous,  pour  Faffirmer  que 
vous  ayez  consulte  le  grand  nombre? 

Tout  cela,  dit-on,  ne  donne  pas  de,  certi- 
tude  absolue;  j'en  conviens.  Mais  vous-m^me 
qui  croyez  avoir  celte  certitude,  qui  vous  te- 
nez  assure  du  moins  de  n'etre  point  dans  Fer^ 
reur,  quel  est  votre  garant,  quel  est  votre  erite- 
rium  de  la  verite  ?  Le  temoignage  de  la  raison 
generale  qui,  dites-vous,  ne  peut  tromper. 
Qu'est-ce  donc  que  cette  raison  generale  a  la- 
quelle  vous  accordez  si  liberalement  le  privi- 
lege  de  Finfaillibilite?  Est-ce  la  raison  de  tout 
le  monde,  ou  au  moins  du  plus  grand  nom-* 
bre?  Elle  se  compose  done  de  la  totalite  ou 
de  la  majorite  des  raisons  particulieres.  Mais 
celles-ci ,  vous  les  reconnaissez  faillibles ,  et  de 
plus  vous  les  declarez  incapables  de  science, 
de  verite,  decertitude.  Est-ce  donc  que  desrai- 
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sons  faillibles ,  en  $e  röunissant ,  constitueraient 
iine  raison  infailllble?  £st*ce  en  rassemblant 
toutes  les  incertitudes  des  raisons  privees,  que 
vous  obtiendrez  une  certitude  generale;  et  la 
coUection  des  erreurs  de  tous  les  hommes  fini- 
rait-elle  par  former  la  veritePEncore  unefois^ 
qu'est-ce  que  la  raision  generale  infaillible? 
N'est-ce  qu'une  abstraction ,  un  ^tre  de  raison? 
Alors  eile  n'a  qu'une  valeur  individuelle;  eile 
est  le  produit  de  Fesprit  propre,  le  fruit  d'une 
pensee  humaine.  Est-ce  une  realite,  une  en- 
tite,  un etre  sui  generis,  une  idee  a  la  Piaton, 
un  prototype  de  la  raison  humaine,  qui plane 
au-dessus  de  toutes  les  raisons  priv^s,  les 
eclaire,  les  anime,  les  dirige, etc.  Alors  on  de- 
mandera  comment  vous  etes  arrive  a  la  con- 
naissance  de  cet  etre  mysterieux,  par  quel 
moyen  extraordinaire  vous  recevez  ses  illumi- 
nations ,  et  surtout  comment  vous  pouvez  ^tre 
assure  que  cette  raison  ideale  vous  parle  et 
vous  instruit? 

La  raison  generale^,  dit-on,  se  manifeste 
par  le  t^moignage  du  genre  humain.  Cest  par 
la  parole  de  tous  les  hommes  qu'elle  declare 

*  Essai  sur  Vindifferetice ,  vol.  II,  p.  8J  ,  96,  129. 
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ses  Oracles.  Le  consentement  commun  ou  le 
sens  commun  est  pour  hoiis  *  le  sceau  de  la 
v^rite.  Ce  qui  a  ete  cru  par  tous ,  partout  et 
toujours ,  est  necessairement  vrai. 

Soit !  II  ne  s'agit  plus  que  de  constater  ce 
temoignage  du  genre  humain  sur  les  verites 
les  plus  importantes  pour  Fhomme,  sur  les 
verites  qui  sont  au-dessus  des  faits  naturels  et 
humains;  il  ne  s'agit  plus  que  de  bien  etablir 
ce  c[ue  tous  les  hommes  ont  cru  toujours  et 
partout.  Qui  fera  ce  releve?  Quel  sera  Findi- 
vidu  qui,  se  portant  devant  ses  semblables, 
commeForgane  du  sens  commun,  commele 
temoin  et  Finterprete  des  croyances  generales 
de  Fhumanit^ ,  osera  leur  dire :  Yoila  ce  que 
tous  les  hommes  ont  cru  et  ce  que  vous  etes 
obliges  de  croire?  S'il  parle  en  son  propre  nom , 
c'est  une  raison  privee  qui  infirme  par  le  vice 
de  sa  faillibilite  la  manifestation  de  la  raison 
generale ;  s'il  parle  au  nom  d'une  puissance 
surhumaine,  il  n'a  que  faire  d'aller  qu^ter  des 
voix  a  travers  les  siecles :  il  n'a  besoin  ni  de 
la  majorite,  ni  de  la  generalite  du  genre  hu- 

*  Essai  sur  l'indiff4rence ,  vol.  II,  p.  20. 
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maiiu  Qu'il  prouve  sa  mission  extraordinaire 
par  des  moyens,  par  des  faits  extraordinaires, 
et  alors  qu'il  annonce  a  la  terre  avec  autorite 
ce  qu'il  a  vu  et  eatendu. 

Eh  oui !  dit-on ,  c'est  justement  ce  que  nous 
voulons  * :  une  autoritd  universelle  a  laquelle 
tous  les  hommes  obeissent^enquitousdoivent 
avoir  foi  et  qui  soittoutensembleruniquefon- 
dement  deverite  etFuniquemoyendWdreet  de 
bonheur.Entendons-nousici  surles  motssacrä 
d^autorite  et  defoL  Youlez-vous  dire  que  c'est 
la  Y^rite  elle-meme  qui  parle ,  par  ce  que  vous 
appelez  le  sens  commun?  S'il  en  est  ainsi,  il 
n'y  a  pas  a  hesiter ;  il  faut  croire.  Mais  jusqa'ä 
present  ceux  qui  se  fönt  gloire  d'ötre  chretiens 
etaient  persuades  qu'anciennement  Dieu  avait 
parle  aux  hommes  par  ses  prophetes ,  et  dans 
les  derniers  temps  par  son  Fils  uuique;  ils  ont 
cru  qu'ils  ne  devaient  recevoir  comme  parole 
authentiquement  divine,  que  celle  qui  leur 
dtait  proposee  par  Tautorite  instituee  divine- 
menta  cet  ejfiPet;  ils  ont  reserve  leur  foi  pour  la 
parole  de  la  vie  eternelle,  ainsi  prodamee  de- 

^  Essai  sur  Vindifference ,  vol.  II  y  p.  89. 


Digitized 


by  Google 


DISCOVRS   PR^LIHINAIEB.  LI 

puis  dix-huit  siedes !  lia  Providence  aurait-elle 
change  de  voies  et  de  moyens?  L'Eglise  ne  se- 
rait-elle  plus  depositaire  des  oracles  divins, 
et  seule  infaillible?  Le  genre  humain  tout  en- 
tier  serait-il  investi  de  lia  m^me  puissance,  au-- 
rait-il  les  m^mes  droits  a  notre  foi?  Cest  donc 
une  nouvelle  autorite  que  vous  proposez ,  un 
nouveau  genre  de  foi  que  vous  lious  deman- 
dez;  et  comme  votre  criterium  de  la  verite 
vous  parait  plus  general  et  plus  sür ,  vous  af- ' 
firmez  aussi  que  le  temoignage  de  FEglise  tire 
sa  force  de  son  accord  avec  le  temoignage  du 
genre  humain ;  ou  autrement :  que  la  foi  ca- 
tholique  n'est  que  le  sens  commun  dans  les 
choses  de  Dieu\ 

L'autorite  de  la  raison  generale  n'est-elle 
qu'une  autorit^  humaine,  constatant  des  faits 
naturels  et  humains?  Alors  nous  sommes  plei- 
nement  d'accord.  Toutes  lesraisons  sont  de  la 
meme  nature,  soumisesauxm^meslois;  toutes 
re^oivent  les.  elements  de  leurs  pens^es  d'un 
mSme  monde ,  par  des  sens  et  des  organessem- 
blables ;  il  est  donc  clair  que  chaque  raison 

*  CuttehUme  du  iens  commun ,  p.  66. 
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doit^dans  8on  etat  normal,  s'accorder  avec 
la  pluralite  des  raisons ,  juger  en  general  des 
m^mes  choses  de  la  m^me  maniere.  L'avis  du 
grand  nombre  a  donc  uneautoriterespectable 
dans  tous  les  cas  oü  11  ne  s^agit  que  de  faits 
naturels,  d'inter^ts  sociaux.  Mais  qu'on  ne  me 
donne  point  cette  autorite  comme  infaillible, 
pas  m^me  dans  sa  sphere!  Qu'on  se  contente 
de  ma  eroyance,  mais  qu'on  ne  reclame  pas 
ma  foi  pour  uneopinion  humaine !  Lacroyance 
est  un  acquiescement  de  ma  raison  a  la  parole 
de  mon  semblable,  et  eile  peut  se  former  de 
toutes  sortes  de  manieres;  c'est  une  affaire  de 
confiance  ou  de  discussion.  Le  t^moignage 
d'un  grand  nombre  d'hommeSj  de  tous  les 
faommes,  si  vous  voulez  le  supposer,  peut  me 
porter  k  admettre  teile  proposition,  dont  en- 
core,  par  ce  moyen  seul,  je  n'aurai  pas  la 
seience.  Mais  la  conviction  ou  la  certitude, 
qui  peut  en  r^sulter ,  n'est  point  de  la  foi :  car 
la  foi  vient  de  Dieu  etne  serapportequ'aDieu; 
eile  est  divine  dans  son  principe  comme  dans 
son  objet  Si  donc  vous  voulez  que  j'aie  foi, 
presentez-moi  une  autorite  qui  ne  soit  celle  ni 
d'un  homme ,  ni  d'un  grand  nombre  d^hommes, 
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ni  de  tous  les  hommes :  €ar  ce  ne  serait  jamais 
que  de  Fhumain;  mais  une  autorite  surhu- 
maine  qui  porte  en  elle-m^me  le  caractere  au^ 
thentique  de  sa  siip^iorite ,  et  qui,  a  ce  titre, 
s'impose  l^timement  a  Fhomme  comme  ma- 
nifestation  de  Dieu  m^me. 

G'est  au  reste  ce  qu'on  a  seati  quand ,  pour 
etayer  la  raison  generale,  on  a  tente  de  larat- 
tacher  a  Dieu  et  de  la  confondre  avec  ce  qu'on 
Bp^ellelaRaisonsuprSme. Par  Ik,  on  a  voulu 
loi  communiquer  Tautorite  infaillible  qu'elle 
ne  peut  puiser  en  dle-m^me ,  si  generale  qu'elle 
soit.  II  ne  restait  donc  qu'a  dwiniser  la  raison 
de  rhomme  pour  pouvoir  l^itimementimpo- 
s«r  la  foi  enlaparolede  Fhomme;  et,  entraine 
par  Fesprit  de  Systeme ,  on  n'a  point  recule  de- 
vant  cette  apoth^ose !  Voila  donc  encore  une 
fois  la  raison  plac^  sur  Fautel !  Ses  dict^ 
sont  proclam^es  comme  des  oracles;  et  tous, 
sous  peine  de  folie  ou  d'impiet^,  nous  devons 
lui  apporter  Fhommage  de  notre  foi !  C'est 
encore  une  prostituee  qu'on  presente  a  notre 
adoration;  mais  cette  fois  c'est  la  prostituee 
des  siecles,  celle  qui  a  enfante,  dans  son  com- 
merce adultere  avec  Fesprit  d'erreur,  toutes 
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les  doctrines  b4tardes  y  tous  les  systemes  mons- 
trueux,  toutes  les  opinions  desordonnees  qui 
outtrouble  le  monde;  hideuse  prog^niture  du 
mensonge  qui  a  infect^  Tesprit  humainau  mo- 
ment  funeste  de  sa  seduction  et  de  sad^rada- 
tion.  Et  c'est  cette  raison  seduite  et  degradee 
que  nous  confondrions  avec  ce  qu'on  appelle 
la  raison  de  Dieu !  Car  on  lit  qudque  part 
cette phrase  inconcevable:  «Noble Emanation 
«  de  la  sübstance  de  Dieu ,  notre  raison  n'est 
<tque  sa  raison,  notre  parole  n'est  que  sa  pa- 
«  role  *. »  Si  c'est  la  le  demier  mot  du  Systeme, 
cerlainement  son  auteur  ne  Fa  pas  compris; 
il  aurait  recule  devant  Fabomination  du  Pan- 
theismen G'est  a  cet  abime  quesa  doctrine  abou- 
tit,  aussi  bien  que  FEdectisme.  Gomme  lui ,  eile 
fait  peu  de  eas  de  Fhomme  individuel ,  eile  de- 
prime  la  raison  particuliere  pour  exalter  la 
raison  generale ;  comme  lui,  eile  d^clare  ab- 
solue,  necessaire,  infaillible  cette  idole  de  Fes- 
prit  propre;  comme  lui  aussi,  eile  pretend 
Fimposer  aux  hommes  comme  Vuniquefon^ 
dement^  le  sceau  de  la  veriie  ^,  comme  le 

*  Essai  8ur  Vindifference ,  vol.  11 ,  p.  93. 
^ /Äid. ,  vol.  IL,  p.  19  et  20. 
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principe  de  la  science  et  de  la  certitude.  C'est 
la  voix  de  Dieu  se  rev^lant  infailliblement  par 
la  raison  generale!  C'est  Dieu  lui-meme  in- 
carne,  pour  ainsi  dire,  dans  le  sens  commun 
de  tous  les  hommes!  Alors,  je  le  demande, 
qu'est-ce  que  Dieu,  qu'est-ce  qiie  Fhomme, 
que  sont-ils  Fun  pour  Fautre?  Oublions-nous 
donc  que  Fhomme  d'aujpurd'hui  n'est  plus 
Fhomme  primitif ,  que  son  ame  et  son  esprit 
ont  ete  pervertis,  qu'il  natt  degrade  par  un 
vice  originel?  Et  c'est  cette  intelligence  töm- 
bee,  c'est  cette  raison  esclave  du  temps  et  de 
Fespace,  jouet  de  toutes  les  vicissitudes  du 
monde,  qu'on  identifie  avec  la  Sagesse  eter- 
nelle!...  C'est  la  paroled'une  teile  raison  qu'on 
met  au  niveau  de  la  Parole  de  Dieu ! 

Et  qu'on  ne  nous  accuse  pas  d'abuser  des 
expressions  de  Fauteur,  pour  lui  imputer  ce 
qui  ne  lui  appartient  pas !  Non;  car  on  lit  tex- 
tuellement  dans  son  livreles  propositions  sui- 
vantes:  «Notre  raison  est  la  raison  de  Dieu, 
«notre  parole  n'est  que  sa  parole  *. »  On  y  lit: 
«Qu'est-ce  que  la  raison  si  ce  n'est  la  verite 

^  Essai  sur  Vindiffirence ,  vol.  II,  p.  93. 
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<?connue*.»  On  y  lit:  «Dieu  est,  parce  que 
«tous  les  hommes  attesteht  qu'il  est  ^»  Donc 
c'est  la  raison  qui  fait  Dieu  par  son  attestation  ( 
On  y  lit:  «üne  science  estunensemble  d'idees 
«et  de  faits  dont  on  convient  ^. »  Donc  ce  sont 
les  Conventions  de  la  raison  qui  fönt  la  science 
et  la  verite !  On  y  lit :  « La  raison  privee  ne 
«  peut  avoir  que  des  opinions :  les  dogmes  ap- 
«  partiennent  a  la  societe  *. »  Donc  c'est  la  rai- 
son generale  qui  fait  les  dogmes,  comme  la 
raison  privee  fait  les  opinions!  Or,  je  le  de- 
mande,  n  est-ce  pas  la  faire  Fapotheose  de  la 
raison  humaine  ?  N'est-ce  pas  la  declarer  la 
source  du  bien,  du  vrai,  du  juste,  de  tout  ce 
qui  est  sacre,  infini,  eternel?  N'est-ce  pas  la 
mettre  a  la  place  de  Dieu  m^me?  Non,  encore 
une  fois,  il  n'est  pas  possible  que  Fauteur  ait 
VII  toute  la  portee  de  son  Systeme.  II  a  voulu 
donner  aux  hommes  du  si^cle  une  philosophie 
universelleou  catholique ;  et  faute  d'une  science 
profonde  de  Dieu  et  de  Thomme,  a  laquelle 

*  Essai  mr  Vindifference ,  vol.  II ,  p.  92. 
^  Ibid.  ,yo\.  II,  p.  77. 
^Ibid.,\o\.  II,  p.  21. 
^/Wd.,  vol.  II,p.  129. 
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rimagination  la  plus  brillante  et  le  talent  le 
plus  admirable  ne  peuvent  suppleer,  il  leur  a 
present^  une  doctrine  vaine  et  dangereuse, 
qui  n'est  en  verite  ni  philosophique ,  ni  catho- 
lique. 

Elle  n'esl  point  philosophique  :  car , 

II  n'y  a  point  en  eile  de  principe  de  science 
et  eile  ote  tout  moyen  d'en  acquerir,  puisque 
interposant  sans  cesse  un  t^moignage  humain 
entre  Thomme  et  la' verite /eile  lui  en  ferme 
Tacces. 

Elle  detruit  la  possibilitd  de  Fevidence ,  puis- 
que le  tömoignage  general,  qui  estd^larele 
moyen  n^eessaire  *  pour  parvenir  a  la  con- 
naissance  de  la  verite,  peut  nous  porter  a 
croire,  mais  ne  peut  en  äucun  cas  nous  faire 
voir.  Or,  qu'est-ce  que  la  science  sans  Fevi- 
dence? 

Elle  degrade  rintelligence  humaine,  faite 
pour  contempler  la  v^it^;  eile  Taveugle ,  pour 
ainsi  dire,  en  la  reduisant  au  t^moignage, 
con^mie  principe  unique  de  la  cartitude. 

Imposant  ce  temoignage  comm«  infaiUible , 

*  Essai  8ur  Vindijf^rence ,  vol.  II ,  ji.  8) . 
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comme  une  autorit^  supr^me  et  sans  appd,  a 
laquelle  chacun  est  tenu  de  se  soumettre  sans 
r^erve  et  dans  tous  les  cas ,  sous  peine  d'^tre  de- 
clare'  fou,  Ignorant,  inepte,  elleattente  a.la 
plus  noble  pr^rogative  de  Fhomme ,  a  sa  li- 
bert^ ,  par  laquelle  il  a  le  pouvoir  d^accorder 
DU  de  refusar  son  assentiment  ä  ce  qu'on  lui 
propose. 

Ainsi  la  doctrine  dii  sens  commun  detruit 
le  moyen  de  la  science ,  rend  l'^vidence  im- 
possible,  d^grade  rintelligence,  fait  violence 
a  la  liberte  morale.....  Est-ce  la  une  doctrine 
philosopbique? 

Elle  n'est  nonplus  eatholique;  card'abord, 
comme  doctrine  speculative:    . 

Elle  tend  ä  substituer  a  la  seule  autorite 
vraiment  in£äillible,  qui  est  celle  deDieu,une 
autorit^  humaine,  celle  du  sens  commun  ou 
de  la  Raison  generale. 

Elle  r^clanle,  pour  cette  autorite  purement 
humaine,  la  foi  qui  n'est  due  qu'a  la  parole 
divine,  et  ainsi  eile  tend  a  isoler  Fhomme  du 
ciel,  en  substituant  ä  lapremiere  de  toutes  les 

*  Eisai  8ur  Vindißrence /yoh  II,  p.  20. 
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vertus  surnaturdles ,  la  foi  en  Dieu  fond^  $ur 
la  Parole  de  Dieu ,  une  croy auce  humaine  en 
la  parole  humaine. 

Elle  tend  a  confondre  les  rev^lations  spe- 
ciales et  les  traditions  sacr^  avec  une  pre- 
tendue  revelation  generale,  que  Dieu  aurait 
faite  de  Lui-meme  dans  tous  les  temps ,  dans 
tous  les  lieux ,  a  tous  les  hommes;  en  sorte  que 
cette  revelation  generale,  qui  se  fait  constam- 
ment  par  le  sens  commun,  par  la  raison  de 
tous,  serait  le  criterium  pour  juger  de  la  re- 
velation speciale,  laquelle  serait  estimee  en 
raison  de  sa  conformite  avec  le  sens  commun, 
dont  eile  tirerait  sa  valeur  et  sa  sanction.  La 
foi  catholique^  a-t-on  dit,  nest  que  lesens 
commun  dans  les  choses  de  Dieu  ^ 

Gömme  doctrine  pratique,  eile  ne  s'accorde  . 
pas  mieux  avec  la  Morale  chretienne;  car^ 

Bien  loin  que  renseignement  evangelique 
donne  Passentiment  commun  pour  regle  de 
conduite,  il  recommande  au  contraire  d'^viter 
la  voie  large  oü  marche  le  plus  grand  nöinbre. 

II  affirme  que  la  sagesse  du  siecle  (et  c'est 

^  Catöchisme  du  $en$  commun,  p.  66. 
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bien  la  le  sens  commui^u  la  raison  generale); 
il  afiirme  que  cette  sages$e  est  folie  devant  la 
Sagesse  eternelle ,  comme  au&si  la  Sagesse  d'en 
haut  est  folie  aiix  yeux  du  monde, 

U  parle  de  la  croix,  scandale  aux  Juifs^  fo- 
lie aux  Gfentils !  La  doctrine  de  la  croix  etai^ 
donc  contraire  au  seus  conunuu,  puisqu'elle 
lui  paraissait  une  folie;  eile  revoltait  la  raison 
du  grand  nombre ,  puisqu'elle  lui  ^tait  un  scan- 
dale! 

-  Et  ceux  qui  out  professe  la  foi  chretienne 
en  face  des  nations  et  Pont  scellee  de  leur 
sang 9  les  martjrs  qui,  si  nombreux  qu'ils 
soient,  etaient  encore  en  minorite  au  milieu 
de  la  foule  des  Paiens,  ils  n'auraient  donc  ete 
que  des  insenses ! 

Enfin  le  divin  Maitre  demande  a  ses  disciples 
si,  dans  les  derniers  temps ,  il  trouvera  encore 
de  ta  foi  sur  la  terre.  Est-ce  que,  tant  qu'il 
existera  des  horames  sur  cette  terre,  le  sens 
cominunpeutnkanquer,la  raison  generale  de- 
faillir?  Son  autorite  ne  doit-elle  pas  plutot 
£(Ugmenter  avec  les  generations  etles;siecles? 
N'aura-t-elle  pas  atteint  son  plus,  haut  point  a 
la  fin  des  temps?  Et  cependant,  suivant  la  pa- 
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role  Evangelique,  la  foi  alors  sera  au  plus  bas 
degr^!  La  foi  catholique  u'est  donc  pas  le  sens 
commun ;  ou ,  si  eile  Fest,  il  viendra  un  temps 
oü  la  presque  totalit^  des  hommes  ayant  perdu 
la  foi,  il  n!y  aura  plus  de  sens  commun;  son 
autorite  du  moins  ne  sera  plus  infaillible;  il 
ne  sera  plus  le  sceau  de  la  v^rite. 

II  est  aregretter  que  le  celebre  auteur  de 
YEssai  sur  Vindifference  en  matiere  de  relu 
gion,  en  nous  montrant  avec  tant  de  force  que 
cetteindüü&renceestdevenue  aujourd'hui  pres- 
que universelle  daus  le  monde,  se  soit  ote  a 
lui-miemele  moyen  de  la  blamer  et  de  la  com- 
battre.  Dequel  droit  sa  raison  privees'oppose- 
t-elle  a  la  raison  generale  du  ^iecle?  Pretend- 
il  que  son  sens  partieulier  prevale  contre  le 
sentiment  du  grand  nombre  ?  S'il  le  pretend , 
que  devient  son  Systeme?  Et  s'il  ne  le  pre- 
tend pas,  pourquoi  a-t-il  fait  son  livre? 

Du  reste,  cette  doctrine,  malgre  le  talent 
remarquable  avec  lequel  eile  a  ete  presentee , 
malgr^  le  luxe  d'erudition  dont  eile  est  char- 
gee  et  tous  les  charmes  du  style  dont  on  Fa 
ornee,  a  excite  peu  d'interet,  a  trouve  peu  de 
Sympathie dans  les  hommes  du  siede ,  qui  veu- 
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lent  de  Fevidenceet  non  de  Tautorite ,  qui  veu- 
lent  voir  la  v<^rite  par  eux-m^mes  et  non  la  re- 
cevoir  sur  le  t^moignage  d'antrui.  Us  n'ont 
point  cru  qu'on  püt  faire  de  la  philosopbie  par 
commission,  que  le  sens  commun  dispensat 
de  savoir,  et  que  la  raison  de  tout  le  monde 
füt   chargee  de  penser  pour   la  raison    de 
chacun,  C'est  dans  les  ecoles  ecclesiastiques 
qu'elle  a  produit  le  plus  d'efFet.  Elle  annon^ait 
une  Philosophie  fondee  sur  le  principe  d'auto- 
rite^  surlsifoij,  unephilosophie  Catholique;  et 
cette  Philosophie  de  foi  devait  etre  en  raeme 
temps  Texpression  de  la  Raison  universelle;  et 
on  pou vait  Facquerir  par  un  moy en  simple ,  fa- 
cile^alaporteedetous,  le  sens  commun.  Et  ce 
sens  commun,  qui  appairtient  a  tous  et  qui  est 
donne  sans  travail  a  chacun ,  etait  proclam^  la 
source  unique  de  la  science ,  de  la  certitude^le 
criterium  infaillible,  le  sceau  de  la  vörite !  Ges 
magnifiques  promesses  etaient  faites  avec  assu- 
rance  par  un homme  d'un  grand  talent,  d'une 
raison  forte,  d'une  imagination  ardente,  doat 
la  parole  est  energique ,  eclatante ,  souvent  pas- 
sionnee!.;..  Est-il  etonnant  qu'elles  aient  en- 
traine  une  jeunesse  simple ,  peu  experiment^e , 
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Sans  connaissance  des  hommes  et  du  monde? 
G'est  id  surtoutque  la  doctriue  du  sens  com- 
mun  peut  ^tre  jugee  par  ses  cons^quenees; 
cons^quences  d^plorables  daus  la  pratique  et 
si  eyidemment  contraires  a  l'esprit  Gatholi- 
que  9  que  nous  nous  abstiendrons  de  les  expo- 


ser*. 


Yoila  donc  tout  ce  que  nous  offrent  les 
^oles  philosophiques  de  notre  temps !  Je  ne 
parlerai  pas  ici  des  ouvrages  de  quelques  hom* 
mes  distingu^s  ^,  oü  Ton  trouve  des  vues  eten- 
dues^  des  id^  lumineuses,  des  pensees  bril- 
lantes. Ge  sont  des  productions  remarquables 
de  Fesprit  humain ,  et  nous  en  devons  profiter. 
Mais  elles  ne  presentent  pas  un  corps  de  doc- 
trine ,  un  cours  d'enseignement  positif ;  et  c'est  ce 
qu'on  redame  aujourd'hui.  D'ailleurs  nous  n'a- 
Yons  pas  pretendu ,  dans  ce  discours ,  faire  l'his- 

^  Ces  lignes  ont  ötö  ^crites  en  1833,  au  moment  oü  une 
grande  pt^rtie  da  jeune  clerg6  paraissait  le  plus  engonöe  de 
M^.  de  La  HennaU  et  de  son  6coIe.  La  conduile  et  les  ^rits 
du  chef  de  ceite  ^ole  depuis  ce  temps  n'ont  que  trop  jus- 
tifiö  nois  paroles. 

^  MM.  J.  de  Maistre,  de  Bonald ,  AzaYs,  BallaDobe»  Riani- 
bourg,  etc.,  etc. 
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toire  de  la  philosophiedu  siede ;  nous  voulions 
seulement  donner  un  apercu  de  Fetat  actuel 
de  Fenseignement  philosophique  en  France. 
Or,  il  n'^tait  pas  difficile  de  constater  son  in- 
sufiisance,  son  impuissance  a  satisfaire  aux  be- 
soins  des  hommes  de  Tepoque,  a  r^pondre  a 
leurs  justes  desirs  ;  d^goütes  qu'ils  sont  du 
vague,  de  Fincertitude ,  de  Fincoherence  des 
theorieshumaines.  Dans  la  sp^ulation  eomme 
pour  la  yie  sociale,  on  demande  aujourd'hui 
quelque  chose  de  fixe,  de  certain,  de  neces- 
saire,  sur  qiioi  on  puisse  poser.  On  est  las  de 
commencer  et  de  recomtoencer  toujours ,  pour 
ne  finir  jamais.  On  veut  le  progres;  mais  un 
progres  qui  laisse  quelque  chose  derriere  soi, 
et  qui ,  tout  en  frayant  Favenir ,  ne  rompe  pas 
avec  le  pass^  et  ne  compromette  point  le  prä- 
sent, On  veut,  en  un  mot,  uiie  science  veri- 
table,  la  science  de  Fhomme,  de  ses  räpports 
necessaires ,  de  ses  lois  ;  on  veut  une  sagesse 
qui  ne  passe  point.  Oiitrouver  Fune  etFautre? 
Ce  ne  sera  ni  dans  la  setisation  transformee 
de  Gondillac,  ni  dans  la  sterile  ideologie  de 
ses  disciples.  EHes  ne  se  trouvent  point  dans  les 
observations  psychologiques  de  F^cole  Eeos* 
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saise,  qui  n'a  de  puissance  qiie  pour  saisir  des 
ph^omenes^  des  ombres.  EUes  ne  sont  point 
dans  FEclectisiiiey  qui  confond  le  Trai  et  le 
fauX)  le  juste  et  Hujuste,  fait  de  )a  v^rit^  avec 
toutes  les  erreurs ,  et  de  la  sagesse  avec  toutes 
lesfolies;  Les  trouvera-t^on  enfindatis  les  pr^« 
tendus  orades  du  sens  cotnmun,  queehaque 
pr^to*e  de  ce  dieu  inconnu  explique  a  songr^? 
dans  le  temoignage  infaillible  de  la  raison  g^-* 
n^rale  ^  dont  chaque  raison  priy^e  se  fait  Tin-* 
terprete?  Non ,  certainement  non.  II  n'y  a  dans 
tout  cela  ni  science  de  Fhonime,  ni  amour  de 
la  sagesse  y  dans  le  vrai  sens  de  ces  mots,  U  n'y 
a  que  des  opinions  y  des  thdories ,  des  sy  st^es : 
c^est  toujours  lliomme  qui  parle  ä  Fhomme, 
et  ainsi  tout  ce  qu'il  ensdgne  est  variable, 
incertain ,  transitoire  comme  lui.  Aassi  toutes 
ces  prelendues  pbilosophies^  sous  quelques 
formes  qu'elles  paraissent,  n'arrivent  point  a 
fonder  dans  les  4mes  des  croyances,  des  con- 
victions  qui  aillent  jusqu'a  la  foi,  Elles  s'em- 
parent  de  la  raison ,  elles  enyahissent  l'esprit, 
exaltent  rintelligence,  mais  elles  n'ont  point 
d'acces  au  coeur..,..  Elles  ne  donnent  point  le 
goütdttbien,lasagesse;ellesn'atteignent  point 
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la  volonte  qui  reste  en  dehors  du  cercle  de  leur 
influence,  et  continue  d'agir,  d'apres  $es  mo- 
biles vulgaires ,  a  peu  pres  comme  si  ces  theo- 
ries  n'exi&taient  pas.  Tel  est  le  sort  de  toutes 
les  doetrines  humaines !  EUes  surgissent ,  bruis- 
sent  un  instant,  puis  s'efFacent  et  s'evanouis- 
comme  une  vague  dans  FOcean. 

Oü  donc  aujourd'hui  puiser  des  croyances, 
et  chercher  des  convictions  ?  Car  jamais  on  n'a 
eu  plus  besoin  de  croire  qu'en  ce  siecle,  oü 
Ton  afFecte  de  ne  croire  a  rien  pour  ne  croire 
qu'a  soi.  On  le  dit  tout  haut,  et  avec  une  es- 
pece  de  d^sespoir,  au  milieu  de  Fangoisse  du 
doute;  On  estime  heureux  ceux  qui  croieat , 
on  voudrait  pouvoir  croire,  et  on  ne  sait  a 
quoi  se  prendre !  On  aimerait  ä  concUier  la  di- 
gnite  de  Fintelligence  qui  reclame  des  idees , 
de  la  science,  avec  le  cri  du  coeur  qui  veut  de 
la  foi.  Geux  d'entre  les  hommes  de  nos  jours 
qui  aiment  la  verite  pour  elle-m^me  et  qui  la 
cherchent  sincerement,  ceux4ä,  nous  en  som- 
mes  sürs  parce  quenous  Tavons  eprouve  noüs- 
m^mes,  seraient  tout  prets  a  croire,  s'ils  pou- 
vaient  justifier  leur  foi  aux  yeux  de  leur  esprit 
et  confirmer  leurs  croyances  par  la  science. 
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Teile  est  aujourd'liui  la  noble  mission  de  la 
.  Philosophie,  qui  sera  digne  de  son  nom  si  eile 
la  remplit;  car  alors,  et  seulement  alors,  eile 
imenera  vraiment  l'homme  a  Famour  de  la  sa- 
gesse. 

Groire !  Mais  a  quoi  ?  Ce  n'est  point  a  la  pa- 
role  de  Thomme,  puisque  tout  ce  qui  est  hu- 
mäin  est  contestable,  variable,  incertain.  II 
nous  faut  qudique  chose  de  necessaire,  d'uni- 
versel ,  d'absolu ;  ii  nous  faut  de  F^ternel ,  c'est- 
a-dire  des  principes  qui  ne  fliechissent  point, 
des  verites  premieres  qui  ne  passent  point.  Qui 
nous  les  donnera ,  si  la  nature  ne  peut  les  four- 
nir ,  ,si  Fintelligence  humaine  ne  peut  les  pro^ 
duire?  Ge!ui4a  seul  qui  est  au-dessus  de  la  na- 
ture et  de  Fhumanit^,  parce  qu'il  les  a  faites. 
Gelui-la  qui  a  tout  cre^  par  la  vertu  de  sa  Pa- 
role ,  et  qui  imprime  constamment  ses  lois  ^ter- 
nelles  sur  la  poussiere  mouvante  du  monde, 
comme  dans  les  pensees  fugitives  et  dans  les 
Oeuvres  p^rissables  de  Fhomme.  La  Parole  du 
Dieu  des  etres  s'est  fait  entendre  primitive- 

ment  ä  la  societe  naissante L'homme  ne 

parle  que  parce  que  Dieu  lui  a  parl^.  Ghez 
tousles  peuples ,  Forigine  des  arts ,  des  sciences , 
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de  la  l^blation » de  la  civilisation,  remoute  a. 
ladivinite,  et  suppose  son  iutervention  par  la 
parole.  Ghez  tous  se  conservent  des  traditions 
antiques ,  plus  ou  molus  pures  ou  alterees  y  qui 
transmettent  aux  g^n^rations ,  d'age  en  4ge  ^  des 
faits  primitifs,  des  T^rit^s  r^velees  au  genre 
humaiu»  G'est  par  cette  r^v^ation  que  toute 
sci^nce,  toute  connaissance  a  commeuce;  bieu 
plus  y  c'est  par  eile  seulemeut  que  Fesprit  hu- 
main  a  pu  se  d^relopper:  car  comme  Fo&il  ue 
s'ouvre  et  ne  voit  que  par  rinflueuce  de  la  lu- 
miere  physique ,  aiusi  riutelligence ,  Firne ,  oeil 
spirituel  fait  pour  contempler  la  Yelite ,  a  be- 
soiu  d'^tre  excit^,  penetr^,  edairee  par  la 
lumi^re  des  esprits,  soit  que  cette  lumiere  lui 
arrive  immediatement,  soit  cpi'elle  se  com«- 
lauuique  par  la  parole;  et  d'oü  poiurrait^elle 
yenir  5  cette  lumiere  pure,  siuon  de  la  source, 
du  foyer  de  toute  lumiere?  Encore  une  fois, 
toutes  les  traditions  s'accordent  aaffirmer  que 
Fhomme,  cr^  par  uue  puissance  sup^rieure, 
a  aussi  et^  instruit  par  cette  puissance,  par 
Dieu  ou  par  des  dieux;  et  c'est  a  cette  educa- 
tion  primitive,  a  cette  instruction  fondamen- 
tale ,  continuee  et  perfectionnee  par  des  moy  ens 
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providentiels,  qu'il  doit  tout  ce  qu'il  possede 
de  v^it^  sur  la  terre ,  tous  tes  principes  de  re* 
ligion ,  de  morale ,  de  science ,  de  legisktion , 
qui  fondent  et  conservent  les  soci^tesitr^r 
du  ciel,  Y^ritable  patrimoine  de  rhumanit^, 
dont  eile  vit,  meme  quand  eile  Tignore  ou  le 
rejette :  car  Fordre  et  la  civilisation  ne  peuvent 
subsister  qu'appuyes  sur  ces  bases  ^ternelles. 
Geci  pose ,  la  question  est  de  sav oir  comment 
nous  pourrons  recueillir  et  constater  ces  veri^ 
tes  principes,  pour  les  obtenir  pures  et  sans 
melange  des  pensöes  de  rbomme. 

On  trottve  dans  les  traditions  de  tous  les 
peuples  des  traces  de  ces  premieres  v^it^s^ 
nous  le  reconnaissons ;  mais  noas  voy ons  aussi-^ 
qu'a  cefond  de  vdrit^  s'ajouteot  beaucoup  d'o- 
pinions,  d'imaginations,  de  prdjuges  et  dW- 
reurs.  U  £audrait  donc  d'abord  s^parer  le  pur 
de  rimpur,  d^gager  le  vrai  du  faux,  lefond 
de  la  forme.  Qui  operera  ce  degagement?  Id 
sepr^ente  denouveau  f  autorit^dut^e/i^  com- 
muri;  mais  c'est  justement  ce  sens  commun 
qu'il  s'agit  de  trou  ver ,  de  reconnaitre ,  de  con- 
statar«  D'ailleurs  Ferreui^  peut  s'emparer  de  la 
majorite;  eile  a  toujours  ete  etsera  toujours 
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plus  ou  moins  g^n^rale  parmi  les  hommes  en 
cemonde;  et,  en  definitive,  ce  serait  encore 
la  raison  particuliere  qui  devrait  discemer 
entre  ces  deux  generalit^s  de  verit^  et  d'erreur. 
Puls,  comment  supposer  que  cliaquehomnie 
(ettous  ont  besoin  desavoir  sur  quoi  sont  fon- 
dees  les  lois  de  Fordre  et  de  la  justice) ,  com- 
ment supposer  que  chacun  ira  fouiller  les  an- 
nales  des  peuples,  etudier  leurs  traditions, 
pour  en  extraire  ce  qu'il  devra  croire  et  ad- 
mettre  comme  principe?  Qui  aura  le  temps, 
les  möyens ,  la  faculte  de  faire  cet  enorme  tra- 
vail?  Et  s'il  etait  vrai  que  les  hommes  ne  pus- 
sent  obtenir  la  verit^  qu'a  ce  prix  et  par  cette 
voie,  ne  faudrait-il  pas  desesperer  de  Fim- 
mense  majorite  du  genre  humain?  Presque 
tous  seraient  condamn^s  a  Fignorance  ou  a 
Ferreur  en  ce  qu'il  leur  importeleplüs  decon- 
naitre;  ils  n'auraient  d'autre  ressource,  pour 
trouver  le  vrai,  que  de  s'en  remettre  ä  un 
homme  comme  eux ,  qui ,  leur  apportant  le  re- 
sultat  de  ses  elaborations  et  de  sa  critique  et 
se  posant  comme  interprete  de  la  revelation 
primitive  et  divine,  risquera  toujours  de  sub- 
stj|;uer  son  esprit  particulier  a  Fesprit  de  Dieu , 
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et  de  m^ler  ses  vaines  pens^es  aux  päroles 
eternelles. 

Mais,  graces  a  la  divine  Providence,  tout 
cet  appareil  de  moyens  humains  n'est  pas  ne- 
cessaire.  Nous  pouvons  nous  ^ever  a  la  Verite 
pure  9  Sans  monter  par  ce  ruineux  echafau- 
dage;  et  la  Sagesse  divine,  en  nous  mettant  a 
la  inaih  un  moyen  simple  et  fädle  de  trouver 
la  verite,  nous  a  dispenses  de  ce  luxe  d'erudi- 
tion. 

Dieu  a  parle  a  Fhomme!  Gar,  encore  une 
fois,  Fhomme  ne  parlerait  pas,  s'il  n'avait  en- 
tendu  la  Parole,  si  son  divin  Auteur  ne  lui 
avait  parle  le  premier.  Cette  Parole  saerde  et 
primitive  qui  a  appris  k  i'homme  son  origine 
et  l'a  instruit  de  sa  loi,  nous  a  et^  conservee 
dans  le  monument  le  plus  antique  et  le  plus  au- 
thentique  de  l'histoire.  La  Gritique  historique 
prouvequeles  träditions  sacr^es  desnations  et 
des  peuples  sont  sorties  de  cette  source:  et  il 
est  encore  incontestable  pour  le  philosophe 
que  ces  träditions  ne  contiennent  rien  de  vrai 
qui  ne  s'y  retrouve.  G'est  la  Rev^ation  faite 
aux  patriarches  et  plus  tard  a  Moise  et  äux 
prophetes  d'Israel,  qui  a  verse  dans  Fancien 
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monde  toutes  les  verit^  j  tous  les  principes  qui 
ont  fond^  et  developpe  la  civilisation.  Gest  de 
la  qu'est  sortie  l'idde  de  }'£tre^  de  Gelui  qui 
Est  9  Fidee  du  Dieu  Un;  id^  pure  et  sublime 
que  l'homme  ne  pouvait  coneevoir  que  sous 
Tinfluence  de  l'Etre  et  de  saParol^^et  que  sa 
peus^e  brisa  en  millefragments  y  que  son  esprit 
refraugeaenmillerayons^  quesonima^nation 
travestit  sous  mille  fonnes,  quand  spn  ilme  de- 
tourn^e  de  sa  source  ne  transmit  plus  a  S€fa 
intdligence  laseuleLumiere  qui  peutlui  faire 
connattreles  choses  du  cid.«..  Lepoljrthei^tne 
paien  n'est  qu'une  d^^ndration  du  Th^isme 
hebreu  :  la  pluralit^  part  de  l'unitd  et  la  sup« 
pose.  G'est  de  la  qu'est  sortie  la  l^islatiou 
primitive  de  la  famille  et  de  la  soddt^;  et  le 
D^calogue  est  la  premi^re  table  de  lois  oü 
Tbomme  social  ait  vu  d'une  maniere  po^tive  a 
qui  il  appartient,  ce  qu'il  doit  faire  et  ce  qu'il 
doit  ^iter.  La  Parole  sacr^e  a  donc  ^te, 
commeditGyment  d'Alexandile,  etcomme  S. 
Paul  Favait  dit  avant  lui,  le  premier  p^ago- 
gue  de  Fhumauit^,  Elle  Fa  instruite,  guidee, 
pr^parde  dans  une  seule  nation ,  jusqu'ä  ce 
que  le  temps  fiüft  venu  oü  eile  püt  s'adresser 
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a  tous  les  peuples ,  h.  tou$  les  hommes.  Si  le 
monde  ancien  a  ete  civilise,  autant  qu'il  pou- 
väit  l'^tre,  par  la  tradition  hebraique,  le 
monde  moderne  s'est  eleve,  constitu^,  d^ve- 
lopp^  sousFinfluence  de  la  Parole  evangelique, 
qui  n'est  que  l'explication,  la  ^^ontinuation ,  le 
complementde  Fancienne  tradition.  Or,  jele 
demande  ,y  a-t-il  une  seule  verite  necessaire  ou 
mSme  utile  au  perfectionnement  de  Fhomme 
et  de  la  societ^ ,  que  le  Ghristianisme  n'ait 
proclamee  et  qu'il  n'enseigne?  Que  sayait-oh 
de  Dieu  ,  de  l'homme  et  du  monde  avant 
qu'il  n'eüt  iDumine  les  esprits?  Qu'on  se  re- 
porte  par  la  pensee  aux  temps  qui  Font  pre- 
ced^;  qu'on  considere  mdme  la  natiön  juive^ 
eclair^e  cependant  par  la  loi  mosaique,  con- 
diüte  si  providentiellement  et  neanmoins  do- 
mini^e  toujours  par  la  chair^  les  sens  et  Fimagi* 
nation^  toujours  pencliant  vers  Fidolatrie  ,  et 
prÄte  a  renier,  par  le  fait ,  le  grand  dogme  de 
ITInite  de  Diea !  Qu'on  considere  les  nations, 
toutes  aveugMes  par  les  t^nebres  de  leur  en- 
tendement  oü  luisait  a  peine  un  rayon  de  la 
tradition ,  s'abandonnant  aux  folies  du  poly- 
theisme,  mettant  Dieu  dans  la  nature  ou  la 
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nature  en  Dieu,  et  se  le  repr^entant  sous 
toutes  les  formes ,  mSme  les  plus  abjectes !  Et 
pendant  que  le  vulgaire  ofKrait  ses  voeux  et  son 
encens  a  ces  dieux'de  bois  et  de  pierre,  pen- 
dant qu'il  adorait  les  fant6mes  de  son  Imagi- 
nation et  les  passions  de  son  coeur  ^  qua  fai- 
sait  la  Philosophie?  Elle  ramassait9a  et  la  les 
restes  älteres  de  la  tradition ;  eile  consukait 
les  Oracles  des  sanctuaires;  eile  explorait  la- 
borieusementrhomme  et  la  nature;  et  a  peiiie 
si  au  milieu  des  nuages  de  tant  d'erreurs ,  de 
la  poussiere  de  tant  de  sjstemes  cönstmits  ä 
la  hate  et  aussitot  renverses,  eile  put  s'elever 
au  pressentiment  vague  de  l'unit^  de  DieU) 
ne  soup^onnant  rien  de  sa  nature  et  ne  pou- 
vant  d^terminer  ses  rapports  vdritables  avec 
Thomme  et  le  monde.  Qu'est-ce  que  la  sdence 
paienne  a  enseigne  de  positif  sur  rhumcÜEute, 
son  origine,  son  etat  pr^ent,  sa  loi^  sa  deäti« 
nation  ici  bas  et  au  dielä?  Dans  les  temples, 
des  mjthes ,  des  allegories  que*chacan  expli- 
quait  a  son  gr^,  des  fahles  plus  ou  moins  in- 
g^nieuses!  Ghez  les  philosophes,  des  conjeo 
tures  ^  des  hypotheses  des  opinions^  entre  les- 
quelles  les  esprits  les  plüsi  forts  n'osaient  d^- 
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eider  ^ !  Et  il  en  etäit  de  mSme  du  moude,  dont 
la  sagesse  humaine  ne  comprenait  ni  la  rai- 

Le  Ghiistianisme  a  resolu  tous  ces  pro*- 
blemes.  11  a  werveiUeusement  continue  la 
graade  ouvre  de  la  restauration  de  Fhuma- 
nite,  Celle  deFeducation  mOrale  et  iatellec- 
tuelle  du  genre  hutnaiu ,  commeucee  apres  sa 
chute.  Jamals  la  voix  de  la  Y^rite  na  manque 
a  rhomme,  et  eile  ne  lui  manquera  jamäis. 
Gette  voix,  qui  lui  a  parle  au  cOmmencement 
du  temps  et  qui  a  coutinu^  de  lui  parier  par 
renseignement  prophetique,,  est  celle  qui  lui 
a  parle  au  luilieu  des  temps  }^ eile  est  toujours 
la  mSme,  malgre  la  revolution  des  siedes;  eile 
amiönce  toujours ,  au  milieu  des  choses  qui  päs- 
sent,  Celles  qui  ne  passent  poiüt.  Ge  n'est  pas 
la  Yöix  d'un  homme:  car  Thomme  ti'apparait 
qu'un  instant  sur  la  sc^e  du  monde  et  dispa- 
rait.  Ge  n'est  point  la  voix  de  tous  les  hommes  : 
tous,  aucontraire,  ont  besoin  de  Fentendreet 
de  Fecouter,  G'e&t  une  voix  surhumaine  que 

*  Hamm  sententiarum  qucB  vera  sit,  Dem  aliquis  viderit: 
qucB  verisimiUima  ,  magna  qncestio  est,  Cker.  TuscuL  quest. 
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le  ciel  envoie  a  la  terre.  Elle  a  parle  dans 
FEden;  eile a  parle  dansle  desert  de  Sennaar; 
eile  a  parle  sur  le  mont  Oreb,  au  Sinai,  au  Jour- 

dain,  sur  le  Golgotha Elle  a  parle  et  eile 

parle,  pour  Finstruction  des  rois  et  des  peu- 
ples ,  au  Gapitole  du  monde  chretien.  C'est  la 
voix  de  Dieu  m^e  ! 

Et  afin  que  les  accents  de  cette  voix ,  en  re- 
tentissant  a  travers  le  monde  par  les  echos  des 
siecles ,  ne  fussent  point  älteres  et  confondus, 
ils  ont  ^t^  fixes  par  FEcriture ;  et  ce  depöt  sacre 
a  ete  transmis  d'age  en  äge,  avec  ud  religieux 
respect,  par  un  peuple  de  Fanden  monde  qui 
subsiste  encore  aujourd'hui  au  sein  de  la  so- 
ciete moderne,  comme  une  ruine indestructi- 
ble;  puis,  par  une  autorite  permanente,  a  qui 
Dieu  a  confie  les  mysteres  de  Fancienne  et  de 
la  noüvelle  alliance.  C'est  dans  ce  Livre,  leLi- 
vre  par  excellence,  qu'est  renfermee  la  Parole 
de  verite.  Si  ce  livre  est  Fexpression  de  la  Verite, 
il  doit  contenir  les  principes  du  Bien :  car  le 
Vrai  est  la  manifestation  du  Bien,  comme  le 
Beau  est  la  splendeur  du  Vrai.  Nous  cherchons 
les  verites  premieres,  les  principes  necessaires 
de  la  Philosophie.  Oü  les  trouveroijs-nous 
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mieux  qu'acetteSource  Celeste  qui  a  fecondele 
champ  de  la  science  dans  les  premierstemps, 
et  dont  les  eaux ,  toujours  pures  et  continuelle- 
ment  ravivees  dans  lenrs  cours,  ont  r^pandu 
la  vie,  Fabondance  et  la  joie  dans  toutes  les 
parties  du  monde  qu'elles  ont  traversees  et  oü 
elles  ont  pen^tre?  Oui,  nous  raffirmons  avec 
confiance,  tout  homme  qui  veut  une  pbiloso- 
phie  serieuse,  et  sur tout  qui  est  dedde  a  ne  pas 
reculer  devantles  consequences,quand  il  aura 
acquis  Fevidence  des  pr^misses ,  tout  homme 
qui  ne  cherche  point  dans  la  philosophie  autre 
chose  que  la  philosophie  m^me,  c'est-a-dire 
la  science  et  la  sagesse,  pour  celui-la  il  n'y  a 
plus  d'autre  ressource  aujourd'hui  que  d'entrer 
franchement  dans  le  Systeme  chr^tien.  Ce  Sys- 
teme 9  le  plus  ancien  de  tous ,  puisque  son 
origine  remonte  a  celle  de  Fhomme,  les  do- 
mine tous ;  et  le  voila  encore  debout  au  milieu 
des  opinions  humaines  ruinees ,  malgre  les 
efforts  impuissants  de  tant  de  generations  qui 
l'ont  attaque  en  passant  et  dont  la  fureur  s'est 
continuellement  briste  contre  sa  base !  Ge  Sys- 
teme est  le  plus  vaste  de  tous,  car  il  embrasse 
Fhistoirederhumanite,  les  destinees  du  ciel 
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el  de  la  terra  II  a  etevefe  regard  de  rhomioe 
Jt  des  haiiteurs  qüe  soh  cefil  n'aurait  jamais 
aiteintes;  il  Ta  fait  [dooger  jusque  daas  les 
profondeürs  des  myslieres  dlvias*  Seul  il  a 
dönuj^ariiomme  la  eonnaissaacederhonime; 
il  lui  a  revele  sä  veritable  nature ;  il  lui  a  appris 
ee  qui  fait  vraimait  en  lui  Thuinanite  y  et  com^ 
ment  cette  humaiiite,  tombee  du  trone,  peut 
de  nouveau  reprendre  sa  coutonne,  sa  puis- 
sauce  et  sa  gloire.  G'est  de  toutesles  doctriaes, 
la  plus  forte ,  la  plus  vivante :  car  son  influence 
ne  s'est  pas  bornee,  comuie  celle  des  systemes 
hifinains  y  a  quelques  hommes  ,  a  quelques 
eeöles,  ä  quelques  peuples;  mms  eile  a  peue- 
tre^  remue^  chauge  des  millions  d'hbnunes 
daus  tous  les  siecles  et  daus  tous  les  lieux : 
influence  universelle  ouGathoUque ,  qüi  triom- 
phant  dans  sa  marche  calme  et  patiente,  du 
temps  et  de  Fespace,  montre  par  la  meme 
d'oü  eile  tire  son  origine ,  oii  eile  puise  sa 
vertu;  et  a  laquelle  ses  ennemis  m^me  sont 
foreesderendrehommage,  quahd  ils  avoueat 
que  le  Ohristianisme  a  renöuvele  la  face  du 
monde!  Ainsi  cette  doctrine  ne  fiit-elle  qu  une 
doctrinehumaine  (ce  quiserait  plus  inconce^ 
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vable  cpae  tous  ses  myst^res),  eile  serait  encore 
la  plasprofonde,  la  plus  vaste ,  la  plus  cohe- 
reute,  la  plus  luminense ,  la  plus  pure;  donc 
la  plus  philosophique  qui  ait  jamais  ete  annon- 
cee  aux  hommes. 

Eh  bien!  eomme  philosaphe,  e'est  avec  ces 
titres  a  la  main  que  je  propose  aux  hommes 
du  siMeles  prineipes  du  Ghristianisme  eomme 
bases  de  la  science,  eomme  fondements  de  la 
vraie  sagesse.  Je  leur  demande  de  faire  taire 
pmir  untempslesprejug^santt-religieuxqu'on 
aspire  aujourd'hui Ji^ec  Fair,  et  de  se  resoudre 
a  examiner  ce  qu'ils  ont  peut-^etre  juge  mec 
l^eret^^  6u  rejete  sans  examen.  Ils  se  doivent 
a  eux-m^mes  cette  satisfaetion  ^  afin  d'en  finir 
une  fob  areb  Je  Ghristiahisme  d  une  maniere 
ou  derauü:*e,  afin  d'en  recounaifre  la  sagesse 
DU  lafotie. 

Je  pr^soite  le  Code  de  la  doctrine  cht^ 
tienne  k  ceux  qui  out  de  lä  foi  ^  eomme  a  eeux 
quin'en  ontpas,  et  je  leur  dis:  II  n'y  a  pas 
utie  question  philosophique  ^un  peu  profonde, 
qui  ne  trouve  sa  Solution  dans  ce  Livre;  il  ny 
a  pas  üue  v^ritj^,  objet  de  Fetude  des  philo- 
sopheS)  qui  n'y  soit  annonc^e,  expos^.  Et  je 
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ne  pretends  pas  qu'on  me  croie  sur  parole:  je 
ne  viens  pas  ici  dogmatiscr,  moi  qui  ne  recon- 
nais  ce  droit  ä  aucun  homme.  Je  ne  m'autori- 
serai  pas  du  caractere  sacre  du  Livre  pour  dire: 
Voiei  la  parole  de  la  V^rite ,  et  ainsi  toute 
science  doit  s'y  trouver!  Car  c'est  justement 
ce  qui  est  en  question;  et  je  n'ouhlie  pas  que 
je  parle  surtout  a  des  hommes  qui  ne  croient 
point ,  qui  doutent  pour  le  moins ,  et  qui 
veulent  etre  ramenes  a  la  foi  par  Tintelli- 
gence.  Ajoutez  a  cela  que  presque  tout  ce  que 
la  jeunesse  voit,  entend ,  apprend,  la  porte  ä 
la  mefiance,  au  doute,  a  la  critique,  au  me- 
pris  de  la  parole  religieuse^aFincr^dulite:  car 
ce  que  cette  jeunesse  estime  le  plus,  ce  qu'on 
lui  presente  comme  la  chose  la  plus  noble,  la 
plus  desirable,  la  plus  excellente,  la  science, 
est  malheuresement  de  nos  jours  en  hostilite 
ouverte  avec  Fenseignement  chr^tien.  Eile  se 
fait  gloire  de  lui  rester  etrangere,  de  le  regar- 
der  avec  indifference,  sinon  avec  dedain,  pen- 
dant  que  cet  enseignement,  de  son  cote,  en  se 
separant  trop  de  la  science  hnmaine ,  se  laisse 
accuser  d'etre  en  arriere  de  Fepoque,  et  de  ne 
connaitre  ni  les  hommes  ni  les  besoins  du  siede. 
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A  ceshomnies ,  a  ce  siede ,  la  verite  ne  s'im- 
pose  plus  d'autorite :  eile  n'est.aduise  aujour« 
d'hui  que  par  la  lumiere  de  Uintelligence  oii 
la  persuasion  du  coeur.  Jamals  Fhomme  n'a 
ete^plus  jaloux  qu^en  notre  temps,  des  prero- 
gatives  de  son  intelligence;  Jamals  11  n'a  et^ 
plus  fier  du  privilege  de  sa  llberte;  et  cepen- 
dant,  11  faut  le  dire,  Jamals  peut-^tre  11  n'a 
ete  plus  depourvu  d'une  sclence  verltable  au 
mllleu  de  tant  de  connalssances;  Jamals  peut- 
elre  11  n'a  ete  molns  llbre  ävec  tant  d'lnstltu- 
tlons  liberales.  La  preuve,  c'est  qu'U  en  est 
encore  a  demander  a  la  Philosophie  les  prln-  . 
clpes  de  la  sclence,  de  la  morale,  de  la  soclete, 
de  la  llberte;  et  c'est  parce  qu'U  les  a  deman- 
des  en  valn  ä  la  philosophle  humaine,  que 
noüs  lul  presentons  une  Philosophie  fond^e 
sur  des  prlnclpes  dlvins,  et  dans  laquelle  les 
reponses  a  ces  questions  ont  ^tesuccesslvement 
inscrltes  par  Fhlstolre  depuls  rorlglne  du 
monde.  Pulsqu'll  est  las  des  pensees  des  hom- 
mes,  qu'U  retourne  donc  ä  Dleu !  qu'U  consl- 
dere  le  plan  de  la  Provldence  sur  la  soclet^ 

humalne,  se  derpulant  de  slecle  en  slecle 

Qu'U  apprenne  deDleu  meme  ce  qu'est  l'homme 
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au  milieu  des  eüstences  qui  TentoureDt^  et  alors 
il  connattra  sa  force  et  sa  &iblesse,  ses  droits 
et  sa  loi,  le  besoin  geiu^ral  de  son  ^re^  comme 
les  besoins  particidiers  de  chaqae  p^riode  de 
son  existencel 

Or,  les  besoins  propres  a  notre  si^e  r^a- 
ment  par-de$sus  tout,  la  liimik'e,  la  scienoe 
comme  conditions  de  la  foi  ^  et  de  la  convic- 

^  On  nou8  a  feprochö  de  tourner  diios  un  cercle  vicieux , 
demandant  la  science  poiir  ramener  les  hommes  de  nos 
jours  ä  la  foi  et  röclamant  la  foi  comme  base  de  la  science. 
La  difQcuIt^  n*est  qu'apparente;  eile  yient  da  mot  foi  qai 
est  pris  dans  un  double  sens  et  poar  exprimer  deax  choses 
bien  dififörentes ,  ä  savoir,  la  foi  humaine  et  la  foi  divine. 
La  premiöre ,  qui  est proprement la crayance,  est Tadhösion 
naturelle  et  candide  de  notre  esprit  ä  la  parole  de  Fhomme; 
aTant  que  nous  puissions  juger  cette  parole  et  ä  cause  de  la 
confiance  que  nous  inspire  celui  qui  parle.  C'est  celle-l& 
qui  est  pos6e  ici  comme  la  condition  nöcessaire  de  la  connais- 
sance ;  comme  le  point  de  d6part  de  tout  enseignement ;  car 
si  Tignorant  ne  commence  par  eroire  ä  celui  qui  Tinstruft, 
il  n'y  a  point  d'instruction  possible  pour  lui.  La  foi  divine 
est  Tadh^sion^  la  parole  de  Dieu ,  en  vertu.  d*une  lumiöre 
surnaiurelle  qui  touche  et  6claire  le  coeur»  Au-dessus  de  la 
lumi6re  de  la  foi ,  il  n'y  a  pour  rhömine  que  edle  de  la 
Vision  pure  de  la  V^ritö^  but  final  etcompl^ent  delhoma- 
nit6.  Nous  disons  donc  que  celui  qui  veut  arriver  ä  la  vraie 
science  doit  admettre  d'abord  ayec  une  foi  bumaine,  et 
comme  objet  de  croyance  naturelle  la  parole  sacr^,  de 
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tioQ.  U  faiut  donc  aujourd'hui  que  la  Parole 
sacree  &e  moatre  dans  tout  soa  edat,  qpi'eile 
frappe  tous  les  yeux  par  les  rayons  de  sa  ve- 
rite;  il  faut  qu'elle  se  leve  comme  ua  soleil 
nouveau  sur  notre  horizoa  obscurci ,  et  qu'elle 
rinonde  d^  flöte  de  sa  lumiere;  il  faut  que 
son  esprit  viyifiant  soufile  sur  les  ccBurs  des- 
Seches 9  sur  les  raisous  arides,  sur  les  euteude- 
meats  devenus  steriles ,  et  y  feeonde  encore  les 
germes  de  la  scienee  eternelle,  qui  y  dorment 

m^me  qu'en  coainieD9ant  Tötude  des  mathömaüques ,  il 
faut  n^cessairemeut  admettre  FuDit^  arithindtique  et  le 
point  g^omigtriqiie  margre  leurs  myst&res.  Puis,  cette  parole 
ötaot  posife  comme  priacipe ,  et  e'est  ce  qui  se  fait  daof 
presque  tous  les  hommes.  par  reüseigoement  religieux  dds 
le  bas  dge ,  il  faut  U  suivre  dans  ses  d^veloppements ,  dans 
ses  coDS^uences ,  dans  toutes  ses  applications  ä  la  vie  de 
Thomme  et  de  la  natura ;  ce  qui  nous  donnera  \aLdem0n9tra- 
iian  ou  rexposition  de  tout  ce  qui  est  eu  eile,  comme  Tar- 
bre  se  fait  connattre  par  ses  fruits.  Aiosi  la  scienee  peut 
exciter,  r^veiller  ou  justifier  la  foi  en  la  Parole  de  Dien 
dans  des  dmes  qui  ne  Vont  jamais  eue,  qui  Font  perdUe  ou  en 
qui  ella  s'q3I  obseurcie  «  affaiblie;  ei  )e  plus  grand  nombre 
des  hommes  de  nos  jours  sont  dans  Tun  ou  Tautre  de  ces 
cas.  Ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu*on  ne  puisse  plus  avoir  de 
la  foi  que  par  la  scienee.  II  en  est  autrement,  gräces  ä  Dieu  ; 
aujourd*bui  eomme  toujours,  je  don  diviu  se  communique 
ä  tous  et  par  toutes  les  voies. 


Digitized  by  VjOOQ IC 

^ i 


LXXXIV  D18GOV1IS   PRELIMINAIRE. 

comme  dans  la  mort.  Comment  s'operera  cette 
resurrectiön,  et  quel  sera  le  moy  en  que  la  Provi- 
denee  emploiera,  pour  preparer  Fhumanite  de- 
faillante  a  cette  nouvelle  effusion  de  soft  esprit? 
Ah !  Sans  doüte,  il  n'appartient  pasarhomme 
de  determiner  ce  moyen !  Qui  sondera  les  abt- 
mes  de  la  Sagesse  divine !  Mais  nous  ne  pou- 
vons  point  ne  pas  voir  ce  qui  se  manifeste  si 
clairement  5  et  ne  point  proclamer  ce  que  nous 
voyons,  savoir :  que  la  Philosophie ,  qui  dans 
les  derniers  tewipsaserviadetourner  Fhomme 
de  Dieu,  servira  a  le  rameneraDieu;  qu'apres 
avoir  eteint  la  foi  dans  les  coeurs,  eile  doit  pre- 
parer les  voies  pour  Vy  faire  renaitre;  qu'dle 
doit  defaire  tout  ce  qu'elle  a  fait ,  et  refaire 
tout  ce  qu^elle  a  defait ;  qu'elle  rendra  au 
Ghristianisme  autant  de  Services  qu'elle  lui 
a  suscite  d'obstacles ;  qu'elle  deviendra ,  ea 
unmot,  Tauxiliaire  fidele,  le  cooperateur  le 
plus  zele  de  la  Religion  chrelienne,  dont  eile 
a  ete  le  plus  cruel  ennemi  et  le  plus  ardent 
persecuteur.  Ainsi  s'accomplira  la  justice  re- 
paratrice,  qui  emploie  a  detruire  le  mal  cela 
meme  qui  Pa  produit :  ainsi  se  justifiera  la 
Providence  qui  tourne  finalement  aFavaritagc 
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dela  Verite  et  ä  Faccomplissement  du  Bien  les 
Instruments  les  plus  ^nergiques  de  Ferreur  et 
du  mal ! 

Oui,  teile  est,  en  notre  siecle,  la  mission 
deVenseignement  philosophique !  II  doit,  de 
nos  joiirs,  comme  aux  premiers  temps  du 
Christianisme,  convertir'de  savants  paiens: 
car,  il  faut  bien  le  dire,  nous  sommes  redeve- 
nus  paiens.  Les  hommes  eclaires  d'alors,  ceux 
auxquels  les  hautes  dottrines  de  Piaton  et  de 
Zenon  avaient  inspire  le  desir  de  la  verit^, 
Famour  <ie  la  vertu ,  furent  comme  forces  de 
devenir  chr^tiens,  par  d^sespöir  de  trouver 
ailleurs  les  objets  eternels  de  leur  desir  et  de 
lear  amour.  Ainsi  les  a  attires  et  conquis  T^- 
ternelle  Verite!  Ainsi  prend-elle  encore  au- 
jourd-hui  les  bautes  intelligences ,  les  coeurs 
genereux !  C'est  par  le  meme  attrait  qu'elle  les 
rapproche  d'elle  peu  a  peu ,  les  laissant  gravi- 
ter  löng-temps  autour  de  son  centre,  jusqu'a 
ce  que  la  foree  qui  les  y  porte,  ait  vaincu  la 
resistance  qui  les  en  eloigne,  jusqu'a  ce  que 
1  amour  et  la  lumiere  aient  triomphe  de  leurs 
tenebres  et  de  leur  aversion.  L'aboutissant 
inevitable  de  tous  les  efForts,  de  tous  leselans, 
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de  toutes  les  agitations  de  TintelKgeiice  hu- 
maine)  c*est  le  Ghristianisme.  Plus  eile  se  de- 
bat  pour  Feviter ,  et  plus  eile  s'en  rapproche. 
Le  Ghristianisme  sW  etabli  sur  la  terre  apres 
FEclecäsme;  c'est  encore  apres  FEdectisiiie 
qu'il  triomphera :  car  rEclectisme  pröuve  au 
moias  une  chose;  Fepulsement  de  Tesprit  pro- 
pre et  le  besoin  d'une  doctrine  uaiverselle, 
qui  ne  peut  etre  celle  d'un  homme,  et  c'est 
pourquoi  on  la  demande  a  tous.  De  nos  jours 
aussi  oa  demaade  la  verite  a  tout  le  mondc, 
parce  qu'ou  a  reconnu  le  vide  des  .opiniom 
de  chacun.  Oh  n'ea  appeUe  a  tous  les  hom- 
mes^que  parce  qu'on  ne  veut  plus  s'abaudon- 
ner  ä  aucun  homme.  Or,  cette  uaiversalit^, 
cette  infaillibilite^  que  nous  cherchous  par- 
tout ,  n'appartient  qu^ä  Dieu.  *G'e$t  en  vain 
qu'on  tourmentera  les  doctrines  humaioes, 
pour  en  arracher  ce  qu  elles  ne  contiennent 
pas.G'estenvainqu'onenappellera  ala  raison 
generale,  pour  la  forcer  a  rendre  tdmoignage 
de  ce  qu  eile  ne  comprend  pas.  Le  seul  temoi- 
gnage  valable  en  cette  occurrence,  le  seul  qui 
porte  en  lui  sa  vertu  et  qui  ait  droit  de  s'impo- 
ser  aux  hommes,  c'est  le  temoignage  de  laVerite 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DtSGOORS   PR^lMfMAIAe.  LXXXVII 

m^tne,  c'est  celui  deDieu;  et  c'est  pourqiioi  la 
Philosophie,  apres  qu'elle  a  essaye  vaiaement 
tout  ce  que  Fhomme  peut  inventei'  pour  trou- 
ver  la  Verit^  sans  la  Verit^,  apres  avoir  voulu 
fonder  /edifier  sans  Elle ,  ne  recueillant  de  ses 
labeurs  que  de  la  confusion  et  du  d^courage^ 
mettt,'est  oblig^  de  revenir  h,  Dieu  comme  k 
la  Source  unique  de  la  science  et  de  la  sagesse. 
Or ,  ee  temoignage  de  Dieu ,  dont  les  vestiges 
se  retrouvent  dans  toutes  les  annales  du  genre 
humain ,  est  depos^  authentiquement  dans  la 
Parole  sacr^e.  Cest  donc  en  cette  Parole  que 
la  Philosophie  doit  puiser  ses  prineipes;  c'est 
sur  ee  roc  qu'elle  doit  s'appuyer  pour  elever 
redificed'une  vraie  science,  et  jeter  les  fonde- 
ments  d'une  doctrine  imp^rissable:  car,  «De- 
«puis  trois  mille  ans  que  les  hommes  eher- 
«chent  par  les  seules  luini^es  de  la  raison  le 
«principe  de  leurs  connaissances,  la  regle  de 
«leurs  jugements,  le  fondement  de  leurs  de- 
« voirs,  qu^ils  cherchent  en-un  mot  la  science 
«  et  la  sagesse ^  ily  a  toujours  eu  sur  ces  grands 
«  objets,  autant  de  systemes  que  de  sävants,  et 
«  autant  dincertitudes  que  de  sy^t^mes  \  ^ 

^  M.  de  Bonald,  Recherchen  'phüosophiques ,  c.  1. 


Digitized 


by  Google 


LXXXVIU  DMCOUftS   PRELlKllfAlRE. 

t 

La  Parole  sacree,  disons-nous,  doit  founkir 
au  vrai  philosophe,  les  princip€S,les  Verites  fon- 
damentalesde  la  sagesse  et  de  ta  science;  mais 
c'est  a  lui  cpi'il  appartient  de  developper  ces 
principes,de  mettre  ces  verites  en  lumiere:  en 
d'autres  termes,  de  les  demontrer  par  Fexpe- 
rience,  en  les  appliquant  aux  faits  de  Fhomine 
et  de  la  nature;  donaant  ainsi  a  rintelligeace 
Fevidence  de  ce  qu'elle  ayäit  d'abord  admis  de 
confiance,  ou  cru  obscurement  11  s'agit  donc 
de  retrouver  dans  Thomme,  dans  Thistöire  de 
rhumanite  et  du  monde  les  preuves  de  ce  que 
le  Livre  des  revelations  nous  dit  du  monde  et 
deFhomme;  il  s'agit  de  faire  concourir  avec 
la  Parole  deDieu  les  trois  moyens  de  connaltre, 
que  la  Providence  nous  a  departis ,  et  qui  res- 
sortent  de  la  position  meme  de  Fhomme  sur 
la  terre,  savoir:  les  sens,  par  lesquels  nous 
observons  le  monde  des  phenomenes;  la  rai- 
son, qui  tire  les  corisequences  de  nos  observa- 
tions,  juge  la  parole  et  les  faits  deFhumanite; 
le  sentiment  intime  et  la  conscience  qui  edai- 
rentnotre  interieur  et  nous  mettent  en  rap- 
port  avec  les  agents  mysterieux  qui  parlent  a 
Fameet  inspirent  la  volonte.  Au  fond  de  toute 
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science,  quelle  qu'elle  soit,  il  doity  avoir  une 
veriie-principe  qui  ne  se  demontre  pas;  de 
m^me  que  dans  tout  ^tre,  ä  la  base  de  son 
existence,  comme  suhsiratumiraperis$Sih\e  de 
ses  propri^t^s  et  de  sa  forme ,  se  trouve  quel- 
que  chose  de  necessaire  ou  de  divin,  Mais  ce 
principe  ou  ce  germe  qui  porte  dans  sa  puis- 
sance  toute  Texistence  future ,  ne  la  manifeste 
quepar  un  developpement  successif,  et  c'est 
par  ce  developpement  qu'il  se  demontrera  avec 
les  tresors  de  vie  qu'il  renferme.  Ainsi  de  la 
Parole divine,  principe  de  la  science;  ellenous 
est  donnee  comme  un   germe  intelligible, 
comme  une  idee-mere.  Par  la  foi  ou  parFadW- 
sion  volontaire  eile  s'implante  dans  notre  4me 
et  y  Jette  ses  racines;  mais  en  m^me  temps 
qu'elle  descend  dans  la  profondeur  du  coeur , 
eile  tend  ä  s'elever ,  a  se  developper  dans  Fes- 
prit;  eile  tend  ä  s^  former,  a  s'y  exposer  et 
pour  ainsi  dire  a  s'y  ^panouir  en  une  multi- 
tude  de  consequences  qui  manifestent  toutes 
les  verites  qu'elle  portait  en  eUe:  et  ce  de- 
veloppement harmonique,  qui  constitue  la 
science,  nous  donne,  par  la  parole  de  la  döc- 
trine ,   Fevidence  et  la  conscience  de  ce  que 
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nous  avions  d^ja  senti  ou  goüte  au  fond  de 
nous-m^mes  par  le  coeur.  En  invoquant  Fap- 
pui  de  la  Parole  sacr^e,  nous  ne  repoussons 
donc  ni  la  science  ni  le  raisonnetnent  ni  Tob- 
servation:  bien  au  contraire,  nous  leur  don- 
nons  une  base  solide,  imperissable,  qui  subsis- 
tera  apres  que  les  cieux  et  la  terre  auront  passe. 
Et  ainsila  Philosophie,  ^e  sentant  soutenue, 
pourra  pousser  avec  plus  de  confiance  ses  in- 
vestigations  dans  le  champ  de  la  nature;  eile 
^tudiera  Fhomme  dans  ses  puissances  et  ses 
facultes,  avec  plus  de  m^thode  et  de  succes 
quand  eile  saura,  par  une  voie  superieure,  ce 
que  Thomme  est  au  fond ,  dans  sa  vraie  na- 
ture, dans  le  foyer  de  sa  vie.  Alors  se  com- 
blera  cet  abime  auquel  la  psychologie  exp^ri- 
mentäle  nous  amene  et  au  bord  duquel  eile 
nous  laisse,  son  flambeau  s'^teignant  quand 
nous  voulons  y  descendre  avec  eile,  Dieu  seul 
a  pü  nous  apprendre  nptre  origine  et  ce  que 
nous  sommes  en  rEoüs-mdmes :  car  nous  som- 
mes  son  ouvrage  et  son  image.  Lui  seul  yoit 
lö  fond  de  notre  ^tre,  il-n'y  a  que  son  regard 
qui  plonge  dans  cetteprofondeur  myst^rieuse, 
et  sa  Parole  seule  peut  en  faire  jaillir  la  lu- 
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miere.  Pourquoi  donc  s'obrtiaer  ä  repousser 

cette  luiBiere,  quand  on  n'en  a  pas  d'aulre? 

UEclectisme  moderne  »'est  laöntresinguliere- 

ment  preoecape  quand,  convoquant  toutes 

las  doctrines  et  les  interrogeant  tour  ä  taür, 

il  a  refuse  d'entendre  la  plus  grave  de  toutes; 

il  a  dedaigoe  le  Ghristiaaisme  qui  lui  aurait 

repoadu  par  une  voix  de  soixante  siecles.  II 

semble  pourtaat,  qu'a  ne  le  considerer  qua 

comme  ua  fait  ou  sous  le  rapport  historique, 

ce  suffrage,  qui  est  celui  de  tant  de  miUious 

d'hommes  et  pour  lequel  ua  si  grand  nombre 

a  d<mne  son  sang ,  etait  bon  a  prendre ,  n'eüt- 

ce  ete  que  pour  Thoni^ur  de  rimpartialite 

philosophique?  Nous  serons  moins  exclusi&. 

Tout  en  pösant  la  traditicm  saci'ee  comme 

base  de  la  Philosophie,  nousne  repousserons 

aucun  autre  moyai  de  connaitre;  nous  a{^- 

Ions  au  contraire  ä  notre  aide  toutes  les  scien- 

ces  humaines,  et  principalement  edle  que 

rhomme  peut  acquerir  de  lui,  par  Fobserva- 

tion  de  lui-m^me.  A  cette  psychologie  traas- 

cendante  que  la  Rev^lation  seule  peut  fonder9 

parce  qu'elle  seule  peut  dire  ce  qu'est  Tarne, 

le  principe  vital  dans  Thomme ,  nous  youlons 
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joindre  xine  psychologie  expik'imentale ,  qui 
doit  recueillir  et  examiner  tous  les  ph^ome- 
nes  de  la  vie  Interieure,  tous  les  faits  de  la 
reflexioo,  de  la  conscience,  du  sens  intime:  et 
no'us  avons  la  certitudß  de  retrouver^  dans  ces 
r^sultats  de  Fobservation  psychologique,  la 
pleine  jüstifieation  des  donn^es  superieures. 
Le  temoignage  de  la  conscience  individuelle 
ne  naus  sufiit  pas:  nous  en  appelons  ä  la  eon- 
science  de  Thumanite ,  manifestee  par  son 
d^veloppement,  ecrite  dans  Fhistoire.  Nous 
interpellons  aussi  la  raison  generale,  non 
comme  autorite  infaillible  ou  comme  juge, 
mais  comme  temoin.  Nous  n'excluous  pas 
mSme  Fhistoire  des  opinions  et  des  erreurs 
humaines;  sachant  qu'aü  fond  de  toute  erreur 
il  y  a  une  parcelle  de  verite,  et  qu'on  peut 
Fen  degager  par  un  feu  epurateur ,  dans  le 
creuset  de  la  vraie  science. 

A  Fetude  de  Fhomme  sous  toutes  ses  formes , 
dans  toutes  les  periodes  de  son  existence  et  par 
tous  les  moyens,  nous  demändons  qu'on  as- 
socie  Celle  de  la  nature:  car  les  choses  visibles 
sont  les  ombres  des  choses  invisibles;  et  les 
lois  physiques  ont  leurs  prototypes  dans  le 
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monde  metaphysique.  La  parole  qui  a  tout 
faitjle  Verbe,  sans  lequel  rien  de  ce  qui  existe 
n'a  ete  fait,  a  imprime  son  caractere  en  tonte 
creature,  dans  rhomme  commedans  Finsecte, 
dans  la  sublimite  des  cieux  comme  dans  les 
profondeurs  de  la  terre ,  dans  le  cedre  du  Liban 
comme  dans  Fhysope.  Nous  devons  donc,  par 
Fobservation  des  phenomenes  de  la  nature  a 
tous  les  degres ,  dans  tous  les  ordres ,  soos 
toutes  les  formes,  retrouver  les  lois  constantes 
qui  r^lent  cctte  nature  et  ce  qui  vit  en  eile; 
et  dans  ces  lois  demontr^es  par  Fexperience , 
nous  derons  recueillir  les  traces  de  la  Parole 
eternelle  qui  les  a  etablies,  qui  les  maintient, 
et  qui  se  revele  ailleurs  a  notre  intelligence 
dune  maniere  moins  mediate  et  plus  pure. 
Enfin,  de  möme  qu'en  observant  Thomme, 
nous  pouvons  apercevoir  dans  le  ray  onnement 
de  ses  puissances ,  dans  le  developpement  et 
l'exercice  de  ses  facultes,  dans  ses  actes  et  dans 
ses  Oeuvres  un  reflet  de  la  Vie  divine,  puisque 
l'homme  est  Fimage  de  son  Auteur,  et  c'est 
pourquoi  la  science  de  Fhomme  est  comme  la 
preface  ou  Fintroduction  de  la  science  de  Dieu : 
dem^me,  dans  les  formes  de  la  nature  exte- 
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rieure  et  sous  ses  volles,  nous  verrous  briller , 
quoique  d'un  eclat  moius  vif,  les  idees  de  la 
divine  Sagesse.  Nous  retrouverons,  dans  les 
manifestationssi  diverses  de  la  vie,  au  sein  du 
monde,  par  les  existeuces  de  tous  les  degres, 
une  ebauche  toujours  plus  d^ad^e,  uue 
ombre  toujours  plus  obscure  de  ce  tjui  aoiine 
rhomme.La  nature  nous  apparaitra  comme  un 
grand  Symbole ,  oii  les  faits  visibles  rendent 
temoignage  des  iavisibles ,  Tesprit  eclatant  de 
toutes  parts  a  travers  la  matiere  qui  l'empri- 
soune;  et  dans  Iqquel  Tintelligence,  eclairee  par 
unelumiere  analogue  a  sa  noble  nature,  aper- 
coit  comme  un  second  resplendissement  de  la 
gloire  de  FEternel ,  refrangöe  dans  un  prisme 
moins  pur,  et  se  manifestant  en  couleurs  plus 
nuancees  et  plus  ternes.  La  science  de  la  na- 
ture sera  donc  a  la  science  de  Thomme,  ce 
que  la  science  de  Thomme  est  ä  celle  deDieu. 
£n  resume ,  connaissance  approfondie  de 
Thommeet  dela  nature,  appuyee  sur  la  Pa- 
role  qui  nous  dit  Torigine  de  la  nature  et  de 
Thomme;  application  des  vetites^principes , 
que  cette  Parole  nous  fournit,  ä  Fhistoire  du 
raonde  et  de  Thumanite ,  voila  la  noble  t4che 
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imposee  a  la  Philosophie :  tel  est  son  point  de 

depart,  la  methode  qu'elle  doit  suivre  pöur 

arriver  a  des  resultats  certains;  tel  est  Tesprit 

qui  doit  l'animer ,  pour  qu'elle  devienne  digne 

de  son  nom.  Et  si  Fon  venait  nous  dire,  qu'il 

ne  cpnvient  pas  a  la  dignite  du  philosophe 

d'admettre  tout  d'abord ,  comme  principe,  üne 

parole  qu'il  n'a  pas  verifiee,  nous  repondrions 

qu'il  faut  bien  commencer  par  admettre  quel- 

que  chose,  a  quelque  ecole  qu'on  appartienne , 

et  qu'il  n y  aurä  jamais  d'explication  philoso- 

phique  possible  sans  une  donn^e  quelconque, 

posde  en  commencant,  mais  qui  doit  etre  jus- 

tifi^e  ensuite  par  Fexplication  m^me.  Les  uns 

s'appuient  sur  des  hypotheses,  tfautres  sur 

des  faits  de  conscience;d'autres  encore  sur  des 

abstrac^ions  de  leur  esprit,  qu'ils  prennent 

pour  des  r^alites,  pour  d^s  verites.  Gondillac 

suppose  une  statue  organisee,  dans  laquelle 

il  met  tout  ce  qu'il  y  veut  trouver.  Uecole 

Ecossaise  se  fonde  sur  des  faits  qu'elle  appelle 

primitifs ,  ce  qui  la  dispense  d'en  rendre  raison. 

L'Eclectisme  suppose  que  la  v^rite  est  en  tout, 

ou  que  tout  est  v^rite.  La  doctrine  du  sens 

commun  admet  une  raison  generale  comme 
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.  autorite  infaillible ,  etc.  Ne  nous  sera-t-il  pas 
permis,  a  nous,  de  poser  en  principe  ce  qu'il 
y  a  de  plus  respectable,  de  plus  profoud  et  de 
plus  sublime  ä  la  fois  dans  Thistoire  de  Fhu- 
manite,  a  savoir:  la  Parole  de  Torigine  des 
choses ,  la  Parole  qui  a  fourni  dans  tous  les 
temps  les  verites  fondamentales  de  Fordre  et 
de  la  societe;  celle  enfin  qui  a  ete  cons^rv^e 
providentiellement  dans  le  monde  pour  y  pro- 
clamer  toujours,  et  en  raison  des  besoins  etdu 
developpement  de  rhumanite ,  la  doctrine  la 
plus  pure,  la  plus  lumineuse,  la  plusanalo- 
gue  a  Fhomme  qui  ait  jamais  ete  annoncee 
sous  le  soleil:  doctriiie,  qui  de  Taveu  m^me 
de  ses  antagonistes ,  a  le  plus  contribue  ä 
raceroissement  des  luinieres  et  aux  progres 
de  la  civilisation?  II  me  semble  que  la  vertu 
de  cette  doctrine  a  et^  assez  demontree  par  ses 
effets,  pour  qu'un  philosophepuisse,  sans  com- 
promettre  sa  dignite,  admettre  comme  prin- 
cipe delascience,  une  parole  qui  a  produit 
tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  excellent  sur  la 
terre  depuis  Forigine  du  monde. 

D'ailleurs  que  risquons-nous  dans  cette 
voie?  Je  suppose  que  nos  observations  soient 
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incom{detes ,  que  nos  applications  iie  SMent 
pas  toujours  exactes,  que  nos  d^tictions  ne 
soient  pas  assez  rigoureuses  et  que  nous  ne 
demontrions  pas  assez  dairement  les  rappwts 
des  veriteschretiennes  aTecles&itsderhomme 
et  de  la  iiatare!  Ge  serait  un  travail  impar^ 
fait,  ^ne  tentatiTe  maiiqu^ :  mais  ]a  Yerijt^ 
u'en  serait  point  «ompromise,  et  il  n'y  aurait 
danger  d'erreur  ponr  porsoime.  Les  principes 
süfasi^aeront  dans  toute  leur  force  y  avec  la  $i>^ 
lidite  qu'ils  doivent  a  leur  origine  et  a  la  sanc-^ 
tion  des  siedes.  Les  faits  observ^  resteront 
sur  le  terrain  de  la  sdence^  CQmme  des  inate* 
riaux  ^baucheSi  prdts  a  ^e  employes  par  des 
maias  plus  faabiles. 

Jeunes  bommes  y  qui  aimez  le  bien,  qiii  cba:- 
chez  le  yrai ,  dont  TÄme  veut  seutir  y  dont 
FintdUigence  veut  Toir,  et  qui  espä*iez  en  la 
Philosophie;  voici  un  homme  de  votre  sieele 
qui  a  cherdie  laborieusement  la  Yerite  et  le 
Bien,  et  qui  est  enfin  parvenu  ä  en  retrouva: 
la  soarce !  Y  oid  un  philosophe  qui  vient  vous 
proposer  une  voie  nouvelle^  pour  arriver  a 
la  sdence;  nbuvelle,  parce  qu'elle  a'est  plus 
frayee  de  nos  jours^  quoiqu'elle  soit  ausd  an* 
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cieane  que  le  monde !  Y  a-t-il  encore  de  la  foi 
chretienne  dans  votre  coeur?  il  doit  tressaillir 
a  cette  annonce!  Quoi  de  plus  doux  que  de 
voir  sa  foi  justifiee  par  la  science?  Quoi  de 
plus  consolant,  que  de  pouvoir  admirer  par 
Vintelligence  ce  qu'on  a  goüte  et  pressenti  pär 
Vime  ?  La  foi  de  votre  premier  age  lest-elle 
6ton&ee  par  les  illusions  des  sens,  les  pres- 
tiges  de  rimaginaticm ,  les  egarements  de  la 
raison,  par  les  passions  du  coeur..«..  comme 
l'etincelle  dort  sous  la  cendre?  Ah !  je  Fespere, 
etDieu  sait  si  je  le  desire,  eile  sera  reyeillÄ 
par  le  söufBe  de  FEsprit  de  Vwite!  Gomme 
VOUS5  j'avais  cesse  de  croire:  je  voulais  Fevi- 
dence  du  vrai,  sans  la  formet  saus  Fexpres- 
sion  de  la  Verit^ :  Je  voulais  la  voir  pure,  en 
EUe-möme,  sans  voile;  et  je  ne  sengeais  pas 
qu'dle  m'eüt  accable  de  son  eclat.  Je  Faccep- 
tai  enfin,  teile  que  Dieu  nous  Fa  dönnee!  j'ai 

cruetj'ai  vu Eooutez  donc  une  voix  amie 

qui  vous  appellea  la  foi  par  la  science. Ah !  du 
moins,  si  eile  n'a  pas  le  honheur  de  vous  y 
conduire,  et  de  contribuer  a  vous  remettre  en 
possessioii  du  plus  grand  de  tous  les  biens, 
eile  vous  laissera,  j'en  suis  sür,  la  conviction 
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que,  de  toutes  les  doctrines  qui  ont  paru  sur 
la  terre,  leGhristianisme  est  la  plus  profonde, 
laplus  vaste^  la  plus  sublim^,  celle  qui  ren- 
ferme  la  plus  pure  sagesse  et  la  plus  haute 
science,  la  plus  philosophique  en  un  mot;  et 
qu^aiivsi ,  s'il  y  a  une  parole  de  Verite  dans  le 
monde,  c'est  ja  qu'il  faut  la  chercher! 


Digitized 


by  Google 


Digitized  by  VjOOQ IC 


COIJRS  DE  PHILOSOPHIE. 

INTRODUCTION. 
DE  LA  PHILOSOPHIE  EN  G^IN^RAL. 


SECTION  PREMIERE. 
Definition  de  la  philotophie. 

II  peut  paraltre  siugulier  qu'au  dii-neuvi^me  siScle, 
oü  chacun  se  pique  d'^tre  philosophe  et  oü  Ton  parle 
de  la  Philosophie  comme  de  la  chose  du  monde  la  plus 
commune,  on  en  soit  encore  ä  faire  s^rieusement 
oette  questioD :  qu'est-ceque  la  philosophie?  Demaa- 
dez-le  cependant  aux  diverses  ^coles,  ancienaies  ei 
modernes,  aux  sectes,  aux  partis,  ä  tous  ceux  qu'on 
appelle  ou  qui  se  disent  philosophes,  et  vous  n'au- 
rezpeut-dtrepasdeuxF^ponses  qui  s'acoordent«  Pour 
las  aneiens,  la  philosophie  ^taitla  science  universelle, 
h Science  des  choses  divinesetkumaines  (Cic.  deofßc.). 
Pour  les  modernes,  eile  n'est  que  la  sdence  de  la  na- 
iure  ou  sealement  la  connaisdance  des  objets  natu- 
reis  et  de  leurs  propriät^  (scienoes  naturelles,  phi- 
losophie de  la  nature) ;  selon  les  uns,  eile  est  la 
science  de  l'id^e  (id^alisme  transcendehtal) ;  suivant 
I.  1 
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d'autres,  c'est  la  coonaissance  de  la  formalion  des 
images  et  des  notions  dans  rentendement  (th^rie 
des  sensatioQs) ,  ou  bien ,  c'est  Part  de  combiner  les 
images,  deconstruire  la  pensee  avec  m^thode,  Tart 
de  raisonner  (dialectique,  syllogistique) .  Ceux-ci  en 
foDt  une  pure  speculation ,  une  affaire  de  raison ;  c'est , 
disent-ils,  la  connaissance  g^n^rale  de  rhomme  et  du 
monde.  Geux-lä  veulent  qu'elle  soit  pratiqueettoute 
d'applicatioa :  c'est  le  talent  de  se  conduire  daas  le 
monde  et  d'j  r(£u3sir;  d'autres  encore  la  veulent 
usuelle:  c'est  l'art  d'exploiter  le  monde  et  d'en  jouir. 
Enfin  la  philosophie  de  nos  jours  est  mat^rialisme  et 
spiritualisme,  naturalisme  et  ratioaalisme ,  d^isme 
et  panth^isme;  eile  est  pbysiologie,  id^logie,  psj- 
ehologie ,  co^nologte ,  phyBique  et  logique ,  morale 
et  politique;  eile  est  tout,  exoeptdeUe-m^me;  car 
pour  eile,  eile  est  taut  simplement  commesonnom 
rindique :  amour  de  la  sagesse, 

S2. 
En  toute  lai^ue  les  noms  sont  le»  signes  repr^n- 
tati&  de  leurs  objets.  Si  donc  la  philosophie  est  Ta- 
mour  de  la  sagesse,  toute  la  scienoe  philosophique 
deyra  se  trourer  dans  le  sens  de  ces  deux  mots  et 
pouToir  en  &tre  dÄiuite.  Mais  il  paralt  que  le  sens 
profond  et  complet  de  ees  deux  t^mes,  ainsi  que 
le  rapport  qui  les  unit ,  ne  secoüf oit  pas  facileonent, 
puisque  depuis  Pjthagore  qui ,  dil-on ,  les  a  einploy^ 
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le  premrer  ^  jusqu'ä  nou$ ,  oa  n'a  pig^  s'accorder  sur 
l'obj^  de  Id  gfcience,  m  Mt  ee  qui  caract^sele  vrai 
philosophe.  Esaayoüd  apmSs  taot  d'atiired  de  rd^udre 
ee$  pmbleQGre»,  et  laisssuit  de  (iöti  les  ^stefises  el  le^ 
opmionä,  rev^iions  aa  simple  6äicmeie  de  la  ehose. 

Le  principe  ^übjectif  dfe  lä  philö^ophie  est  tamour. 
L'atnour  tend  vef»  uli  ö^yVf :  cet  öbjel  est  d&igtte  par 
le  mot  sagesse,,  et  la  sägesse  est  potir  nolre  esprit 
Texpression  du  bien^  du  vrai  et  du  beau  par  les  exis- 
tences  et  leurs  lois.  La  tendance  du  philosophe  se 
dirige  donc  vers  le  Bieii ,  la  V^rit^  et  la  Beaut^  que 
presenteüt  les  ph^aöiüefies  de  la  fiature  Ott  les  r^- 
lit^dumotide;  pkilo^opher^  c'est  s'appljquer  ä  la  d^- 
cöüverte  des  löis  qui  r^gissent  l'uülvers,  des  cöndl- 
tioiis  du  d^veloppement  des  faits  qüi  se  mohtrent 
taut  ön  moi  que  hors  de  moi^  dans  le  idonde  physi- 
que  y  tüörsA  et  m^taphysique. 

Vhomme  vivaat  au  milreu  du  moade  et  de  la  so- 
cial öst  soumis  aux  iuflueüces  de  tout  ce  qui  Fen- 
toure;  il  les  fe9öit  passiveuieut ,  saus  poutaif  s'y 
söustraire  öü  s*en  garantir;  puis  il  ri^fl^chit*  actire- 

1  Noas  prenons  actiTement  le  yerbe  refleehir  dans  son  sens  spi- 
rituel  comme  dans  son  Sens  phys1qü6. 

i. 


Dijgitized 


by  Google 


(4) 
meat  les  affections  qu'elles  produi.^at  dans  soa  moij 
QU  dans  sa  personne.  L'action  que  le  monde  exerce 
sur  lui  et  qu'il  r^flechit,  lui  donne  la  eonscieace  de 
lui-meme,  de  ses  facult^,  de  son  pouyoir,  de  ses 
relations  et  de  ses  rapports ,  en  m£me  temps  que  la 
oonnaissance  des  objets  qui  Texcitent.  Or,  c'est  la 
conseience  du  moi  ou  de  la  personnalit^  humaine, 
laquelle  ressort  primitivement  de  la  r^flexion  active 
que  rhomme  fait  en  lui-m^me ,  qui  le  dispose  ä  la 
recherche  de  la  yinii. 

85. 

Non-seulemeat  rhomme  r^fl^ehit  les  impressions 
qu'il  reQoit  du  dehors ;  mais  il  a  le  pouvoir  de  se 
r^flechir  lui-mSme  dans  sa  modification  ou  sa  ma- 
ni^re  d'Älre  du  moment.  Par  cette  seeonde  röflexion , 
il  se  pose  en  objet  devant  son  oeil  int^rieur,  il  se 
double  pour  ainsi  dire,  comme  la  premiöre  racine 
num^rique  se  multiplie  en  s'^leyant  ä  sa  premi^re 
puissance;  Or,  c'est  par  un  recueillement  s^rieux, 
par  la  eonsid^ration  attentive  de  ce  qu'il  ^prouye  ä 
la  suile  des  impressions  re^ues ,  que  l'homme  arrive 
non-seulem^Qt  ä  la  conseience  du  moi^  mais  encore 
ä  la  eonseience  de  cette  conseience;  qu'il  se  connatt 
sachant  ou  intelligent^  qu'il  se  sait  lui  et  son  sayoir; 
et  c'est  la  la  conseience  philosophique.  Science  de 
l'homme  vu  dans  ses  rapports  avec  Dieu  et  avec  ses 
semblables,  ainsi  que  dans  ses  relations  ayec  la  na- 
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iure  physique;  scieaoe  du  moi  et  du  7ian  moij  du 
subjectif  et  de  Tobjectif  uois  par  la  yie,  Toilä  le  fruit 
des  ^tudes  philosophiques  biea  dirig^es  et  bien 
faites.  C'est  par  la  coDScience  de  lui-möme ,  de  sa 
puissaace ,  de  sa  dignit^  et  de  sa  libert^  que  rhomme 
parvient  ä  la  science  de  Dieu,  de  l'hoinme  et  du 
moade. 

Ainsi : 

Amour  de  la  sagesse  dans  son  principe  subjectif; 

Recherche  de  la  verite  dans  sa  tendance  et  daus  son 
acte; 

Conscience  du  moi  dans  son  premier  effet ; 

Science  du  moi  et  du  non  moi  dans  son  resultat  ou 
ä  son  terme. 

Tel  est  le  sommaire  de  la  yraie  philosophie. 

Du  Sujet  de  la  philosophie. 

Le  sujet  de  la  philosophie,  c'est  Thomme,  leseul 
etre  de  cfe  monde  qui  ait  la  conscience  de  lui-mÄme 
et  de  ce  qui  Taffecte ,  le  seul  qui  sache  aimer  ou  re- 
fiiser  son  affection  avec  motif.  L'homme  est  aimant 
de  sa  nature  comme  il  est  libre  et  intelligent.  II  aime 
dfes  qu'il  vit ,  avant  de  connaltre  et  de  se  connaltre, 
avant  qu'il  soit  capable  de  choisir  l'objet  de  son 
affection.  II  aime  ce  qui  lui  estsemblable,  analogue 
ou  homogene.  II  tend  vers  ce  qu'il  aime  et  parce 
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qu'il  rs^iwe.  Qtfest-oe  dorn  qu'aimer?  Qu'casl^^ee  que 

L'amour,  dans  le^ns  universell  du  mot,  est  le  prin- 
cipe erdateur  de  toutes  choses.  II  est  la  source  de  la 
vie,  la  loi  des  intelligenees ,  le  lien  saer^  qui  unit 
toutes  les  creatures  du  ciel  et  de  la  terre.  L'amour 
sp^ial^  humaiu ,  Tanäour  dans  Thomme  est  l'expres- 
sioa  du  besoin  foncier  qu'il  a  de  la  vie;  c'est  la  ten- 
dance  du  moi  vers  un  non  moij  le  penchant  du  sujet 
vers  un  objet^  afin  de  se  Tunir  ou  de  lui  6tre  uni. 
Gardoos-nous  de  oonfondre  Vampur  qui  appartient 
ä  Tarne ,  ä  ce  qu'il  y  a  de  plus  pur,  de  plus  Celeste 
dansi'homnie;,  avec  la  coniwitise  de  Fesprit,  avec  la 
concupiscence  de  la  chair  ou  les  appetits  du  Corps. 
L'homme  appite  ce  qui  r^pond  au  besoin  de  sa  yie 
physique,  il  convoite  ce  qui  flatte  son  goüt  et  s'y 
attache;  mais  il  n'aime,  il  ne  peut  aimer  y^ritable- 
ment  que  ce  qui  est  homogene  ä  sa  nature  psychi- 
que,  aaalogue  ä  son  besoin  foncier.  La  cr^ature  hu- 
maioe  ne  saurait  aimer  que  ce  qui  lui  est  ^al  ou 
^up^rieur ,  comme  sa  baine  ne  peut  s'appliquer  qu'ä 
ce  qui  est  ä  son  niveau^  ou  ä  ce  qui  la  d^passe. 

L'amour  humain  a  sa  source  dans  le  besoin  pro- 
fond  de  la  vie^  dans  le  sentiment  que  rhomme  ac- 
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quiert  de  sa  dependance  de  la  Source  de  toute  vie; 
dans  la  cooedeace  vague  de  ga  limitalioa ,  de  «on 
impuissaaceä  se  suffire  ä  lui-ai&me^  ä  Tiyre  par  lui  el 
paur  lui  seul.  II  n'y  apasde yiesans  mouvemenl,  sam 
action  et  r^ac^ion ,  saus  communicatioo.  L'homme 
est41  daas  rabandanoe?  U  tead  ä  odmnaüiuquer  son 
biea-ötre,  k  en  iaire.part  a  ses  semblables  jpour  se 
les  attaober,  pour  s'^a  fidre^mer;  il  oe  jouit  yrai- 
ment  de  ses  biens  mat^ri^  et  spiritueU  qu'ä  oette 
condition.  Est-il  dans  ia  pauvrete,  dans  le  d^aue* 
meat  ?  II  cherehe ,  il  poursuit  ce  qu'il  imiit  propre 
ä  le  soulager  ou  a  le  satisfaire.  Dans  Tun  et  Tautre 
cas  y  c'est  le  besoin  de  yiyre  qui  le  presse :  du  besoin 
seati  natt  le  d^r,  et  du  d^sir  yieot  l'amour^ 

Mais  si  Tamour  de  la  ritit&  est  la  couditioa  de  la 
scieaoe  de  ia  T^rite;  s'il  a'j  a  poiut  d'amour  saus 
d^sir.  Hl  de  d^r  saus  le  s^itimeat  intime  et  pro- 
foad  de  la  priration  de  quelque  chose  qui  est  essen- 


<  L'amour  est-il  famoor  de  quelijue  chose  ou  de  rien  ?  De  quel- 
qve  ehoie  cfirUineoieit.  —  L'amoor  dMre-4r-U  La  okose  donl  il  eg| 
amour  ?  11 U  dSsire.  —  £st-il  ea  possession  de  la  chose  qu*il  d^sire 
et  qa'il  aime ,  ou  bien  ne  la  possede-t-il  pas?  Yraisemblablement  il 
ne  la  possSd«  pas.  —  Yraisemblablement,  dites^vDus?  Voyez  plutM 
s*it  ne  fiiBt  p»  i6oefttaireneiit,^e  ce|ai  qiii  desire  une  chose 
naaoqoe  de  la  «hose  qa*il  desire ,  ou  bien  qu'il  ne  la  desire  pas  ,  s'il 
n'en  manque  pas.  Pour  moi,  je  trouve  cela  tout  k  fait  necessaire. 
(  Plat.  Banquet,  Irad.  -de  T.  Cousin.) 
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tiel  ä  notre  bien-^tre ,  de  quelque  chose  que  aous  ne 
poss^ons  point  en  aous-m^mes ,  que  aous  ne  pou- 
Tons  nous  danner,  qu'il  faut  attendre  et  reoeyoir 
d'ailleurs ,  il  sera  vrai  de  dire  que  la  capacit^  de  Fin- 
dividu  pour  la  seienoe  philosophique  est  en  raison 
de  son  besoin  senti  et  r^fl^bi,  reconnu  et  ayoue  cj'un 
bien  qui  lui  manque;  en  raison  de  la  conyiction  qu'il 
aura  acquise  que  son  existenoe  reclame  un  soutien, 
que  sa  vie  spirituelle  ne  peut  se  passer  d'aliment;  et 
il  sera  encore  vrai  de  dire  qu'il  n'y  a  point  de  phi- 
losophie  r&lle,  point  de  science  philosophique  pos- 
sible,  lä  oü  rhomme  pretend  se  suffire  ä  lui-naeme, 
puiser  la  science  de  la  v^rite  en  lui;  lä  oü  Forgueil 
dissimule  le  besoin ,  oü  r^oisme  etouffe  Tamour. 

§10. 

D'un  autre  cot^,  si  le  sentiment  intime  du  besoin 
de  quelque  chose  d'essentiel  qui  nous  manque ,  si 
le  desir  et  l'amour  yague  d'un  objet  inconnu ,  que 
nous  appelons  Verite^  Sagesse  ^  sont  les  conditions 
necessaires  pour  acquerir  la  science  de  la  verite  et 
derenir  philosophe,  il  faut  croire  qu'il  y  adans  ces 
eonditions  qui  ressortent  de  la  profondeur  de  l'etre 
huniain ,  une  sorte  de  pressentiment  de  Fexistence 
de  la  Yerit^ ,  une  esp^  de  confiance  ou  de  foi  en  la 
possibilit^  d'entrer  en  communication  ou  en  com- 
merce avec  Elle,  de  la  connaltre  et  d'en  ^treconnu. 
Car  il  n'est  point  dans  la  nature  de  Thomme  de  de- 
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sirer  ce  dont  il  ne  seni  aucun  besoin,  ni  4e  recher- 
cher ce  qu'il  ne  crait  pas  pouToir  atteindre.  S'il  re- 
cherchela  T^t^,  c'est  qu'il  a  espoh*  dela  trouTer;  s'il 
la  d&ire,  c'est  qu'il  ea  seat  le  besoin.  L'amour  serait 
donc  le  mojen  terme  eatre  l'igiioranoe  et  le  savoir : 
d^irer,  aimer  la  y^rit^  serait  la  condition  sine  qiid 
non  pour  arriver  ä  la  connaissance  de  la  y^rit^  ^ 

De  tObjet  de  la  philosopkie. 

Amoiir  et  science  dans  le  sujet  philosophique  sup- 
posent  un  objet  en  rapport  avec  lui.  Quel  est  cet  ob- 
jet?  Qu'est-ce  que  cette  existence  myst^rieuse  dont  le 
philosophe  se  dit  amateur ,  qu'il  recherche  avant  de 
laconnaitre,  dont  il  attend  la  satisfaclion  de  son  be- 
soin foncier  y  le  compl^ment  de  sa  vie,  la  science ,  la 


^  ün  dien,  dit  Piaton,  ne  philosophe  point,  il  ne  düstre  pas  de- 
Yenir  sage »  car  im* est  d6jiL ,  et  celui  qui  est  sa^^e  n*a  pas  besoin  de 
rechercher  la  siigesse ,  de  philosopher.  Ge  ne  sont  point  non  plus 
ceux  qai  sont  tout  ä  fait  ignorants  qai  philosophent ,  car  c'est  U  le 
plus  grand  mal  de  Tignorance,  que  n*ayant  ni  beautd,  ni  bont6 ,  ni 
sagesse .  eile  porte  Fhomme  k  croire  qn'il  possöde  tontes  ces  ohoses. 
Quels  sont  donc  ceux  qui  s'adonnent  ä  la  philosophie?  Geux-U  qui 
ne  sont  point  encore  sages  ni  tout  a  fait  ignorants » mais  qui  tiennent 
le  milieu  entreles  deux,  et  ce  sont  ceux  qui  aiment.  Gar  Famour  a 
la  Beaat6  pour  obJet,  et  la  Sagesse  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau , 
d'oü  il  suit  que  le  y^ritable  amour  est  amoureux  de  la  Sagesse ,  que 
l'amour  est  philosophe ,  et  ainsi  le  philosophe  tient  le  milieu  entre 
le  sageetrignorant.  (Banquet,  trad.  8nrr6d.deDeux-Ponl8yp.232.) 
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i^icilx^?  Qu'est>ce  que  la  sagewe?  Qu'est-eUe  6a  elle- 
m^me?  Qu'est-eHe  par  rappwt  ä  l'homina?  Qu'est-ce 
que  la  sagesse  de  rhomme?  Cest  de  la  Solution  de 
ces  questions  foudamentates  que  ressort  le  pluft  ou 
moias  de  v^it^,  de  digait^  de  la  doctrioe  philoso- 
phique  (i). 

§12. 

La  sagesse ,  dit  uaphilosophe  aaeiea^  est  la  science 
des  biens  et  des  maux.  Elle  nous  enseigne  ä  estimer 
les  choses  suivant  leurs  rapports  de  couTeaance  ou 
de  discoorenaace  avec  nous;  eile  dit  ce  que  uous 
deyoos  rechereher  et  ce  que  nous  devons  iviter.  Cest 
la  sagesse  subjective,  la  sagesse  de  rhomme  appre- 
ciaat  les  choses  d'apres  l'effet  qu'elles  produisent  sur 
sa  persomie^  rapportant  le  monde  ä  lui.  Mais  si 
rhomme  et  ce  qu'il  ^prouve  sont  le  terme  de  com- 
paraison  pour  estimer  ce  qui  n'est  pas  lui ;  si  c'est  en 
lui  qu'il  trouve  la  regle  d'apprÄ^iation  pour  toutes 
choses,  il  est  dair  que  l'amateur  de  la  sagesise  ou  le 
philosophe  devra  ayant  tout  s*appliquer  ä  la  connais- 
sance  de  lui-meme,  s'etudier  dans  son  esprit  et  dans 
sa  forme .  dans  ses  puissances  et  ses  fäcultes  y  daos  ses 
moyens  et  dans  sa  loi.  La  connaissance  de  soi-m£me 
serait  donc  le  premier  commandement  philosopbi- 
que;  ia  premiSre  condition  de  la  scienee  du  monde 
serait  la  science  de  Thomme  :  Nosce  te  ipsam. 
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§13. 

Autre  question !  Qu'est^^  qai  fail  la  relation  des 
objets  entre  eux,  ou  qu'est-ce  qui  pose  le  rapport  de 
convenance  entre  deux  termes  distiacts ,  existant  eha- 
cua  danft  aa  forme  propre,  soit  deux  iodiTidualit^ 
ou  deux  pejnso(imalit&,  soit  la  erkläre  humaine  ea 
faoed'uQ  objet  phygique?  Qu'6st-K)e  qui  fait  que  oes 
deux  termes  s'aooordeut ,  se  eonyiennent  ou  se  re- 
pouasent  ?  G'est  sans  doute  la  eonformitä  de  aature 
ou  de  substanee,  l'analogie  des  propri^tes;  et  ain«i 
ce  qui  couTient  ä  l'homicie,  c'est  ce  qui  \m  est  sem* 
blable ,  homogne,  ce  qui  r^pond  ä  sou  besoin  fimcier 
de  TiTPe,  de  se  d^velopper ,  de  se  manifester  dana  sa 
puissance,  d'agir  et  de  subsister  dans  ssl  dignit^  per- 
sonneUe.  Dans  ce  cas ,  la  sagesse  de  rhbmme  se  mon- 
Urerait  dans  le  discernementy  soit  spontan^ ,  soitr^ 
fl^hi  y  de  ee  qui  est  homog&ne  ä  sa  nature ;  eile  con- 
sisterait  dans  ün  csertaiü  goüt  (sapar^  sapere) ,  dans 
une  certainesatisfäction  qu'il  ^prouveraitä  etreaf- 
fect^  par  tel  objet  plut6t  qüe  par  tel  autre ,  et  dans  le 
degoüt  ou  Tayersion  qu'il  sentirait  pour  ee  qui  peut 
lui  £tre  nuisible  ou  contraire.  Ce  goüt  instinctif  du 
bon,  ce  discemement  naturel  du  beau ,  ce  taet  des 
couTenanoos  au  moral  et  au  physique,  est  sans 
doute  une  pr&ü^osition  heureuse  dans  l'amateur 
de  la  sagesse,  maisce  n'est  qu'une  pr^isposition , 
unequalit^subjective  et  qui  ne  peut  elre  Tobjet  phi- 
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losophique,  ä  moiosque  rhomme  ne  soit  a  lui-meme 
sa  sagesse  ^  et  que  le  moi  ne  soit  le  principe ,  Tobjet 
et  le  terme  de  son  amour. 

Si  donc  le  mot  Philosophie  n'est  pas  un  vain  nom, 
s'il  implique  la  notion  de  deux  termes,  d'un  sujet 
aimant  et  d'un  objet  aim^;  il  faut  admettre  Venös- 
tence  de  cet  objet  distinct  de  Thomme,  non  moi  en 
face  de  son  moij  mais  en  rapport  ayec  Ini  et  r^pon- 
dant  ä  son  besoin  foncier,  ä  son  desir.  Or,  ce  que 
rhomme  d^ire  naturellement,  ce  qu'il  Teut  instinc- 
tiyement,  ce  qu'il  recherehe  et  ce  qui  lui  plalt  tou- 
jourSy  c'est  le  bien  et  la  yie,  c'est  ce  qui  porte  le 
caractere  de  la  bont^ ,  de  la  veritä,  de  la  beaute;  et 
enoore  une  fois ,  comment  rechercherait-il  naturel- 
lement  le  hon,  le  vrai  et  le  beau,  si  leur  protötype 
n'existait  en  puissance  dans  son  intelligence ,  s'il  n'ea 
portait  le  caractSre  sacr^  dans  son  äme ,  dans  son 
esprit,  dans  toute  sa  personne?  Siaueuhe  beaut^ 
particuliere  ne  lui  parait  parfaite  ou  sans  d^faut,  si 
aucune  ne  räpond  completement  ä  l'id^e  yague  qu'il 
a  de  ce  qui  est  beau ;  c'est  que  l'ideal ,  l'arch^type  de 
toute  beaut^  plane  coE^tämment  devant  lui ,  ä  sa- 
voir  la  Sagesse  elle-m6me  se  reflechissant  plus  ou 
moins  purement  ^  quoique  a  son  insu ,  dans  son  mi- 
roir  int^rieur  ou  dans  son  entendement. 
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§15. 

Si  rhomme  ^tait  enoore  tel  qu'il  a  du  £tre  ä  soa 

origine,  tel  que  son  besoin  radical  et  toujours  sub- 

sistant  atteste  qu'il  a  ^t^  ^  tel  que  les  traditions  an- 

tiques  le  montrent  dans  soa  ^tat  primitif ,  uu  &tre 

pur  et  Celeste ,  uoe  cr^ature  intelligente  et  libre  en 

face  du  magnifique  speetacle  de  la  nature,  il  i^V 

aurait  pour  lui  qu'un  seul  objet  d'amour ,  d'admi- 

ration  et  de  contemplation;  il  n'aurait  qu'une  seule 

id^  y  et  dans  cette  id^  une  la  science  de  l'uniTers. 

L'objet  serait  la  puissance  cr^trice,  l^islatriee  et 

conservatrice  dans  sa  manifestation  continue  et  dans 

ses  oeuyres;  l'idie  serait  Celle  de  l'uniTers  et  de  ses 

lois;  et  la  cr^ature  humaine,  tämoin  intelligent  de 

la  manifestation  divine  et  la  contemplant  dans  ses 

effetSy  serait  heureuse  en  raison  de  son  rapportac- 

tif,  directetimmMiat  ayec  cette  puissance,  en  raison 

de  son  amour  et  de  sa  science ,  eil  raison  de  sa  phi- 

losophie. 

§  16. 
Mais  rhomme  n'est  plus  aujourd'hui  ce  qu'il  a  et^ 
ä  son  origine ;  il  ne  jouit  plus  des  privil^es  de  sa 
Celeste  nature.  11  y  a  contradiction ,  antagonisme , 
d^rdre  dans  sa  personne ,  par  suite  d'une  infrac- 
tion  libre  de  sa  loi.  Deux  natures,  deux  ^l^ments  le 
constituenty  runpsychiqueetspirituel;  l'autrephy- 
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sique  et  corporel.  Chacuae  de  ces  deux  natures  a  ses 
besoins;  et  le  moi  humain^  rhomme,  reeherchece 
qui  lair  est  analogue.  La  loi  de  l'ordre  a  subordonne 
le  oorp9  ä  Tesprit ;  eile  Teut  que  le  oorps  aerve  Tesprit , 
que  Tesprit  gouverne  le  corj^  et  le  r^le  datlsses  ap- 
p^lits.  Or ,  cette  loi  a  ^t^  yioiie  par  rhamme  primi- 
tif^  Le  rapport  legittHEie  entre  Vesprit  et  1^  oorpd  a  ^te 
fau8sä,  renrers^;  de  lä  des  tendaaces,  de»gout»et 
des  affectioM  eonlradicloires  dans  le  mcime  iadividn^ 
de  la,  U  sdssion  de  rhomme  en  deux  parties^  et  la 
guerre  intestioe  qui  Tagite  durant  sa  vie«  So»  eorps^ 
a'^tantplus  domia^  par  l'esprit,  subit  la  loi  de  lama- 
tiere  et  grayite  ver»  la  terre  doat  il  est.  L'e^rit  est 
attirä  par  la  lumiSre,  son  ääiseBt  et  sä  nourriture^ 
il  teiftd  Ters  le  ciel...«  Et  ced  tendancc»  opposees  qui 
entralBäit  uoe  m^m&ToIoDt^,  cette  propedsioaen 
seos  conlraire^  cette  doiible  loi  qui  r^it  Tiadividu 
humdiot^  t^oiguent  que^  double  eu  kii-*iDeiDe^  il 
subit  riafluence  de  deux  ageats  libres  et  opposes 
eutre  eux.  Aussi ,  sous  teile  phase  qu'on  le  conaidere, 
il  apparalt  toujours  comme  une  existence  probl^ma- 
tique,  contradietoire;  eär  toujours  il  y  a  en  lui  lulte, 
d^chiremeDt  et  ^tifi&aDce. 

§  17- 

Ce  n'e9l  pos  toul.  Pos^  «reo  Sft  dotibler  nattire  au 
sein  d»  moode  phy9iqu4^etdela  soci^t^,  VlMtiMOe 
est  sofittii»  ä  l'aetioa  de  tous^  l«s  ^In^s*  laAöiPMLJi  cpi 
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coexistent  a^ec  lui  y  en  m^me  temf»  qu'il  dubit  ä 
chaque  inataat  les  iofliwDGes  des  cfaoses  physique». 
II  n*j  a  pas  un  atome,  paa  uae  mol^cule  daiis  la  com- 
poaitioa  de  son  oorps  qui  ne  soit  ccmtintielleaieat  ea 
coatact  ayec  tout  ce  qui  Featoure^  airec  l'air ,  la  lu- 
miere ,  et  par  I^ir  im>yea  avec  les  oorps  les  plus  äbi^ 
gn^.  II  n'y  a  pas  ua  moment  de  sa.  vieovi  aoa  esprii 
ne  86  trouye  ea  rapport  avec  d'autres  espritsqui  tedo^ 
minent  instantan^ent ,  ofu  sur  leaquelsil  exeipoesdii 
pouYoir  •  Tout  ce  qui  TatteiDt  dao»  sa  forme  ou  daus 
soQ  esprit ,  tout  ce  qui  le  touche  profond^ment  ou 
superficiellement,  Taffecte  au  moment  m^meet  lemo- 
difie,  et  tout  ce  qui  le  modifie  lui  est  äla  fois  analogue 
et  coatraire,  parce  que  la  oontradietion  «dste  entre 
les  ^I^meuts  eoDstitutife  de  sa  personne ,  en  sortc  que 
oe  quf  est  en  harmonie  avecles  besoinsde  son  esprit 
et  de  son  äme  est  ^tranger  ou  contraire  ä  sa  nature 
physique;  et  cequi  conimnt  ä  cette  derniere,  ce  qui 
flatte  le  corps  et  rt^ouit  rhomme  animal^  est  oppos6 
ä  rhomme  spirituel. 

§18. 

Toujoiirs  et  n^sssörement  soumis  ä  des  influences. 
diverses,  ä  des  aetionscootraires,  rhomme  les  sentj 
les  riflichit^  ks  disceme.  II  admet  ce  qui  r^pond  a 
son  ddsir,  a  son  besoin  pr^dominant,  et  repousse 
par  la  force  de  sa  yolontö  ce  qui  hii  r^ugae.  Le  dd- 
veloppement  de  son  moi^  de  sa  personne ,  de  toute 
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son  existence  physique ,  iatellectuelle  et  morale  se 
fait  au  prix  de  cette  lutte  et  dans  ce  combat.  Nous 
allons  consid^rer  rapidement  cette  ^volutioa  dans 
ses  phases  principales ,  afin  de  prendre  en  commen- 
^nt  une  notiou  g^n^rale  de  rhomme ,  et  pour  pou- 
Toir  mieux  appr^ier  en  les  saisissant  ä  leur  point  de 
d^part  les  diverses  doctrines  philosophiques ,  les  phi- 
hsophies  diverses  dont  chacune  r^pond  plus  parücu- 
li^rement  ä  un  degr^  du  d^veloppement  humain ,  a 
une  Periode  de  Texistence  temporaire  de  rhomme  (2). 

L'homme  en  naissant  ici  bas  est  dejä  en  puissaoce 
toul  ce  qu'il  pourra  devenir,  tout  ce  qu'il  sera  ou 
devra  6tre  en  r^alit^  dans  le  temps.  Sa  vte  sur  la 
terre  est  un  d«^ploiement  de  sa  (Miissance,  un  d^- 
roulement  de  ses  propridt^  et  de  ses  facult^,  une 
Evolution  continuelle  de  son  interieur,  en  sorte  qu'il 
s'expose  successivement  ou  se  pose  au  dehors,  tel 
qu'il  est  au  dedans.  La  substance  se  montre  sous  la 
forme  ou  comme  accident;  le  nownbne  apparalt  en 
phinomhne^  et  cette  exposition  progressive  se  fait 
continuement  d'aprSs  les  lois  et  J'ordre  dela  nature, 
jusqu'ä  ce  qu'ayant  atteint  son  maximum^  tout  ce 
que  rindividu  humain  pouvait  manifester  de  lui, 
suivant  les  circonstances ,  ait  apparu. 
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S  20. 
Or,  le  premier  mouvement  de  toute  ^volutioa, 
le  premier  acte  vital  en  toule  cr^ture  physique  ou 
m^taphysique,  est  provoqu^  par  une  aetioa  ext^- 
rieure  et  directe,  par  une  influence  objeetive  et  vi- 
vante  ä  laquelle  le  sujet  r^poad ;  puis  ce  mouTement 
est  Stimuli  et  entretenu  par  des  iaflueaces  analogues 
a  la  premi^re;  et  c'est  ainsi  que  rhomme  et  le  oioade, 
le  subjectif  et  Tobjeetif  agisseat  et  rdagissent  con- 
stamnient  Tun  vers  l'autre,  qu'ils  s'excitent,  se  p^- 
netrent  et  se  modifient  r^iproquement. 

§21. 

L'homme  nalt  revMu  d'une  forme  physique,  ayant 
des  besoias  physiques,  des  organes  relatifs  ä  ces 
besoins ,  et  en  face  d'objets  qui  s'y  rapportent.  Cette 
forme  bien  inf^^rieure  en  dignit^  k  sa  nature  spiri- 
tuelle, lui  est  cependant  unie  par  le  lien  de  la  vie. 
Cest  une  enveloppe  de  terre  que  Tesprit  anime  par 
sapr^nce;  qu'il  porte,  ou  plutöt  qu'il  tralne,  et  ä 
travers  laquelle  il  se  manifeste.  Tant  que  Fhomme 
reste  identifi^  ayec  son  Corps,  enterr^  pour  ainsi 
dire  dans  la  mati^re ,  il  n'a  point  la  conscience  de 
lui-m^me,  de  sa  personne,  de  son  n^oi:  il  ne  vit  ä 
ce  degr^  qu'en  subissant  les  influences  physiques 
et  en  r^issant  instinctivement  vers  elles;  il  exerce 
son  goüt,  son  discernement ,  son  activit^  naturelle 
dans  le  seul  int^r^t  de  son  corps,  il  ne  vit  que  par 
I.  2 
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le  Corps  et  pour  le  corps.  Cest  l'^tat  de  rhomme 
enfant,  domin^  par  la  loi  de  Tanimalite  ou  par 
r^oisme  animaL 

§22. 

L'homme  physique  efle  monde  physique  en  as- 
pect  Tun  avec  l'autre ,  agissent  et  r^agissent  conti- 
nuellement  Tun  sur  Fautre,  30us  les  mämes  condi- 
tions  et  suivant  les  mSmes  Ipis.  Mais  s'il  est  coostant 
que  tout  ce  qui  modifie  l'homme  d'uae  maniere 
agröable  devient  aussitot  un  objet  d'affection  pour 
lui ;  s'il  d&ire  et  recherche  spontan^meut  ce'en  quoi  il 
espere  Irouver  du  gout,  du  plaisir;  s'il  y  a  une  sorte 
de  sagesse  instinetive  dans  le  diseernemeat  qu'il  fait 
de  ce  qui  peut  lui  conveair,  soit  pour  le  sustenter, 
soLt  pour  le  r^jouir ,  il  suit  qu'il  y  a  uae  phibsopkit 
des  sens  et  des  sensationsj  uue  philosophie  de  la  ma- 
ti^re  ou  corpusculaire.  Le  sujet  phUosophlque  est 
ici  rhomme  au  premier  degre  de  son  d^veloppe- 
ment ,  a  l'etat  d'eafaace.  L'objet  qui  correspood  ä 
ce  degrä,  c'est  le  moade  terrestre  et  tout  ce  qui  se 
rapparte  aux  besoias  de  la  yie  animale;  et  rexp^rieuee 
de  la  coaveuaace  des  prodiK^tious  naturelles  avec  les 
app^tits  de  Fhomme  physique  >  cette  experience  r^ 
duite  eu  Systeme  et  appliquee  dans  Tart  de  jouir, 
fait  le  Sen&ualismej  VJSpicurisme^le  Materialisme, 
et  toutes  ces  doctriues  ignobles  et  superficielles, 
qui  tendeat  ä  retemr  ou  ä  ravaler  fhomme  au 
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niveftu  ide  raiiiaiäl,  qui  ont  leui*  hvm  (ia»»  la  coa* 
cupiseence  de  la  chair,  et  teur  termo  dkn»  la  mar 
tiÄre. 

S  2S. 

Le  preoiier  instaat  vraimeat  solennel  dans  la  Tie 

de  rhomme ,  et  qui  determme  son  mouyement  dans 

la  Toie  du  progres ,  est  eelui  oü  la  parole  p^netre 

dans  son  entendement  avec  la  lumiere  et  l'esprit 

qu'elle  porte  eu  eile.  D^  lors  il  commence  ä  se  dis- 

tinguer  de  la  nature  objectiye ,  ä  la  distinguer  de 

lui;  et  alorä  aussi  un  nouveau  besoin  se  manifeste 

ou  se  fait  sentir ,.  une  nouyelle  tendance  se  prononee; 

c'est  le  gout  de  la  beaul^.  Beaute  des  couleurs, 

des  formes,  des  proportions;  aecord,   harmonie, 

unit^  dans  la  diversite,  voilä  ce  que  la  nature  phy- 

sique  nous  offre  par  la  richesse  et  Feclat  de  ses 

produits.  Uenfant  ies  per^oit ,  les  contemple  et  en 

est  r^joui.  L'adolescent  ies  considöre ,  les  r^fl&hit 

et  en  tire  une  joui^ance  plus  douce,  plus  intime  et 

moins  fugitiye  que  eelle  des  sensations  purement 

physiques ,  puisqu'il  peut  retenir  dans  sa  memoire 

les  images  qui  Tont  charm^,  les  rappeler  ä  son  sou- 

yenir,  les  colorier^  les  grouper  et  ajjouter  ainsi  au 

plaisir  de  la  premiere  apereeption  eelui  de  la  re- 

nouyeler  ä  son  gr^. 

S24. 
Mais  si  Tesprit  humain,  ä  mesure  qu'il  se  ddve- 

2. 
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loppe  9  sent  naltre  en  lui  le  besoin ,  le  disir  et  l'a- 
mour  du  beau ,  s'il  le  recherche  instinctiyeinent  et 
sy  complalt,  si  les  produits  de  la  nature  et  de  Part 
lui  pr&entent  ce  qui  r^pond  ä  cet  amour,  ä  ce  de- 
sir ;  si  par  ses  sens  et  par  son  imagination  avide 
d'images  il  entre  en  relation  ayec  le  moude  des 
images  ou  les  images  du  monde,  si  le  sujet  et  Tobjet 
agissent  et  r^issent  Tun  sur  l'autre  suiyant  les 
meines  conditions  et  les  m^mes  lois,  il  faut  admettre 
la  r^alit^  d!une,phito8ophie  de  l* imagination,  comme 
nous  aTons  reeonau  tout  ä  Theure  la  r^lit^  d'une 
Philosophie  des  sens.  Le  sujet  ici,  c'est  Fhomme  daas 
la  Periode  de  1-adolescence,  dans  Vkge  oü  Timagi- 
nation  domine ;  c'est  le  jeune  homme  ou  Thomme 
rest^  jeune  dans  son  esprit.  L'objet  est  la  figure  du 
monde,  la  nature  vue  en  ^pectacle;  et  la  percep- 
tion^  le  goüt^  le  discernement  spontan^  ou  r^fl^hi 
des  beaut^s  naturelles,  appliqu^  et  r&lis&  dans 
les  arts  d'imitation,  fönt  la  Poetique^  VEsthetique , 
toutes  ces  doctrines  brillantes,  qui  ont  leur  fonde- 
ment  dans  le  besoin  de  Thomme  de  yoir,  de  con- 
templer,  d'admirer  la  belle  nature,  dans  la  con- 
cupiscence  des  yeux;  et  leur  terme  dans  T&lat  et 
rharmonie  des  formes  naturelles.  Cest  le  premier 
degr^  de  Tinitiation  platonicienne  par  la  culture 
et  l'exercice  du  sens  de  la  beaute. 
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S  25. 
Mais  la  Po^tique ,  TEsth^tique  ont  leur  temps 
dans  TexisteDoe  de  Tindividu  comme  dans  celle  des 
nations  et  des  peuples  et  peut-etre  du  genre  humain ; 
car  la  loi  de  k  vie  est  la  meme  pour  toute  Thuma- 
nit^.  Si  donc  le  developpemeat  spirituel  de  Fhomme 
est  bien  conduit,  la  raison  Tiendra  prendre  empire 
sur  rimagination ,  comme  celle-ci  s'est  degag^e  des 
sens.  La  raison,  facult^  de,  r^flexion,  de  delibera- 
tioo  et  de  jugement ,  se  forme  dans  Tadolesc^nt  au 
moyen  du  langage,  par  le  commerce  ayec  ses  sem- 
blables,  par  l'^lude  et  Tobservation ,  etdevient  ainsi 
l'organe  d'une  philosophie  plus  s^rieuse.  Elle  arr^te 
la  fougue  de  Timagination ,  eile  en  tempere  le  feu  et 
Teclat.  Leis  images,  tout  ä  Theure  si  seduisantes,  se 
d^colorent;  le  d^senchantement  commence,  et  ä 
peine  l'homme  a-t-il  pret^  une  oreille  attentive  aux 
dictöes  de  la  raison ,  qu'il  acquiert  la  conscience  d'un 
besoin  nouveau ,  plus  noble  et  plus  gen^ral  que  les 
prec^dents,  le  besoin  de  Tordre ,  de  la  justice  ou  du 
beau  moral.  Enfant,  le  sens  des  saveurs,  le  goüt 
et  le  besoin  deralimentalionphysiquedominaienten 
lui;  adolescent,  c'^tait  le  sens  de  la  Tue,  de  la  lu- 
miere ,  le  besoin  d'images,  de  tableaux ,  de  spectacles. 
Dans  le  jeune  homme  qui  se  developpe  r^guliere- 
ment,  c'est  le  besoin  de  la  parole.  Cest  ici  le  second 
degre  de  Tinitiation  platonicienne. 
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S.26. 

Anriv^  ä  ce  poiat,  rhomme  trouve  en  lui-m&iiie 
et  hors  de  lui  ce  que  son  besoin  r^lame.  Ea  lui , 
dans  son  for  int^rieur,  il  entend  une  voix  qui  pro- 
mulgue  la  loi  de  la  justice,  de  Vordre;  il  acquiert  la 
coascience  de  cette  loi  par  la  röflexion ,  et  eile  lui 
deyient  Evidente  par  l'exp&ience  de  la  vie ,  par  ses 
rapports  multipli^  ayec  ses  semblables«  Au  deliors 
il  trouve  les  lois  humaines  qui  dirigent  la  sociale , 
les  lois  de  la  nature  qui  r^issent  le  monde ,  et  dans 
les  unes  et  les  autres  l'expression  de  la  loi  supr^me 
qui  gouverne  Tuaivers.  Coacourir  au  maintien  ou 
aur^tablissemeatderharmouiemoralelä  oü  eile  est 
troublee,  exercer  la  justice  au  milieu  de  ses  conci- 
toyens ,  r^aliser  la  loi  de  Vordre  ea  lui-meme  et  dans 
le  cercle  de  son  activit^,  regier  tout  ce  qui  est  sou- 
mis  ä  son  pouYoir  et  ä  son  influence,  telles  sont  les 
foactions  et  la  jouissance  de  Thomnie  en  plein  exer- 
cicede sa  raison,  arrive  ä  lapleineconscience  de  lui- 
meme,  de  sa  pensÄ;  et  de  sa  volonte,  de  sa  libert^, 
de  ses  droits  et  de  ses  devoirs ;  jouissance  qui  sur- 
passe le  plaisir  de  Timagination ,  autant  que  celui- 
ci  est  superieur  aux  plaisirs  grossiers  des  sens. 

§27. 
Mais  ici  se  trouve  un  ecueil  qu'il  est  important  ck 
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sigoaler.  L'indivkiu  humain  qui  a  atleint  ce  degrä 
düd^i^ppementintelleetudl,  n'est  plusunhomme 
Tu^aire.  II  est  ceaai8€  oonnaitre  daas  toutes  les  &•- 
caltäs  de  son  esprit,  par  lesquelles  il  est  en  rapport 
ainee  lie  oibadeet  la  socii^t^ ;  il  doit  connaltre  le  monde 
et  la  Boeiiti  par  t'actioa  qu'ils  isxereent  sur  lui.  II  a 
la  coasdeaoe  de  sa  dignitö  et  de  sa  supäiicnrit^  sur 
le  znoade  par  sa  cönscience  m4me;  il  se  sent  a|^ei^ 
ä  le  gouveraer;  il  a  la  prudenee  du  sidcle ,  la  mesure 
des  sJkires,  l'esprit  deconduite;  il  touche  le  point 
culttinant  qui  s^are  la  sphSr^  des  n^alites  ou  des 
phn^BCMxi^Des  de  celle  de  la  v^ritä ,  le  monde  des 
images  et  des  notions  de  celui  des  idees.  Heureux  si 
un  rayon  de  la  luiuiere  d'en  haut  Tient  alors  ^lai->- 
rer  son  euteDdemeut/  ou  si  le  souTeuir  de  la  parole 
religieuse  se  r^veilk  et  le  porte  ä  ilever  son  regard 
au-dessus  de  lui-^mtoe  et  du  moude :  sinon  y  il  s'en* 
femaera  ea  lui ,  dans  son  monde  subjeötif ,  dans  son 
esprit  propre,  ou  il  ne  peut  jamais  oonnaitre  les 
existences  dans  leur  nature  et  leurs  propriv^t^s,  mais 
seulement  dans  les  rapports  et  les  relations  qui  exis- 
tent enlre  elles. 

S  28. 

Le  danger  de  ce  degr^,  c'est  que  le  sujet  philqso^ 
phant  s'y  fait  objet  de  lui^m&me,  sujet-objet.  Ce  n'est 
plus  dans  les  productions  de  la  aature  et  de  Tart , 
dans  la  beaute  des  formes,  dans  rharmonie  des 
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existenoes  et  de  leurs  lois  qu'il  pose  son  affectioa, 
qu'il  trouye  la  satisiaction  de  sa  vie;  il  vut  qu'il 
vaut  k  lui  seul  plus  que  le  moade  :  c'est  dans  sod 
moi  qu'il  se  complalt,  qu'fl  se  mire  et  s'admire;  il 
devient  amoureux  de  sa  sagesse  (Hropre,  idoUitrede 
son  g^nie,  de  sa  puissaace,  de  ses  produetioas.  De 
cette  contemplation  opiniätre  de  rhomme  en  lui- 
mdme  sontsorties  toutes  ces  doctriues  grayes  et  {nt^- 
tentieuses  du  rationalUme  ^  dans  lesquelles  la  raison  se 
persuade  qu'elle  porte  en  eile  la  majeure  absolue  j  le 
principe  universel  de  la  science,  le  erit^rium  de  la 
T^rit^  y  qu'elle  peut  remonter  par  induction  jusqu'a 
Torigine  des  choses,  ou  d^uire  de  ses  notions  pures, 
comme  eile  les  appelle,  une  m^taphysique  certaine, 
une  morale  cat^orique,  quWle  peut  itre  ä  eile- 
mime  sa  lumiere  et  sa  loi ,  se  diriger  par  sa  propre 
force  dans  les  yoies  de  la  yie,  et  n'ob^ir  qu'ä  eile: 
Philosophie  sterile,  produit  de  laconcentration  de  la 
yolonte  et  de  l'exaltation  de  Tesprit,  fruit  ^ph^mere 
de  Torgueil  de  la  yie(3). 

S29. 

L'homme  n'est  pas  seulement  une  crt^ature  rai- 
sonnable ,  pensant  et  parlant :  il  est  aussi  aimant  et 
intelligent.  L'intelligence  est  essentielle  a  sa  nature: 
eile  est  la  puissancedes  principes  et  des  id^es,  tandis 
que  la  raison  n'est  qu'une  modification  de  Fesprit 
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dont  le  rc^rd  est  abaisse  et  dirig^  vers  \es  ekoses 
seoübles.  La  raison  est  done  une  fecult^  relative  au 
moade  ph^nom^nique ,  et  qui  ne  peut  s'exesroer  que 
sousles  formes  etles  coDditions  de  l'espace  etdu  temps. 
Cest  une  facult^  mixte;  tenant  au  monde  intelli- 
gible  d'un  cöt^  par  son  origine  et  par  sa  loi  essen- 
tielle; tenant  au  monde  pbysique,  de  Tautre,  par 
les  sens  et  leurs  organes.  Plac^  ehtre  ces  deux  mon- 
des  oppos&,  eile  participe  de  la  nature  de  Tun  et 
de  Fautre;  eile  tend  sans  cesse  ä  les  accorder,  ä  les 
harmoniser,  et  de  lä  vient  qu'elle  s'exerce  toujours 
au  milieu  des  oppositions ,  ne  pensant  que  pour 
jüger,  o'est-a-dire^  pour  discerner  et  d^der  entre 
les  contraires.  Elle  est  juge  n^  dans  le  monde  phy- 
sique  et  dans  la  soci^t^;  eile  tient  la  balance  pour 
coadlier  L'inter&t  commun  avec  Tint^r^t  privä ,  les 
besoins  de  Tesprit  avec  les  exig^nces  de  la  nature 
aoimale. 

S  30- 

Uexercioe  legitime  de  la  raison  dans  la  sphdre  de 
Tespace  et  du  temps  conduit  l'homme  au  pressenti- 
ment  de  quelque  chose  d'absolu,  d'universel ,  qui  doit 
faire  la  base  de  ce  qui  est  relatif  et  contingent.  Ce  pres- 
seatiment  nalt  dans  son  äme,  quand  la  Y^rit^  l'a  tou- 
chee  de  son  rayon  divin ,  et  alors  le  besoin  de  la  con- 
aaltre  se  fait  sentir.  Alors  aussi  ii  iui  faut  des  öbjets 
plus  pursy  plus  nobles  et  plus  vrais  que  tout  ce 
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qu'il  a  cQimu  juaque-lä.  Le  pretseaiimeat  de  la  yi- 
rit^  lüi  donne  une  rarte  de  foi  Ytgae  en  l'eiisiNice 
d'un  moade  supirieur  a  celui  ou  il  ni  aotuellement, 
d'un  monde  oü  doivent  r^cr  la  beaatii,  la  wiriti, 
le  bien.  Quel  hooimie  n'a  pas  irouyä  parfoisdans  soa 
iatärieur,  k  des  idpoques  s^rieuses  et  en  certains  mo- 
inento  de  recueillement ,  les  traces  de  ce  myst^rieux 
pneaaentimeat  et  de  odtte  foi  obscure? 

S  31- 

Mais  si  Thomme,  arriv^  a  la  coanaissaiioe  de  lui- 
rn^me  et  du  moade,  n'est  potnt  enoore  aatisfait; 
s'il  ^rouTe  un  besoia  intime  auqud  rien  de  päris- 
sable ,  rien  de  terrestre  ne  r^pond  y  s*il  a  fin  en  la 
v^it^  d'un  monde  supärieür  et  en  la  poasibilitii  de 
le  connattre ,  il  faut  admettre  une pbilosophiequi 
correspohde  ä  eebesoin,  une  philosophie  de  VitUel- 
ligence^  et  c'est  le  troisieme  degr^  de  rinitiatioa 
platonicienne.  Ici  le  sujet  ^löve  son  regard  au-dessus 
de  lui-m^me  et  du  monde ,  vers  les  r^ions  Celestes 
öü  il  chenohe  son  objet*  Cet  objet ,  c'est  la  Sagesse 
eternelle^  manifest^  dans  le  monde  des  intelli- 
gences;  oesont  les  id^aux  qui  vivent  dans  oe  monde 
et  se  r^fl^diissent  dans  Tientendement  humain 
^piir^;  et  la  tfa^orie  scientifique  de  VtiUe,  produii 
de  cette  i^fiexion  intelligible ,  fait  VIdealUme,  le 
Spiritualismen  le  Pantheisme^  dans  le  vrai  sens  de 
ce  mot ;  toutes  ces  doctrinessp^ulatiyes  qui  äeyeot 
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l'homme  au  sommet  de  la  science  du  monde  objec- 
tif  ^  mais  qui  le  laissent  dans  Tigaorance  de  sa  na- 
tura fonciere  et  de  sa  position  pr&eate ,  dans  l'igno- 
rance  de  son  origine^  de  sa  loi,  de  sa  fin  et  des 
moyens  de  Tatteindre  (4). 

H  feut  donc  eoeorc  une  doctrine  plus  flev^e  et 
plus  profonde ,  plus  vaste  et  plus  complMe  que  celle 
dont  nous  yenons  de  parier;  une  doctrine  qui  r^- 
\ile  ä  lliomme  les  mystdres  de  ITiomme;  qui  lui 
dise  d'oTi  il  est  et  ce  qu'il  est  dans  la  hi^rarchie  des 
-Stres,  dans  Tordredes  existences,  d'oü  viennent  les 
contradictioBS  qui  le  divisent  en  lui-mfime;  une 
doctrine  qui  lui  montre  la  yoie  unique  par  laquelle 
il  peut  ayancer,  se  perfectionner,  arriver  ä  la  science 
de  la  y^rite ,.  et  par  eile  a  la  yraie  libert^ ,  ä  la  paix 
yeritable,  ä  la  yie  fonciere ,  garant  de  Fimmortalit^; 
une  doctrine  qui  lui  d&ouyre  les  obstacles  qui  s'op- 
posi&nt  k  son  progres ,  les  ressources  qu'il  porte  en 
lui  et  les  moyens  qui  lui  sont  offerts  du  dehors  pour 
les  surmonter.  Or,  cette  doctrine  par  excellence,  en- 
seignant  les  plus  hautes  y^rit^s  dont  lliomme  est 
capable  en  ce  monde ,  Tinitiant  aux  myst^res  diyins 
par  ia  yertu  de  la  Parole  diyine ,  p-est  celle  du  Chris- 
tianisme  ,  par  laquelle  le  philosophe  deyient  eö 
toute  yerite  disciple  de  la  Sagesse. 
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8  33. 

Ici  le  sujet  philosophant  a  la  conscience  vague  de 
sa  aature  originelle;  il  se  cönnalt  dans  sa  puissance, 
dans  sa  libert^,  dans  sa  dignit^.  II  jouit  de  law 
dans  tonte  sa  personne;  dans  son  äme,  par  le  d^ir 
et  Vamour  du  bien ;  dans  son  esprit ,  par  T^vidence 
de  la  ririli;  dans  sa  raison ,  par  la  connaissance  de 
la  loi  de  Tordre  et  de  la  justice«  Son  objet ,  c'est  la 
sagesse  suprSme  et  ses  lois;  non  plus  la  sagesse  de 
la  chair  ou  des  sens,  la  sagesse  de  la  pens^  ou  de 
Tesprit  propre ,  la  sagesse  du  si^le,  du  monde  ou 
du  temps ,  la  sagesse  humaine  enfin;  mais  la  Sagesse 
divine,  ideal  et  prototype  de  toute  sagesse,  Beaute 
universelle ,  iftere  et  modele  de  toute  beaut^  parti- 
culiöre ,  source  de  toutes  vertus ,  et  qui ,  ä  tous  les 
degr^  du  d^veloppement  spirituel  de  rhomme,  est 
toujours,  qu'il  le  sache  ou  qu'il  Tignore,  Tobjet  de 
son  amour  et  le  but  de  ses  recherches.  Car  c'esl 
eile 7  oette  Sagesse  originale  et  primitive,  qui  faitla 
beaute  du  monde  et  de  la  nature ,  la  justice  des  ac- 
tions  morales  et  des  lois,  la  v^rite  de  l'idee  et  de  la 
science ,  Ja  beaute  de  la  vertu  et  de  Tamour  :  c'est 
la  Monas  des  deistes ,  la  Dias  de  Tidealiste,  la  Sophia 
des  Grecs,  la  Swadah  des  Indiens,  la  Ckochmah des 
hebreux,  la  Raison  universelle  des  modernes  (5). 
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§34. 

De  cet  expos^  il  r&ulte  que  la  philosophie ,  con- 
sid^r^  sous  le  point  de  yue  sp^ulatif ,  a  plusieui^s 
d^^s,  ou  autrement,  qu'il  j  a  diverses  mani^res 
de  philosopher  et  d'^tre  philosophe.  En  taut  que 
science ,  la  philosophie  est  une ;  car  eile  sort  d'une 
id^e  une,  comme  Farbre  sort  d'un  germe.  Mais  l'ar-^ 
bre  se  pose  en  plusieurs  moments ;  il  pr^nte  dans 
son    d^yeloppement  plusieurs  parties  distinetes  , 
dont  chacune  a  sa  yaleur  propre  et  sa  yaleur  rela- 
tive,  en  raison  de  son  rapport  ayec  le  tronc  et  la 
racine;  et  on  ne  peut  les  appr^ier  qu'en  les  consi- 
d^rant  dans  leur  ensemble,  dans  leur  rapport  n&^es- 
saire  entre  elles  et  ayec  le  tout.  II  en  est  ainsi  des 
doctrines  philosophiques  qui  ont  rigni  dans  le 
monde.  Quel  que  soit  le  degr^  du  d^yeloppement 
de  Tesprit  humain  auquel  elles  se  rapportent,  elles 
ne  sont  jamais  des  sp^ulations  yides ,  des  opinions 
arbitraireSy  des  jeux  de  Tesprit  et  de  la  pens^;  il  y 
a  toujours  en  elles  quelque  chose  de  vrai,  parce 
qu'elles  correspondent  ä   une  maniöre  d'^tre  de 
rhomme  et  au  besoin  qui  en  r&ulte  y  parce  qu'elles 
expriment  la  relatidn  ou  le  rapport  de  Tesprit  hu- 
main ä  tel  degr^  ayec,  l'objet  qui  lui  est  alors  le 
plus  analogue ,  ä  sayoir : 
Delation 
Entre  rhomme  des  sens  et  le  monde  sensible ; 
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Eatre  riaiagination  de  l'homnie  et  les  images  du 
monde ; 

Entre  Vhomme  raisonnable  et  le  moude  rationnel, 
la  sph^e  de  U  peas^e  et  des  opiaions. 
PuIä,  rapport 

Eatre  rhomme  moral  et  la  sociät^  gouvern^  par 
la  loi  morale; 

Entre  Thomme  inteliigeat  et  le  monde  iDteltigible ; 

Enfin  eatre  Täaie  de  Thomaie  ou  rhomme  psy- 
chique  d^irant  et  aimaat  la  Sagesse  ^teraelle^  et  la 
Sagesse  se  doanaat  ä  rhomme. 

Et  ä  tous  ces  degres  la  scieacede  Thomme^  fruit 
de  ralliaace  qu'il  coatracte  ^  est  toujours  ea  raison 
de  la  digaitä  de  Tobjet  de  soa  amour  ^  paisque  c'est 
l'aetioa  de  l'objet  qui  y  en  peaetraat  le  sujet ,  lui 
doaae  la  coascieace  de  celle  de  ses  facultes  qui  lui 
est  aaalogue,  en  m^me  temps  que  la  coonaissaace 
distiacte  des  propriet^s  de  l'ageat  qui  le  stimule. 
Aiasi  l'aetioa  de  la  lumidre  sur  notre  oeil  nous  donne 
la  conscieace  de  notre  faeultä  de  Toir;  ractiou  de 
Fair  sur  les  poumoos  nous  apprend  que  nous  »Tons 
la  facult^  de  respirer.  La  parole  humaiae  nous 
donne  la  conscieace  de  notre  fecult^  de  concevoir  le 
seas  de  la  parole,  de  la  penser  et  de  la  jUger  (6). 

S  35. 

Maissi  le  rt^ultat  des  ^tudes  philoaophiqües,  ä 
lel  degre  qu'on  les  consid&re^  est  toujours  la  coanais- 
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sanee  de  nous^m^oies  et  de  no$  facuit^ ,  de  ce  que 
nous  ^oliimes  en  face  du  monde  et  de  ce  que  le 
monde  est  par  rapporl  a  nous^  ii  est  blair  qu'uoe 
doctrine  Traiment  philosophique  döit  pr^nier  uoe 
aoalyse  oompl^  de  la  cr&itiire  humaioe*  Elle  devra 
expliquer  rhommei^  non  partiell^ment,  dahs  t^le 
pha$e  de  soq  existence^  apparaissant  soüs  tel  mode 
et  avec  teile  faeuU^,  mais  iotögralement ,  dans  l'u* 
nit^  de  sa  persoaae ,  dans  ses  diversit^  accideatelies, 
dans  ses  rapporis  et  ses  relations  ayec  les  £tres  qui 
la  modifient.  Eile  deyra  nöus  le  faire  connaltre, 
aoQ-seulemeat  oomme  uhe  masse  öi^anis^  pour 
sentir,  yivre  et  se  mouyoir,  comme  ua  miroir  cte 
r^fleiion  rqf»*oduisänt  les  Images  du  monde  ^  coimBe 
un  animal  raisoimable  oucömme  uiie  mtelligenoe 
serviet  par  de^orgaues;  tout  cela  est  de  IliOimme,  k 
l'homme ,  mais  n'e&l  pas  Thomme«  Ce  qui  est  pro- 
prement  humain  dansla  cr^ature  humaine  y  homme 
dans  la  fprme  de  Thomuie ,  e'est  sa  natureimmortdl^, 
c'est  le  principe  psydiique^  Tarne  qüi  a  le  besoin  de 
la  yie,  le  Sentimeat  et  Tamour  de  la  yie,  ayaat  que 
Tesprit  necouiiaisseet  ne  se  connaiase.  Elle  deyra  enfiu 
Aous  dire  rorigiue  de  Fhommey  et  pms^pie  aücone 
cr&ture  u'a  rimtiatiye  deson  existence,  n'eidste  par 
elle-m^me^  ue  a'est  yue  naitre  et  ne  peat  ayoir  T^ivi- 
deace  de  son  fond ,  il  £iut  de  toute  n^ssiit^  que  le 
philosophe  re^oiye  oes  donn^  fondaineatales  de 
plus  haut  y  qu'elles  hii  yiennent  d'utie  autorit<i  sup^- 
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rieure  ä  rhomme,  aal^rieure  ä  rhumanit^ ;  il  laut 
que  par  Tadh^ion  k  la  parole  qui  pose  Tanie  oomme 
principe  sübjectif  de  Texistence  humaine,  comme 
foyer  de  ses  facult^ ,  Famateur  de  la  sagesse  se  dis- 
poseä  lascience  psychologique,  comme  il  faut  adh^- 
rer  a  la  parole  qui  pose  le  point  mathömatique, 
principe  de  la  figure,  pour  £tre  capable  de  la 
science  des  figures  et  de  leurs  rapports. 

S36. 

II  appartient  encore  k  la  doctrine  philosophique 
de  nous  apprendre  ce  qui  «st  bien  oü  mal,  par  rap- 
port  ä  l'homme  et  dans  ses  actions,  bien  ou  mal 
non-seulement  pour  tel  mode  de  son  existence ,  sous 
teile  condition,  en  tel  cas,  mais  absolument,  en 
soi  y  pour  rindividu  et  le  genre ,  pour  l'humanite 
entiöre.  Elle  doit  mettre  Thomme  en  ^tat  de  con- 
stater  sa  force  et  sa  faiblesse,  son  pouyoir  et  son 
devoir ;  eile  doit  lui  indiquer  les  moyens  de  s'har- 
moniser  dans  sa  personne  en  s'affranchissaat  de 
rinfluence  des  sens^  du  charme  des  images,  en 
soustrayant  sa  raison  ä  l'empire  des  prdjug^ ,  ä  l'il- 
lusion  des  sophismes,  ä  la  s^uction  des  passions: 
eile  doit  le  porter  a  Clever  son  r^ard  vers  la  r^on 
des  id^ux  oü  r^nent  la  beaut^ ,  la  y^rit^  et  le  bien. 
Heureuxle  philosophe  qui,  parvenu  ä  la pleinecon- 
science  de  sa  dignit^ ,  de  sä  puissance  et  de  sa  liberte^ 
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seat  et  reconnalt  sa  d^pendance  de  l'auteur  de  son 
Stre  et  de  sa  yie !  II  devient  un  adorateur  en  esprit 
et  en  T^ril^. 

Tel  est,  Selon  nous,  le  sens  complet  de  la  parole 
de  Foracle  de  Delphes  yvaö-t  öeavvoVy  connais-toi 
toi-m^me ;  teile  est  l'id^  d'une  doctrine  yraimeat 
philosophique. 
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NOTES. 


( 1 )  Pylhagore  fut  le  premier,  dit-on,  qui  se  fit  appeier 
philosophe  ou  amateur  de  la  Sagesse;  etcertes,  la  Sagesse 
^tait  pour  lui  autre  chose  qu'un  notion  abstraite,  un  ötre 
de  raison,  une  id^  sans  id^al,  un  nom  sans  objet,  une 
disposition  ou  une  modifioation  purement  subjective.  II 
Taimait;  il  la  concevait  donc  comme  une  existence  r^lle, 
y^ritable,  distihcte  de  lui,  objective;  autrement  il  eütaime 
une  chim^re ,  ou  n'eüt  aim^  que  lui-möme ,  et  alors  le  titre 
de  philosophe  n'aurait  plus  eu  de  sens.  II  l'aimait  comme 
la  source  de  toute  perfection,  Toriginal  de  toute  beaute. 
II  crut  que  Thomnie  pouvait  entrer  en  rapport  ayec  Elle, 
contempler  sa  lumiere,  recevoir  ses  inspirations,  ä  la  con- 
dition  d'un  renouvellement  prealable  de  son  entendement, 
de  la  purification  de  son  esprit  et  de  sa  volonte.  De  la  toute 
la  discipline  pythagoricienne,  empruntee  des  temples  de 
rOrient,  et  ces  initiations  diverses  dont  le  but  ätait  dede- 
gager  l'homme  des  affections  terrestres ,  de  le  porter  ä 
äever  son  regard  au-dessus  des  choses  sensibles  et  p^ris- 
sables  pour  le  remettre  en  commerce  avec  les  choses  intel- 
ligibles  et  äternelles ,  toutes  comprises  dans  Tidee  de  la  Sa- 
gesse. II  voulait  amener  lliomme  par  le  desir  du  vrai  ä  la 
y ^rite  elle-mdme ,  par  l'amour  du  beau  ä  la  science ,  ä  Te- 
vidence  de  la  Beaut^.  Nous  ne  connaissons  gu^re  Fenseigne- 
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raent  de  Pythagore  qoe  par  les  traditionsdela  philosophie 
g^cque.  Piaton  en  ayait  oertainement  recueilli  des  restes 
precieox;  et  sa  doctrine,  bien  que  moins  grave  et  donnant 
daTanta'geä  nmagmation ,  est  toute  impr^gneedeshautes 
idees  pjthagoriciennes.  II  designe  enmilie  endroits  de  ses 
ecritscette  Celeste  Soplüa,  cette  Sagesse  universelle,  objet 
de  son  amour  et  de  son  admiration;  eile  plane  constam* 
ment  au-dessus  de  son  intelBgence,  eile  excite  ses  trans- 
porls;  eile  nnspire,  eile  vivifie  sa  parole.  Elle  est  pour  loi 
la  source  de  la  v^itö,  la  beaut^  immuable  et  parfaite,  la 
märe  des  idees  pures ,  la  forme  universelle,  etc. 

(2)  La  l<M  qui  prestde  au  developpement  de  Tindividu 
humaindurantsonsejour  surla  terreestaussi  ceüequi  r^le 
le  progres  de  l'espece;  en  sorte  que  Thumanit^  dans  son 
ensemble,  les  nations  et  les  societes,  pr^sentent  dans  le 
cours  de  leur  histoire  les  mSmes  phases  et  parcourent  les 
m^mes  periodes  que  Tindividu ,  ou  plutöt  l'individu  suit 
necessaireoient  la  loi  du  genre. 

La  connaissance  de  cette  loi  dans  son  effet  et  dans  ses 
applications,  indispensable  dans  l'etude  pbilosopbique  de 
rhomme  individuel ,  est  encore  d'une  baute  importance 
pour  Celle  de  rhommecoUectif ,  pour  expliquer  Tbistoire  des 
nations,  des  peuples  et  des  empires.  Elle  fournit  une  sorte 
de  cadre,  oü  les  progr^  de  la  civilisation  d'un  peuple  se 
montrent  comme  les  r^sultats  de  la  periode  d'äge  qu'il 
parcourt  et  comme  fruits  de  Teducation  morale  et  intellec- 
tuelle  qu*il  a  re^ue.  Elle  donne  une  mesure  d'appröciation 
pour  les  faits  principaux  qui  sonl  comme  des  points  cul- 
minants  dans  Thistoire,  et  qui  en  definitive  partent  toujours 
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de  la  volonte  iibre  de  rhomme  parvenu  k  tel  degr^  de  la 
conscience  de  lui-mdme  et  de  la  connaissanoe  du  monde, 
et  soumis  ä  teile  action  pr^pond^rante,  excite  et  modifi^  par 
oertaines  influences;  ce  qu'on  appelle  Istforce  des  circon- 
stances.  Or,  cette  foroe  n'est  comprise,  estim^  ä  sa  y^ri- 
table  Taleur,  que  par  oelui  qui  sait  distinguer  ce  qui  est 
essentiel  ä  la  cr^ture  humaine,  de  ce  qui  n'est  qu'acci- 
dentel  et  relatif  ä  son  ^tatpr^nt,  par  celui  qui  comprend 
les  transfonnations  que  son  £tre  subit  necessairement  par 
sa  manifestation  et  son  action  dans  le  monde  ph^nom^i- 
que.  Cest  ainsi  que  la  philosophie  derient  vralment  le 
flambeau  de  l'histoire  qui  n'est,  sans  eile,  qu'un  röcit  d'e- 
YÖnements  y  une  coUection  de  faits  et  d'images,  une  galerie 
de  tableaux.  Appuy^sur  des  principes  puises  dans  les  tra- 
ditions  primitives  et  constat^  par  l'observation  et  Texp^ 
rience,  la  philosopbie  appliquee  ä  ['histoire,  et  Fhistoire 
^clairee  par  la  philosophie ,  expliquent  de  concert  Thomme- 
indiyidu  et  Tbomme-genre ,  Fbomme  physique  et  Thomme 
m^taphysique,  Thomme  essentiel  et  l'bomme  accidentel, 
rhomme  substance  et  l'homme  ph^nom^ne. 

(5)  L'etat  du  philosophe,  sWfermant  dans  la  sph^re 
de  sa  raison ,  est  parfaitement  repr^sent^  par  la  fable  du 
beau  Narcisse,  qui,  ayant  aper^uson  image  dans  le  miroir 
des  eaux,  en  devint  amoureux  et  se  dessecha  dans  la  coii- 
templation  de  lui-mSme.  Ainsi  l'homme  qui  se  yoit  et  se 
reilechit  dans  son  entendement,  se  desseche  aussi  dans 
la  yaine  admiration  de  son  esprit  propre,  et  se  consume 
d'amour  pour  son  image  ä  laquelle  il  ne  peut  s'unir.  De  lä, 
la   st^rilite,  Taridite  desolante  de  toutes  les  doctrines 
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purement  rationnelles  qui  sont  toutes  marqu^  de  ce  triste 
caract^re,  sous  quelque  forme  qu'elles  se  präsenten t. 

Cbez  les  anciens  >  il  y  a  deux  nuanoes  principales  de  ra- 
tionalisme,  celui  des  stolciens  et  celui  d'Aristote.  Le  pre- 
mier  est  tout  ce  que  Tesprit  huroain,  r^uit  ä  lui-m^rae, 
peut  produire  de  plus  fort,  de  plus  äev^,  de  plus  impo- 
sant ;  it  commande  encore  un  ceirtain  respect  malgre  son 
däire.  G^est  Tautocratie,  Find^pendance  de  Thomme  pro-^ 
ciamee  sans  restriction.  II  est  rrai  que  oette  prodamation 
süperbe  n'a  rien  change  ä  son  ^tat  naturet :  fhomme  est 
reste  comme  il  Pa  toujours  ete,  sous  rinfluehce  de  tout  ce 
qui  i'entoure,  modifi^  par  tout  ce  qui  Tatteint.  Soumis  aux 
actions  qui  le  stimulent,  ilne  yit  qu'en  les  subissant  et  en 
j  r^ondant.  Mais  on  echappe  par  de  grands  mols  aux  dif- 
ficultes  de  l'incontestable  r^alite;  on  admet  un  fatum,  une 
nemSsis,  une  loi  de  n^cessite  qui  r^git  le  monde  et  que 
l'bomme  doit  accepter  librement;  ou  bien,  et  c'est  le  seul 
moyen  de  sauver  Tindependance  speculative ,  on  englobe 
la  Tolontö  humaine  et  la  libert^  dans  la  nöcessite  de  Puni- 
Ters;  onidentifielemoi  avecle  non  moi,  et  ainsi  disparalt 
la  personnalil^9  absorb^  qu'elle  est  par  l'universalite  de 
l'existence.  Le  stotcisme,  plus  pratique  d'ailleurs  que  spe- 
culatif,  ya  se  perdredans  lefatalisme,  dans  le  päntbäsme. 

La  doctrine  d'Aristote,  plus  sp^culatiye  au  contraire 
que  pratique,  n'est  qu'un  Systeme  d'abstractions,  de formes 
vides  ayec  lesquelles  se  joue  la  raison.  Elle  arrSte  l'bomme 
dans  les  filets  de  sa  propre  pens^  et  lui  fait  accroire  qu'il 
peut  trouver  la  verit^  en  lui-mSme ,  parce  que  le  monde 
pbenom^nique  se  reflechit  dans  son  esprit;  et  qu'il  a  le 
pouvoir  de  reflechir  cctte  reflexion ,  de  la  penser  avec  con- 


Digitized 


by  Google 


(38) 

scieace ;  c'est  tout  ä  fait  Thomine  que  Piaton  depeiat  en- 
chatne  dans  la  caverne,  et  prenaot  pour  des  realitä  et 
meme  pour  des  verites  les  orabres  qui  se  dessinent  sur  les 
murs  de  sa  prison. 

Cest  de  ce  Systeme  loglque,  dont  toute  la  vertu  consiste 
ä  reduire  des  fant&mes  ou  des  images  en  abstractions ,  ä 
poser  ces  abstractioas  en  notionsj  ä  faire  de  oes  notions 
des  etres  de  raison,  puis  ä  les  comparer  entre  elles,  ä 
enoncer  leur  identite  ou  leur  difförence  par  des  mots  et  au 
moyen  d'une  formule  generale  qu'on  appelle  syllogisme, 
et  enfin  ä  appliquer  aux  realites  tous  les  r^sultats  de  cette 
speculation  purement  rationnelle,  c'est  de  ce  Systeme  ^troit 
et  tout  subjectif  qu'est  sortie  la  raaxinie  eiuinemment  ra- 
tionnelle  et  presque  generalement  adoptee  dans  la  philo- 
sophie  moderne,  savoir:  que  l' komme  ne  doit  adm^ttre 
comme  vrai  que  ce  qui  lui  est  euident,  ou  ce  quiestprouve 
ä  sa  raison  par  des  raisons.  Cette  maxime  a  eu  une  in- 
fluence  immense  sur  la  societe  cbretienne,  dont  eile  a  en- 
trave  le  progres,  en  la  jetaut  dans  une  fausse  voie,  en  re- 
ligion,  en  philosQpbie,  en  politique.  L'unite  religieusea 
ete  brisee  par  l'usurpation  de  la  raison  dans  ledomaine 
de  la  foi.  L'homme  qui  nait  dans  Tignorance  de  tout,  de 
Dieu,  de  lui^meme  et  du  monde,  Thomme  qui  ne  peut  se 
connaitre,  lui  et  ce  qui  l'entoure,  que  par  la  parole  et  par 
son  adhesion  ä  la  parole,  Je  yoilä  qui  pretend,  en  d^pit  de 
la  loi  de  sa  nature,  savoir  avant  de  croire,  et  il  repousse 
tout  ce  qui  d^passe  sa  comprehension  l  La  raison  de  cha* 
cun  est  d^claree  le  seul  juge  de  la  verile!  L'idee  de  T^tre, 
base  necessaire,  condition  absolue  de  toute  science  n'e- 
tant  plus  regardee  que  comme  une  notion  abstraite,  un 
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dtre  de  raison ,  (a  science  est  rest^  sans  principe  fixe,  sans 
basc^immuable  nt  hors  de  Thoinme,  ni  dans  l'homme.  Elle 
a  pris  son  point  d'appui  dans  la  consctence  du  moi,  dans 
ia  raison  sp^culative  ou  dans h  Sensation;  et  la  morale,  qui 
eaest  toujours  rappUoation,  a  ressorti  du  jugement  et  de 
la  Tolont^  de  chacun.  Ainsi  la  philosopbie  est  devenue 
toute  individuelle  comme  la  pensäe  humaine,  flottante  et 
inoertaine  comme  eile. 

En  politique,  chaque  individu  s'arroge,  au  nom  de  sa 
raison,  le  droit  de  decider  de  la  chose  publique,  de  Tordre, 
de  la  justice,  du  bien  de  TEtat;  et  comment  lui  contester 
ce  droit,  ä  lui  qui  pr^tend  juger  la  värite  mSme?  II  se  po- 
sera  donc  en  l^slateur  s'il  le  peut,  en  souverain  mdme 
s'il  en  a  la  force;  et  s'il  consent  ä  reconnaitre  une  autorite, 
ce  sera  celle  qu'il  aura  lui*mdme  Stabile,  ä  la  condition  de 
la  renverser  quand  eile  ne  lui  conriendra  plus.  Tout  cela 
est  logiquement  juste  et  ne  peut  etre  contestä  d^  que  rous 
accordez  ä  la  raison  indiTiduelle  le  pouvoir  de  fonder  le 
principe  duquel  toute  Joi,  toute  justice  derire.  La  souve* 
rainetä  du  peuple  n'est  que  le  rationalisme  appliquä  au 
gouTcmement  de  la  soci^te.  Qu'on  veuille  bien  y  faire  atr 
tention ,  et  Ton  yerra  que  sous  toutes  ces  foroies,  si  rari^es 
qu'eUes  paraissent,  c'est  toujours  le  m^e  esprit,  Tesprit 
d'oi^eil ,  qui  dit :  Je  suis  moi  independant,  je  me  sufi&s  ä 
moi-m^e;  la  puissance  est  ä  moi,  Tunivers  est  pour  moi; 
tout  doit  me  revenir  ou  se  rapporter  ä  moi. 

(4)  Par  le  mo t  idee,  nous  n'entendons  point  les  images  ou 
les  e^peces  des  objets  physiques ,  telles  qu'elles  se  forment 
en  nous  par  les  sensations  el  leurs  organes.  Nous  n'enten- 


Digitized 


by  Google 


(40) 

dona  point  non  plus  les  notions  abstraites  de  ces  objets, 
acquises  par  ie  trarail  de  Tesprit  et  qu'on  appelle  commu- 
nemenl  idee$  genirales ,  ni  indme  les  notions  pures  que 
Kant  appelle  notions  d  priori,  comme  ceiles  deTespaoe  et 
du  temps;  nous  entendons  par  ce  mot,  suiyant  la  doctrine 
de  Piaton  et  de  Saint  Augustin,  les  types  9  les  reflexes  ou  ia 
repr^sentation  dans  notre  intelligenoe  des  objets  vrcus  ou 
qui  sonty  quoiqu'ils  ne  soient  point  perceptibles  ä  nos  s^ris, 
repr^sentation  dont  nous  avons  conscience ,  ainsi  que  de 
la  presence  de  Tobjet  intelligible  ou  de  Video!  qui  la  pro- 
duit.  Ges  objets  yeritables,  ces  ideaux  appartenant  au  monde 
intelligiblerepondentä  notre  intelligence  cömme  les  objets 
reels  ou  les  phenom^nes  du  monde  physique  repondent  ä 
nos  sens,  ä  notre  imagination,  ä  notre  raison;  ou  autre- 
ment ,  rhomme  entre  en  rapport  ayec  le  monde  m^taphy- 
sique  en  y  dirigeant  le  desir  et  le  regard  de  son  ame, 
comme  11  entre  en  commerce  ayec  la  spfaere  naturelle  par 
la  yision  organique.  L'äme ,  selon  Piaton ,  est  un  oeil  fait 
•pour  voir  la  verite ,  et  eile  peut  la  contempler  soit  en  eile- 
m^me,  dans  son  eclat  pur,  comme  l'aigle  regarde  le  soleil, 
soit  dans  ses  reflets,  dans  ses  Images  et  comme  dans  son 
ombre.  Dans  le  premier  cas,  eile  communique  directement 
avec  la  lumiere  pure  qui  excite  en  eile  la  riminiscence  de 
ce  qu'eile  a  yu  dans  un  etat  anterieur  ä  son  etat  present. 
Cette  r^miniscence  se  formule  en  idee  dans  son  intelligence, 
et  Vid^e  qu'eile  portait  en  eile  sans  qu'eile  en  eüt  conscience, 
deyient  le  fondement  de  la  science,  le  germe  dont  eile  se 
d^veloppe.  Dans  le  second  cas,  l'äme  cherchant  la  verite 
dans  les  regions  inferieures ,  ne  la  yoit  qu'en  Images  et 
comme  en  enigmes;  eile  congoit  en  eile  les  copies  de  ces 
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Images,  et' ainsi  eile  acquiert  la  connaissance  des  choses, 
non  en  tant  qu'elles  sont,  mais  en  taut  qu'elles  existent 
et  comme  elles  apparaissent  et  se  reflechissent  dans  son 
entendement.  De  lä,  la  diff(6rence  immense  entre  sayoir  et 
connattre,  entre  la  science  proprement  dibe  et  la  con- 
naissance.  Celle^ci  part  de  la  perception  organique;  eile 
suppose  la  r^flexion  active  ^  la  conscience  empirique ,  la 
pensee ,  le  raisonnement ,  rexercice  de  toutes  les  facultes 
rationnelles;  celle-lä  part  de  la  vision  intuitiye  ou  mSme 
de  la  contemplation  imm^diate  de  son  ideal ,  eile  est  le 
fruit  du  regard  simple  de  Tarne ,  de  la  reflexion  passive , 
de  la  conscience  psychique,  en  un  mot  de  Tadh^sion  ä  la 
Verite,  de  la  foi  en  Elle. 

On  Yoitque  Piaton  et  son  öcole  croyaient  ä  la.n^ces$ite 
du  concours  d'un  agent  objectif  pour  former  dans  notre 
esprit  Videe,  principe  de  la  science.  Ils  croyaient  que  cet 
agent,  en  nous  penetrant  de  sa  vertu,  fi^conde  notre  intd- 
ligence,  conome  le  rayon  solaire  feconde  le  germe  depose 
dans  la  terre ;  ou  comme  la  lumiere  physique ,  repercutee 
par  les  objets  physiques,  en  reproduit  Timage  dans  notre 
oeil  et  dans  notre  entendement.  La  doctrine  platonicienne 
a  eyidemment  une  grande  affinite  avec  certains  points  de 
la  doctrine  chr^tienne,  entre  autres  avec  ce  que  celle-ci 
enseigne  de  Taction  mysterieuse  qui  prepare  l'homme  ä  la 
foi  et  ce  qu-elle  appelle  motion  int^rieure,  Operation  de  la 
grace.  II  semblerait  que  dans  les.vues  de  la  sagesse  diyine, 
qui  dispose  tout  avec  douceur ,  le  platonisme  ait  ei6  une 
preparation  au  christianisme  pour  le  monde  pa'ien.  Piaton 
veut  Clever  Thomme  au-dessus  du  monde  et  de  lui-meme; 
ii  veut  le  soustraire  ä  la  domination  des  sens  etdes  images, 
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le  feire  sortir  du  cerde  ^roit  de  la  pens^  et  du  raisonne- 
ment,  Faider  dans  le  trarail  de  la  purification  de  l'l^me, 
afin  que  Tceil  int^rieur  s'ouvre  et  puisse  contempler  les 
id^ux  ou  la  verit^  pure.  II  veut  le  ramener  ä  la  puret^  pri- 
mitive,  et  son  grandmojen  pour  atteindre  ce  but  sublime, 
c'est  le  degagement  successif  et  yolontaire  de  ce  qui  est 
sensible,  concret,  transitoire,  p^rissable,  afin  que  le  rap- 
port  direct  de  l'homme-esprit  avec  le  monde  spiritud  6e 
r^tablisse,  afin  que  Tl^nie  ren tre  en  union  avec  oe  qui  est  yrai, 
pernianent,  ^ternel.  Theorie  magnifique,  oüdes  vues  elerees 
sont  associ^s  k  des  intentions  pures,  nobles,  g^^euses, 
mais  qui  laissent  le  disciple  ä  lui-m^e,  sans  soutien,  sans 
appui  1  Piaton,  tout  en  soup^onnant  une  chute  primitiTe, 
ignorait  la  maladie  profonde  qui  affecte  Thumanite  dans 
son  etat  actuel.  II  reconnatt  bien  que  rhomme  nait  aveugie 
ä  la  yraie  lumi^re,  et  qu'il  ne  peut  la  Toir  si  son  oeil  int^ 
rieur  n'est  ouvert  et  epur^ ;  mais  il  semble  croire  que  cda 
dopend  uniquement  de  la  volonte  de  rhomme  et  qu'il  n'a 
qu'ä  diriger  son  dösir  vers  la  Verit^  pour  en  obtenir  aussi- 
t6t  Tevidence,  Ce  n'est  ni  par  la  purification  active,  ni  par 
la  speculation  ou  Tintuition;  en  un  mot,  ce  n'est  point 
par  son  faire  propre  que  Thommepeut  entrer  dans  les  voies 
de  la  Sagesse.  II  fautque  la  Sagesse  le  pr^vienne,  qu'ellele 
touche  par  son  rayon ,  qu'elle  le  soUicite  et  Tattire  par  le 
foiid.  II  faut  du  cot^  de  Phomme  lesentiment  intime  de  ce 
qui  lui  manque ,  de  la  priyation,  le  besoin  senti  et  reflechi 
d'un  appui  ext^ieur  qui  vienne  soutenir  sa  faiblesse;  il  iui 
laut  Vhurmlite  du  cieur  qui  n'est  autre  chose  que  la  con- 
science  et  Taveu  de  ce  besoin ,  et  qui  fait  que  l'homine 
obtient  corame  grace  ce  qui  manque  a  son  bien-Stre  et  ce 
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qu'il  a  perdu.  Teile  est  la  premi^re  condition  de  la  ^raie 
initiation  philosophique,  etc'est  la  plus  difficiie.  Du  reste, 
on  est  souTent  ^tonne  en  lisant  les  ouvrages  de  Pbton  et 
ceux  surtout  des  Neo-Platoniciens,  tels  que  Jamblique, 
Plotin,  Proclus,  etc.,  de  trouver  daus  leur  langage  taut  de 
ressemblanceaveclelaiigagechr^tien*  Les  philosophesxl'A- 
lexaiidrie  ont  connu  le  christianisme,  du  moins  par  oui^ 
dire,  mais  ils  ignoraient  apparemment  la  parolede  Cdut 
qui  a  dit:  Sans  moi,  vous  ne  pouvez  rien.  Ou  s'ils  Tont 
conoue ,  'üs  ne  Tont  point  eomprise :  aussi  leur  doetrine, 
toute  sublime  qu'elie  est,  n'esl  qu'un  panthäsme  spiritud. 
Quand  la  doetrine  de  Piaton  a  ete  abandonn^e  pour  celle 
d'Aristote,  la  generation  de  VidSe  dans  notre  esprit  et  par 
consequent  Vorigine  de  nos  connaissumces ,  leur  valeur  ou 
leur  certitude  sont  devenues  des  myst^res  inexplieables,  et 
la  Philosophie  s'est  egaree  en  une  multitude  de  iausses 
voies  pour  arriyer  ä  la  Solution  de  ce  grand  probleme: 
Commcnt  Thomme  peut-il  connaitre  en  lui ,  dans  sa  per- 
sonne,  ce  qui  n'est  pas  lui ,  ce  qui  vit  et  existe  faors  de  lui? 
Apres  ayoir  employe  tous  les  moyens  de  Tempirisme  et  du 
rationalisme  qui  ne  peuvent  jamais  sortir  du  monde  des 
pbenom^es  et  des  abstractions-,  force  a  ^te  ä  la  philoso- 
phie  moderne  d'en  revenir  ä  Pid^lisme;  etc'est  ce  qu*eüe 
a  fait,  d'abord  timidement ,  yaguement,  obscur^ent  par 
ies  idees  innees  de  Descartes,  puis  plus  nettement  par  le 
spiritualtsme  de  ]V[allebranche,digne^mule  de  Piaton, qui 
crut  Yoir  le  prototjpe  de  toutes  nos  idees  dans  les  idies 
divines;  et  par  celui  de  Berkeley  qui  soutint  que  nos  percep- 
tions  sont  des  modifications  des  idees  de  Dieu  en  nous. 
L'idealisme  moderne  a  bientot  quitte  cette  voie,  ne  se 
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croyant  pas  en  droit  (comine  Kant  Ta  d6monXv6)  de  con- 
dure  du  subjectif  ä  robjectir,  de  ce  qui  apparait  dans 
l'homme  ä  ce  qui  existe  hors  de  lui ;  et  cette  r^senre  est 
tout  ä  fait  logique,  dös  qu'on  isole  rbomme  au  milieu  du 
nM)nde,  qu'on  le  dÄ)lare  ind^pendant,  sans  rapport  neces- 
saire  avec  oe  qui  est  et  ce  qui  ooexiste  avec  lui ,  dös  qu'on 
le  considöre  s^pare  des  influenoes  superieures  par  lesquelies 
seules  it  subsiste,  et  abstraction  faite  de  la  Parole  divine 
qui  lerevöle  k  lui«m6nieet  donne  du  sens  au  mondeactud. 
De  cette  maniöre  on  a  confondu  dans  la  speculation  Tideal 
avec  l'idee,  le  non  moi  avec  le  moi,  et  on  a  cherch^  la  So- 
lution du  problöme  dans  oe  qui  n'est  ni  sujet  ni  objet ,  ni 
moi,  ni.non  moi,  mais  Tindifference  entre  Tun  et  Tautre 
ou  leur  identite  absolue.  Pour  cela,  ies  philosophes  de  Te- 
cole  transcendentale  ont  du  faire  dans  leur  esprit  une  es- 
pecede  cahos  metaphysique,  duquel,  par  Tönergie  de  leur 
parole,  ils  fönt  sortir  Videe  sans  qu'il  y  ait  besoin  d'un 
principe  objectif  et  generateur,  comme  la  Genöse  dit  que 
Dieu  cröa  le  monde.  De  cette  identification  de  Yidecd, 
principe  objectif  de  la  science  avec  Yidie  qui  en  est  le  prin- 
cipe subjectif  et  qui  est  produite  par  Tid^l,  suit  la  conse- 
quence  que  Thommeen  creant  Tidee,  cr^  l'univers;  toutes 
Ies  existences  qui  nous  appäraissent  distinctes  de  nous  ne 
sont  que  nos  propres  modifications,  nos  pensees  portees  au 
dehors  en  vertu  du  developpement  de  notre  nature.  En 
d'autres  termes,  l'univers  est  dans  l'espritdechacun,  dans 
son  idee,  en  lui;  il  sort  de  la  profondeu'r  du  moi  humain: 
c'est  rbomme  qui  se  developpe  ou  s'objective  a  lui  -  mdme. 
N'est-ce  pas,  sous  une  autre  forme  et  avecun  autre  langage, 
le  Pantheisme  des  anciens ,  plus  Tapotheose  de  Tesprit  de 
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rhomine,  qui  du  reste,  ä  force  de  s'exalteret  de  s'univer- 
saliser,  s'^vanouit  dans  l'abstraciion?  Gelte  doctrine  qui  a 
son  point  de  depart  dans  le  criticisme  de  Kant,  pouss^ 
par  Hegel  ä  sa  derniere  rigueur,  a  ramen^  toute  la  science 
phüosophique  ä  une  logique  transcendentale,  la  philoso- 
phie  n'^tant  plus,  dans  ce  point  de  Tue,  (jue  Thistoire  de 
Yidee  et  de  son  d^veioppement. 

(5)  Voici  comment  Piaton  parle  de  cette  existenee  sur- 
naturelle qu'il  appelle  Sophia ,  aoq>ia  ^  Sagesse,  Beäute 
^iemelle. 

Dans  le  banquet,  Diotime,  apr^  avoir  expliqu^  ä  So- 
crate  comment  celui  qui  yeut  apprendre  ä  aimer,  doit  s'^- 
lerer  successivement  de  la  consid^ration  de  la  beaut^  du 
oorpsä  Celle  de  labeaute  del'äme;  puis  voir  labeaut^mo- 
rale  dans  les  actions  des  bommes  et  dans  les  lois;  passer  de 
celle-ci  ä  la  beaut^  de  rintelligence  et  des  sciences,  jusqu'ä 
ce  que,  arriv^  ä  une  vue  plus  generale  de  la  beaut^,  il  se 
d^ge  des  liens  de  toute  beaut^  particuli^re  poür  s'äan- 
cer  dans  TOcean  de  la  beaut^  une  et  universelle  oü  il  n'a- 
pergoit  plus  qu'un  seul  id^al,  une  seule  science,  la  science 
duBeau;  alors,  dit-elle: 

«Celui  qui ,  dans  le  myst^re  de  l'amour ,  s'est  ayanc^  jus- 
cpi'au  point  oü  nous  en  sommös  par  une  contemplation 
progressive  et  bien  conduite,  parvenu  au  degr^  de  l'initia- 
tion,  verra  tout  d*un  coup  apparaitre  ä  son  regard  une 
beaut^  merveilleuse;  celle,  6  Socrate,  qui  est  le  terme  de 
tous  les  travaux  prec^ents.  Beaut^  ötemelle ,  non  engen- 
dr^e  et  non  perissable ,  exempte  de  d^cadence  comme  d'ac- 
croissement,  qui  n'est  point  belle  dans  teile  partie  et  laide 
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dans  lelle  aulre,  belle  seulement  en  tel  temps,  en  tel  lieu, 
sous  tel  rapport;  mais  beaut^  qui  n'a  point  de  forme  sen- 
sible,  un  Tisage,  des  mains,  rien  de  corporel;  qui  n'est 
poiDt  non  plus  telie  pens^e,  nt  teile  science  particuliere, 
qui  ne  r^stde  dans  aucun  6ire  variable  ou  diflS^rent  d^avec 
lui-mdme,  conune  un  animal»  la  terre,  le  ciel  ou  toute 
autre  chose ,  mais  qui  est  absolument  identique  et  inva- 
riable, de  laquelle  toutesles  autres  beaut^s  participent,  de 
mani^re  cependant  que  leur  naissance  ou  leur  distinction 
ne  lui  apporte  ni  diminulion ,  ni  accroissement ,  ni  le  moin- 
dre  changement....  O  mon  eher  Socrate,  continue  Telran- 
g^re  de  Mantin^,  ce  qui  peut  donner  du  prtx  ä  cette  vie, 
c'est  la  Gonteroplation  de  la  beaut^  ^temelle....  Je  le  de- 
mande,  quelle  ne  serait  pas  la  destinee  d'un  oiortel  ä  qui 
il  serait  donn^  de  coiitempler  le  beau  Sans  m^lange  ,  dans 
sa  puret^  et  sa  simplicit^,  non  plus  rev^u  de  chair ,  de 
Couleurs  humaines  et  de  tous  ces  vains  agrements  condam- 
n&  ä  p^rir;  ä  qui  il  serait  donne  de  voir  face  ä  faee,  sous 
sa  forme  unique  la  Beautö  divine!  Penses-tu  qu'il  eüt  a  se 
plaindre  de  son  partage,  odui  qui,  dirigeant  son  regard  vers 
un  telobjet,  s'attacherait  a  sa  contemplation  et  ä.son  com- 
merce? Et  n'est-ce  pas  seulement  encontemplantla  beaute 
^ternelie,  avec  le  seul  organe  auquel  eile  soit  visible,  qu'ii 
pourra  enfanter  et  produire,  non  des  images  de  vertu, 
parce  que  ce  n'est  point  ä  des  images  qu'il  s'attacbe,  mais 
des  vertus  reelles  et  vraies,  parce  que  c'est  la  verittS  seule 
qu'il  aime?  Or,  c'est  ä  oelui  qui  enfante  la  v^itaUe  vertu 
et  qui  la  nourrit  qu'il  appartient  d'^tredb^ri  de  Dieu;  c'est 
k  lui  plus  qu'ä  tout  autre  homme  qu'il  appartient  d'dtre 
immorteU  (JB^nquet,  trad.  de  V. Cousin,  p.  316). 
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NöU8  pourrionsciter  une  multitude  d'aulres  passages  de 
Piaton  qui  expriment  ia  mdme  admiratian  pour  son  ideal , 
pour  la  sagesse  dwine,  ainsi  qu'il  Tappelle;  comme  aussi 
plusieurs  endroits  de  Plotin ,  autre  Piaton ,  au  dire  de  Saint 
Augustin ,  et  chez  lequel  le  Platonisme  parait  saus  une  teinte 
chretienne.  Qu'on  lise  son  Tratte  sur  le  beauy  principale- 
ment  les  demi^es  pages ,  et  on  ne  pourra  douter  que  le 
phiiosophen'ait  reconnu  une  existencepure»  Celeste,  divine, 
comme  principe ,  comme  objet  et  terme  de  la  yraie  philo^ 
Sophie,  existence  qu'il  appelait:  «la  beauU  intelligible ,  la 
^ forme  dwine,  Ventendement  dwin,  le  lieu  des  idees  di- 
«Yines,  qui  eniane  du  Bien,  dont  le  Bien  est  le  Principe  et 
«que  le  Bien  repand  ou  etend  autour  de  lui,  comme  un 
«habitade,  ün  tabemacle,  un  sanctuaire,  en  sorte  que  le 
«Bien  est  d'abord  et  le  Beau  ensuite.» 

La  Swadah  des  Indiens  pr^enie  la  m^me  id^e  que  la 
Sophia  des  Grecs«  Geux-lä  d&ignent  par  ce  nom  une  exis- 
tence formelle,  ^manee  du  pouToir  actifde  Brahma;  ils  la 
con^oivent  comme  la  forme  ou  le  ccHitenant  de  tout  ce  qul 
existe,  comme  la  m^reoula  nature  uni verseile.  Voici  quel- 
ques passages  qui  i'indiquent: 

« Alors  (ayant  la  creation  du  monde),  il  n'jr  avait  ni  en- 
tit^,  ni  monde,  ni  firmament,  ni  rien  au-dessus  du  firma- 
ment,  ni  eau  profonde  et  dangereuse.  La  mort  n'etait  pas, 
Timmortalite  n'etait  pas  non  plus ,  ni  la  distinction  da 
jouretde  lanuit.  Maislui,  Brahma,  respirait  sans  souffler» 
seul  avec  eile  (Swadah)  qui  habitait  en  lui ,  soutenue  par 
lui.  Outre  lui,  rien  de  ce  qui  a  ^t^  depuis  n'existait;  il  n*y 
ayaitqueten^bres,  tout  etait  enveioppe  de  t^n^bres,  mais 
cette  masse  couverte  d\ine  ^orcefut  cr^  par  le  pouyoir 
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de  la  contemplation.  Le  d^sir  (Cama,  Fainour)  fot  d'abord 
forme  dans  son  esprit,  et  il  derint  la  semenoe  primitiye  de 
la  g^n^ration. 

«Je  soutiens  le  soleil  et  TOcäin,  lefirmament,  le  feu  et 

la  lune,  dit  Swadah ,  moi  je  suis  la  reine,  la  dispensa- 

trice  des  richesses je  possMe  la  connaissance  et  sur- 

tout  Celle  qui  m^rite  Tadiniration je  suis  universelle- 

ment  präsente  partout  etjep^n^lre  tous  Ics  ^tres 

Celui  qui  mange  la  nourriture  par  moi  comme  celui  qui 
Toit,  qui  respire  et  qui  entend  par  moi  et  qui  cependant 
ne  me  con^oit  pas,  celui-lä  est  perdu.. . .  Entende2  donc ce 
que  je  prononce  et  d^clare....  Je  manifeste  celui-lä  m^e 
qui  est  ador^ par  les  dieux  et  par  les  hommes....  Je  rends 
fort  celui  que  je  choisis. . . .  Je  le  fais  brame,  saint  et  sage. . . 
Je  bände  l'arc  pour  tous  les  demons  ennemis  de  Brahma ; 
je  fais  la  guerre  pour  le  peuple  et  je  pöh^tre  le  ciel  et  la 
terre....  Mon  origine  est  au  milieu  de  TOcöan  (deTimmen- 
sit^),  et  c'est  pourquoi  je  p^n^tre  toutes  les  existences  et 
toucbe  au  ciel  par  ma  forme....  Enfantant  tous  les  £tres,  je 
passe  comme  le  vent. ...  Je  suis  au-dessus  de  ce  ciel ,  au  delä 
de  cette  terre,  et  tout  ce  qu'est  le  grand  Un ,  je  le  suis.  ( JEar- 
trait  de  l'article  sur  les  F^das ,  ou  Ecritures  sacrees  des 
Indous ,  par  Collebrock ;  Recherches  asiatiques  ;  vol.  8 , 
p.  402  ä  404.  Vojez  encore  les  Religions  de  VantiquitSy 
de  Kreutzer  9  trad.  par  Guignault,  1. 1,  p.  258;  t.ll,  p.  602 
ä  606.) 

Cette  mdme  idee  qui  correspond  ä  un  id&l  divin ,  ä  une 
manifestation  formelle  et  positive  de  Dieu  hors  de  Lui  est 
exprim^  en  h^breu  par  le  nom  de  Chochmah,  Les  livres 
sapientiaux  en  parlent  d'une  mani^re  admirable. 
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Chocfamah  ou  la  Sagesse  yient  de  I^ieu die  a  iii  avec 

Lui  toujours,  arant  les  siecles....  eile  a  et^cr^eeavant  tout , 
et  la  lümi^re  de  rinteiligenoe  est  d^  le  commenoanenl. 
(ßccles.y  chap.I,  v.  1  ä4). 

«Le  verbe  de  Dieu  au  plus  haut  des  eieux  est  la  source 
de  ia  sagesse....  c'est  le  Tres-Haut,  le  Dieu  souTerain  do- 
minateur  qui  l'a  cr^^a dans  le  Saint^Esprit,  qui  Ta  Tue,  qui 
l'a  nombree  et  mesuree,  et  qui  l'a  r^pandue  sur  tous  ses 
ouvrages  (ibidem,  v.  8 ,  9,  10). 

Remarquons  que  ie  texte  sacr^  nomme  ie  souverain  do- 
minateur,  son  Terbe  et  l'esprit  commeauteurdela  sagesse; 
et  la  sagesse  est  posee  comme  une  existence  objective  en 
face  de  son  Createur. 

Qu'est-oe  que  la  Sagesse  en  elle^m^me? 
«La  vapeur  de  la  vertu  de  Dieu....  FeSusion  toute  pure 
de  laclart^  du  Tout-Puissant....  l'^clat  de  la  lumi^re  ^ter- 
nelie....  le  miroir  de  la  majest^  de  Dieu,  Timage  de  sa  bont^  » 
{Sag.,  chap.  VII,  v.  26,  26). 

Qu'est-elle  par  rapport  au  monde  ? 
«EHeledoinine,le  regit,  atteignant  avec  force  d'une  ex- 
trdmite  ä  l'autre,  et  disposant  tout  arec  douoeur...»  eile 
est  la  directrioe  des  oeuvres  de  Dieu....  toujours  la  ni^me, 
eile  renouTelle  toutes  choses»  {ibidem,  chap.  VIU,  v.  1). 
Qu'est-elie  ä  T^ard  de  Ffaouime  ? 
«La  mere  de  Taroour  pur,  enseignant  la  vraie  science, 
Celle  de  Dieu,  de  rhomme  et  de  la  nature;  eile  se  repand 
panni  les  nations  dans  les  ämes  pures....  eile  forme  les 
amis  de  Dieu ,  les  voyants  ou  les  propb^tes. »  L'auteur  du 
Livre  de  la  sagesse  dit  qu'il  l'a  aiuiee  d^  son  jeune  äge, 
qu'il  a  täch^  de  Tavoir  pour  öpouse....  qu'il  estdevenu 
I.  4 
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amateur  de  sa  beaute  et  que  ne  desirant  qu'Elle,  tous  les 
biens  lui  sont  yenus  avec  Elle.  {Sagesse  j  chap.  VIII,  y.  2.) 

II  est  clairqu'il  est  question  ici  d'unecrealure,  de  la  pre<^ 
mi^re,  de  la  plus  divine,  de  la  plus  universelle  des  creatures, 
mais  oependant  creature,  si  noble,  si  divine  qu'elle  soit. 
S.  Augustin  l'appelle  la  maison  de  Dieu  qui  n'a  pas  ete 
formee  de  terre,  ni  d'auoune  substance  terrestre,  mais  qui 
est  toute  spirituelle  et  participant  de  T^ternite,  quoiqu'elle 
ait  ete  faite;  car ,  dit-il,  la  sagesse  a  ete  criSe  avant  tout, 
non  cette  Sagesse  qui  est  co^ternelle  au  P^re,  ^le  ä  Lui , 
par  qui  tout  a  6te  fait,  la  Sagesse  creatrice  (le  Verbe) ; 
mais  la  Sagesse  creature,  qui,  par  la  r^flexionet  lacontem* 
plation  de  la  lumiere  infinie,  deyient  elle-mSme  lumiere.... 
c'est  pourquoi  eile  est  dite  ^tre  sagesse,  quoique  cre^» 
(S.  Augustin,  Midit.,  chap,  XIX  et  XX). 

Cetle  Sagesse ,  objet  de  Tamour  du  yrai  philosophe»  se- 
rait  donc  Teffet  primitif,  pur  et  universel  de  la  manifesta- 
tion  de  Dieu  extra  se.  C'est  Elle  que  S.  Paul  designe  quand 
il  dit  que  ce  qui  etait  invisible  en  Dieu  est  devenu  yi- 
sible  depuis  la  creation  du  monde«  Ge  n'est  point  FEtre- 
Dieu,  la  substance- Dieu,  Dieu  dans  son  absolue  seite 
qui  serait  devenu  visible  par  la  cröation*  C'est  Videe  diuine 
posöe  par  la  puissance  divine ,  qui  est  devenue  visible  ä 
tpute  creature  intelligente,  faisant  partie  intögrante  de 
Tunivers.  G'est  dans  cette  id^e  divine,  dans  cette  forme 
universelle ,  dans  le  contenant  de  tout  ce  qui.  existe  per- 
sonnellement  ou  individuellement,dan8  cette  immensite 
enfin,  que  nousvivons,  que  nous  respirons,  que  nous 
nous  mouvons  et  sommes.  Mais,  si  la  Sagesse  est  Tidee  de 
Dieu  manifest^  bors  de  Lui ,  si  eile  est  rinunensit^  embras- 
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saut  tout  et  attdgnant  avec  force  d'une  extr^mit^  ä  Tautre, 

il  suit  que  Timage  de  cette  existence  divine  dans  rinteili- 

genoe  humaine,  le  tjpe  de  oe  prototype  sera  l'idee  la  plus 

vaste  et  la  plus  feconde  que  la  cr^ture  puisse  conceyoir, 

l'idee  vraiment  philosophique  et  mere  de  la  scienoe,  puis- 

que  son  ideal ,  ou  la  sagesse,  renferme  tout  objet  de  scienoe. 

Ainsi  la  Sagesse,  Idee  divineposee  par  le  Verbe,  devient 

rideal  de  la  creature  inteliigeiite ;  et  le  type  de  cet  ideal 

dans  l'entendement  humain  devient  pour  lui  la  source  de 

la  scienoe.  A  cette  Sophia  dePytbagore,  Sagesse  divineou 

manifestation  positive  de  la  puissance  creatrice,  Beaute 

äternelle  Selon  Piaton,  mere  universelle  suivant  Plotin, 

et  objet  mysterieux  de  Tamour  de  tous ,  quelques  pbilo- 

sophes  de  nos  jours  onl  substitue  oe  qu'ils  appellent  la 

Raison  urdi^erselle ,  la  Raison  absolue.  R^pudier  un  nom 

antique  n'est  cependant  point  une  cbose  indifferente,  car 

en  rejetant  le  nom,  on  court  risque  derejeter  Tidee  qu'il 

represente,  et  avec  Tidee,  Pidäil  dont  eile  est  le  type  et 

la  scienoe  qui  en  d^rive.  Or,  s'il  n'y  a  plus  A'idie  de  lä 

sagesse,  si  la  sagesse  objective  n'est  plus  reconnue,  il 

n'y  aura  plus  d'amateurs  de  la  sagesse,  plus  de  pbiloso- 

phes,  mais  seulement  des  amateurs  de  la  raison,  de  la  pen- 

see  bumaine,  des  bommes  ^  opinions  et  ä  syst^mes :  il  n'y 

aura  plus  de  sages ,  mais  des  savants ,  des  rationalistes,  des 

logiciens. 

II  n'est  pas  facile  de  d^terminer  ce  que  ces  ecrivains  eur 
tendent  par  la  Raison  absolue.  Elle  nous  semble  jouer 
dans  leur  vague  spiritualisme  ä  peu  pr^s  le  mSme  role  que 
la  nature  dans  le  Systeme  mat^rialiste.  G'est  une  abstraction 
mise  ä  la  place  d'un  etre,  et  dont  on  fait  ce  qu'on  veut  dans 

4. 
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la  speculation,  sans  s'en  embarrasser  le  moins  du  monde 
dans  la  pratique.  Au  fond,  cette  Raison  universelle  de  no6 
modernes  platoniciens,  ou  piutot  neo-platoniciens  avec  le 
mysticisme  de  moins  et  Tecleötisme  en  plus,  nous  parait 
signifier  dans  leur  mani^re  de  yoir  une  espece  d'äme  du 
monde,  ou  la  pensee  qui  ledirige,  Tacti  vit^  qui  le  gouveme. 
Cest,  dit-on,  de  la  Raison  universelle  que  pari  louteTin- 
telligenoe  qui  brille  dans  les  oeuvres  de  la  creation ,  et 
qui  s'y  manifeste  par  Tunit^  du  plan ,  par  l'ordre,  par  la 
beaut^ ,  etc. ,  etc.  G'est  eile  qui  est  la  source  de  tout  ce  qui 
est  beau ,  vrai  et  bien  dans  ie  monde;  eile  est  le  principe  de 
toute  vertu,  de  toute  justice,  de  toute  science.  Les  raisons 
personnelles  ou  individuelles  ne  sont  quelque  chose  que 
par  leur  participation  ä  son  essence  et  par  ses  inspirations; 
elles  n'en  sont,  pour  ainsi  dire,  que  des  rayons,  des  mo- 
difications ,  en  sorte  qu'elles  ne  sont  rien  par  elles-m^mes. 
Ce  sont  des  instrüments ,  des  formes ,  des  modes  d'expres- 
sion  et  d'action  de  la  Raison  universelle  qui  s6  rev^e  a  elles 
immediatement  ou  mediatement ,  et  les  meten  mouvement, 
qu'elles  le  sacfaent  ou  non ,  qu'elles  oböissent  spontane- 
ment  ou  avec  r^flexion. 

La  Raison  universelle  des  modernes  tious  semble  donc 
une  espece  de  parodie  de  la  Sophiu  des  anciens ;  parodie  qui 
en  reproduit  encore  quelques  traits,  mais  qui  a  bien  moins 
de  vie,  parce  qu'elie  est  moins  conforme  ä  la  Verile,ä 
rid^al  sublime  de  la  Sagesse;  et  de  lävient  la  diflference 
des  philosophes  de  nos  jours  et  des  platoniciens  d'autre- 
fois.  Ceux-ci,  en  aimant  la  sagesse,  croyaienl  entrer  en 
rapport  avec  une  existence  vÄrilable,  avec  la  source  mdme 
de  la  y^rite  et  de  la  Beaut^;  ceux-lä  ne  savent  trop  que 
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faire  de  la  Raison  absolue,  et  ils  sont  loutprSts  ä  la  re- 
garder  coinme  un  eire  de  raison,  comme  une  abstraction. 
Aussi  leur  amour  pour  eile  n'est-ii  pas  bien  ardent,  et 
c'est  pourquoi  kur  pbilosopbie  est  si  impuissante  dans 
ses  resultats  et  pour  la  pratique.  Elle  aboutit  finalement 
ä  une  espeoe  de  Panthöisme  idöaliste  qui  identifie  dans 
la  mdme  idee,  en  ne  les  distinguant  que  comme  des  termes 
ou  des  moments  de  son  developpemeut,  Dieu,rbomme 
et  lemonde;  Dteu  etant  la  raison  dans  Thomme,  l'homme 
etant  l'organe  de  la  Raison  -  Dieu  ä  laquelle  nous  partici- 
pons  tous  par  droit  de  nature,  et  le  monde  ou  i'univers 
etant  la  forme  ou  la  manifestatioh  de  l'un  et  de  l'autrß 
et  de  Tun  par  Tautre.  Reste  ä  savoir  ce  que  c'est  que  la 
raison  particuli^re  de  cfaaque  individu,  laquelle,  dit-on, 
n'est  rien  en  elle-meme  y.  mais  seulement  par  sa  communi- 
cation  ou  plutöt  par  sa  communion  avec  la  Raison  univer- 
selle. N'est-ce  pas  encorela  Raison  absolue,  mais  restrein te 
et  sous  une  forme  individuelle?  Quand  rhomme  ^coute  et 
suU  les  inspirations  de  la  Raison  universelle ,  c'est  la  Raison 
universelle  qui  se  parle  ä  elle-mdme,  qui  s'ecoute  eile- 
mSme,  qui  s'obeit  ä  elle-mSme;  et  dans  le  pbjlosopbe  qui 
professe  l'amour  et  l'admiration  de  cette  divine  Raison,  c'est 
encore  elle-m^me  qui  s'aime  et  s'admire!  Alors  je  le  de- 
mande,  qu'est-ce  donc  que  l'faomme  ?  N'est-il  pas  une  Illu- 
sion continuelle  ä  lui-meme,  et  son  existei>ce  une  pure 
fantasmagorie?  II  croit  avoir  une  raison  et  ilsc  trouye  qu'il 
n'en  a  pas,  ce  qu'il  appelle  sa  raison  n'etant  qu'une  espece 
de  miroir  de  la  Raison  universelle  I  II  s'imagine  avoir  une 
volonte,  une  libert^,  et,  en  efFet ,  il  n'a  ni  Tune  ni  l'autre , 
il  n  est  qu'un  instrument  passif  sous  l'action  de  la  Raison 
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absolue.  L'homme  n'est  donc  plus  qu'iine  machitie  ä  rai- 
sonnement,  une  forme  iogique  dont  ia  Raison  suprdme  se 
joue,  par  laquelle  eile  aime  ä  s'exprimer  diversemenl ;  et  Thu- 
manitöentiereest  devant  e\te  comme  une'esp^ce  de  prisme 
dans  lequel  la  lumi^re  ^ternelle  se  brise  enmille  couleurs; 
ou ,  si  Ton  Teut ,  comme  un  miroir  ä  facettes  oü  eile  se  plait 
a  se  röfldchir  sous  mille  formes.  Que  deviennent  dans  cette 
bjpotbese  le  droit  et  le  devoir,  la  moralit^,  la  vertu,  h 
responsabilite?  Tout  cela  perit  avec  la  liberte,  avec  la  per- 
sonnalitö;  lespens^es,  les  actions  humaines  sont,  comme 
les  mouvements  et  les  formes  de  la  nature ,  des  modes  ou 
des  expnessions  de  TAbsolu ,  le  moi  bumain  s'abime  dans 
le  grand  tout.  Tel  est  Taboutissant  fatal  du  rationalisme 
moderne. 

(6)  II  y  a  quelque  cbose  de  vrai  dans  tous  les  sjsttoes 
pbilosopbiques,  si  divers  ou  mSme  opposes  cpi'ils  soient 
entre  eux,  et  c'est  pourquoi  tous  ont  trouve  des  partisans 
et  des  disciples  qui  ont  pu  y  adb^rer  de  bonne  foi ,  comme 
ä  la  v^rit^  m^me;  ear  Thomme  est  fait  pour  la  verite,  etil 
en  a  un  tel  besoin  qu'il  ne  peut  Stre  trompe  que  par  ce 
qui  en  a  Tapparence.  Semper  specie  recti  decipimur,  dit  le 
po^te.  L'erreur,  d'ailleurs,  n'est  point  quelque  cbose  de 
positif  ou  d'absolu :  comme  negation  ou  restriction  de  la 
v^rit^,  eile  la  suppose,  eile  l'implique;  et  on  peut  affirmer 
qu'au  fond  de  toute  erreur  il  y  a  une  verite.  Ceci  nous 
explique  encore  les  deux  exces  dans  lesqüels  la  speculation 
pbilosopbique  va  donner  alternativement  Tantöt  eile  est 
exclusive,  einseitig,  comme  disent  les  Allemands;  eile 
teut  tout  voir ,  tout  comprendre  dans  une  tbeorie  qui  n'est 
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qu'uo  point  de  vue  et  qui  ne  se  rapporte  qu'ä  un  mode  ou 
ä  une  faculte  de  rhornme.  Cest  ie  vice  des  sysiemes  qua 
nous  avons  passes  en  revue ,  le  sensualisme  voulaot  toul 
lirer  de  la  Sensation ,  le  rationaiisme  tout  faire  avec  la  rai- 
son, et  ridealiiune  tout  expliquer  par  l'idee.  Tantot  elleest^ 
trop  large,  trop  facile,  trop  acoommodante, elsous präexte 
qu'il  y  a  du  yrai  dans  toutes  les  opinions ,  dans  tous  les 
systemes,  eile  les  accepte  tous;  mais  ne  pouvant  les  fbndre 
et  les  r^duire  ä  Tunite  parce  qu'il  y  a  en  eux  des  principes 
contradictoires  et  des  Zements  heterogenes,  eile  en  fait 
un  amalgame  oü  ii  y  a  de  tout  et  oü  Ton  trouve  tout  ce 
qu'on  veut.  G'est  l'^clectisme  rationnel  qui ,  quoi  qu'on  dise, 
n'est  jamais  qu'un  syncretisme  et  ne  peut  pas  etre  autre 
chose.  Pour  obtenir  un  veritable  eclectisme ,  c'esl-ä-dire 
pour  retirer  exactement  ce  qu'il  y  a  de  yerite  dans  toutes 
les  doctrines  humaines ,  il  faudrait  pouvoir  discerner  le 
Trai  de  chacune;  par  consöquent ,  en  äiminer  tout  ce  qu'il 
y  a  de  faux.  II  faudrait  ^purer  prealablement  les  opinions ; 
et  les  Clements  de  la  y^rit^  une  fois  d^ages  de  leurs  enye- 
loppes  ou  de  leurs  scories,  du  mäange  qui  les  altere,  se 
rejoindraient  naturellement  ,.pour  en  reconstituer  la  grande 
unite.  Mais  oü  est  la  mesure  necessaire  pour  faire  ce  discer- 
nement  ^cette  Separation  ?  Ayezryous  une  loi  qui  yous  rende 
capable  de  juger  surementP  Poss^dez-yous  un  criterium 
inrailltt)le  du  yrai  et  du  faux?  Ayez-yous  ä  la  main  une 
pierre  de  touche  des  opinions ;  un  moyen  certain  d'^pu- 
ration;  un  r^aCtif  sür  qui  s^pare  nettement  le  melange, 
degage  la  yerite  et  pr^cipite  l'erreur  P  A  ces  conditions  seu- 
lemen t  on  peut  faire unyeritable  eclectisme;  car  on  ne  peut 
distinguer  l'erreur,  la  juger  que  par  la  connaissance  de  la 
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▼eritö,  etc'estce  qui  montre  la  vanitö  de  ia  pr^tention  de 
r^lectisme,  quand  il  se  donnecommelemoyen  unique  de 
trouver  le  vrai.  S'il  n'est  pas  guido  par  une  doctrine  de 
Terit^9  son  choix  n'a  point  de  r^le,  il  pirend  au  hasard; 
et  s'il  poss^e  oette  doctrine ,  pourquoi  ia  chercher  au  mi- 
lieu  de  l'erreur? 
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SECTION  SECONDE. 
Division  de  la  philosophie. 

S3r. 

La  vraie  philosophie,  avons-aous  dit,  est  amour 
de  la  sagesse  daas  son  priaeipe  subjectif ,  a  son  point 
de  depart;  et  science  du  moi  et  du  non  moi  daas 
son  resultat  ou  ä  sou  terme.  C  est  ce  resullat  que 
renseigaement  phiIo3ophique  est  charg^  d'exposer 
et  il  peut  le  faire  de  deux  manieres.  Ou  il  pr^sentera 
la  philosophie  comme  une  doctrine  scientifique, 
ou  il  Texposera  comme  un  Systeme  de  connaissance. 
Dans  le  premier  cas  Tenseignement  suivra  la  m^* 
thode  analytique  ou  deductive ;  et  la  distinctioa  des 
parties  ou  la  division ,  qui  se  monlrera  d'elle-mfeme, 
sera  rigoureuse.  Daus  le  second  cas,  la  me thode  sera 
Celle  de  Vinductiouy  de  la  synthese ;  et  la  division 
sera  plus  ou  rooins  arbitraire,  ä  moins  qu'elle  ne 
soit  eclairee  et  guidee  par  une  analyse  pr^alable  et 
bien  faite. 

§38. 

Si  la  philosophie  estcomprise  et  enseign^e  comme 
une  science,  la  doctrine  partira  de  Videe  de  son  ob- 
jet  dont  eile  suivra  le  d^veloppement  dynamique 
ou  naturel;  eile  sera  necessairement  une  histoire^ 
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une  genese,  une  deductioa  exacte  de  ce  qui  est  rea- 
ferm^  dans  Tid^e.  C'est  aiasi  que  la  doctriae  mathe- 
matique  part  de  Tidee  du  poiiit,  principe  du  rayoa 
et  de  la  ligae^  de  l'aogle  et  de  la  figure,  et  dans  I'ex- 
Position  eile  nedoil  pointconfondre  les  termes  poses 
suecessivement  par  le  d^yeloppement  du  point ,  ni 
intervertir  l'ordre  naturel  ou  g^n&ilogique  des  pro- 
duits,  Ainsi  la  doctrine  psychologique  doit  partir 
de  Yidee  de  Thomme  et  le  suivre  dans  son  d^velop- 
pement  graduel ,  lel  qu'ii  se  pose  lui-meme  dans  le 
temps  ayec  sa  forme ,  ses  puissances,  $es  facultes  et 
sous  l'influenee  de  la  vie  et  de  ses  lois.  Renverser 
cet  ordre  hi^rarchique,  c^est  fausser  Tid^e  et  la 
science  de  Thomme. 

§39. 

Chez  les  anciens  ^  la  philosophie  ne  faisait  point 
une  brauche  particuli^re  des  etudes  et  eile  n'etait 
pasl'objet  d'un  enseigneoient  special.  Les  philosophes 
s^appliquaient  ä  la  consideration  des  phenomeues 
naturels  et  ä  la  recherche  de  leurs  causes,  aussi  bien 
qu'ä  Tetude  des  lois  morales  et  des  yerites  metaphy- 
siques.  Ils  cherchaient  a  sTäewr  par  voie  de  Syn- 
these äl'id^e  une  de  Tunivers^  Au  moyen  age,  quand 
renseignement  phitosophique  fut  r^uit  ä  Fexplica- 
tion  des  ouvrages  d'Aristate»  oa  diirisa  la  doctrine 
en  trois  parties  principales:  la  l^gique,  la  Meiaphy- 
sique  et  la  Morale^  et  cette  siag;uUere  division  qui 
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n'est  poiat  fondfe  en  nature,  ai  conforme  a  I'ordre 
de  la  scienoe ,  a  cependaat  pr^valu  dans  les  ecoles 
peadant  plusieurs  ai^cles  (i). 

§40. 

Gommencer  l'^tude  de  la  philosophie  par  la  Lo* 

gique  9  c'est  preadre  la  scieace  ä  rebours  et  debuter 

par  la  fin.  La  Logique  a'est  pas  seulement  la  coanais- 

saace  du  m^anisme  de  la  pens^e,  ni  l'art  de  bien 

penser;  eile  est  aussi  et  d'abord  la  scieoee  des  lois 

de  la  pens^,  la  sciencede  lapensee  m^me.  Penser, 

c'est  grouper  des  notions,  des  Images  et  des  signes; 

c'est  coastruire  avec  des  mat^riaux  des  tableaux  ou 

des  systemes  plus  ou  moins  conformes  aux  origi- 

naux  que  la  nature  nous  präsente.  II  faut  done  con- 

naitre  les  lois  de  la  pensee  pour  pouvoir  en  expli- 

quer  la  coastructioa  et  pour  appr^ier  exaetemeut 

la  justesse  de  la  pensee  d'autrui  ^nonc^  par  le  dis- 

cours.  II  faut,  en  outre,  savoir  ce  que  c'est  que  la 

puissance  de  concevoir  et  celle  de  penser  propres  ä 

rhomme,   sous  quelles  conditions  elles  s'exercent 

lögitimement,  comment  rhomme  peut  connaltre  en 

lui  ce  qui  existe  hors  de  lui ,  etc.  U  faut  donc,  pour 

faire  de  la  Logique  d'une  ihaniere  s^rieuse,  avoir 

d^jä  etudie  rhomme  dans  son  organisme ,  dans  son 

esprit;  dans  ses  rapports  naturels  avec  le  monde;  il 

faut  ^tre  verse  dans  la  Psychologie  experimentale, 
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et  n'etre  poiat  ^tratiger  ä  la  Physiologie.  II  faut  en- 
core,  avant  de  s'occuper  de  la  Logique,  avoir  etudie 
la  iiature  psyehique  et  morale  de  rhomme,  äü  moins 
dans  ses  premi^res  manifestatioas,  daas  ses  pheno- 
m^nes  les  plus  ordiaaires,  puisque  rhomme  aime 
et  veut  avant  de  eonnaltre,  et  qu'il  coaQalt  ayaot 
de  peaser  et  de  raisonner. 

§41. 

II  est  en  outre  fort  difficile  de  dire  ce  que  c'est 
que  la  M^taphysique  dans  le  Systeme  Aristot^licien, 
puisque  la  raison  ou  la  facultä  de  penser ,  qui  y  est 
confondue  avec  Tarne,  ne  communique  qu'avec  le 
monde  physique  et  en  re^oit  tous  les  mat^riaux  et 
les  el^ments  de  ses  Operations  par  Fentremise  des 
seas  et  de  leursorganes.  Le  maltreadit,  et  prcsque 
tout  le  monde  a  r^p^t^  apr^  lui,  que  la  M^taphy- 
sique  est  la  science  de  Tetre  en  g^neral;  et  Dieu  sait 
combien  de  reyeries  et  d'absurdites  on  a  debite  sur 
Tetre  consid^re  in  abstracto.  La  science  de  Tfetre  sup- 
pose  ridee  de  l'etre.  Le  germe  de  cette  id^  est  inne  ä 
tout  homnie.  C'est  l'Etre  lui-möme,  Celui  qui  est  et 
qui  seul  fait  ^tre,  qui  l'a  pose  dans  Thomme  en  le 
creant  ä  son  image.  Mais  eile  ne  se  döveloppe  daos 
notre  esprit  qu'autant  que  l'ideal  Fexcite  lui-m&me 
par  son  action  directe  ou  indirecte ,  imm^diate  ou 
mediate.  C'est  ä  Taction  de  Dieu  en  nous  que  nous 
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deyons  laconscieoce  et  la  connaissance  de  Texistenoe 
de  Dieu  hors  de  nous. 

§42.  ' 

La  diyision  de  la  doctrine  philosophique  ea  Lo- 
gique ,  Metaphysique  et  Morale  n'est  plus  guere  usi- 
tee  aujourd'hui,  si  ee  n'est  en  quelques  ecoles  spe- 
ciales, qui  la  conserventcomme  tradition  du  moyen 
äge.  Mais  jusqu'ä  preseat,  on  a'y  a  point  Substitut 
une  autre  division  qui  ail  ^t^  g^n^ralement  re§ue, 
parce  qu'on  n'a  point  ^l^  d'accord  sur  le  principe, 
ni  sur  l'objet  et  le  but  de  la  science  philosophique. 
Depuis  Descartes ,  et  surtout  depuis  Locke ,  la  Phi- 
losophie a  iii  presque  exclusivement  concentree  dans 
ce  qu'on  appelle  de  nos  jours  la  Psychologie  experi- 
mentale j,  comrae  avant  eux  eile  avait  ^t^  reduite  ä  la 
Logique.  Des  lors  la  division  est  restee  floltanle  et 
plus  ou  moins  arbitraire.  L'etude  de  l'esprit  humain 
et  de  ses  facultas  parla  seule  voiede  l'exp^rience  d^- 
pendant  de  Tobservation  de  chacun,  chacun  aussi  a 
fait  son  Systeme  d'aprfes  sa  maniere  d'envisager  l'es- 
prit et  de  s'expliquer  l'ordre  de  ses  Operations  (2). 

S43. 

Cest  de  l'objet  meme  de  la  science,  tel  qu'il  se 
pr^nte  ä  la  consid^ration  et  ä  rinyestigation  de 
rhomine,  quedoit  sortir  la  division  de  la  doctrine. 
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Or  robjet  de  la  science  philosophique  est  le  moi  et 
le  non  moi^  c'est-ä-dire ,  Tunivers,  FhomiBe  et  leur 
Principe ;  c'esl  le  rapport  de  ce  Principe  avec  Thomme 
et  le  monde ;  le  tapport  de  ces  deux  termes  ayec 
leur  Principe;  puis  le  rapport  de  Thomme  avecle 
monde,  et  enfin  le  rapport  de  l'homme  avec  ses 
semblables.  Voilä  une  premiere  distinction  nette- 
ment  indiqu^ ,  d'apr^s  läquelle  la  doctriae  philo- 
sophique se  diyise  en  trois  grandes  parties,  savoir: 

l"*  La  doctrine  de  VEtre  absolu^  du  Principe  uni- 
yersel,  Dieu  dans  sa  manifestation  par  la  creation: 
c'esiVOntologie  ou  la  Metaphysique  pure  et  transcen- 
dante  ;  c'est  la  science  des  principes  qui  foumit  les 
preoiisses  necessaires  ä  toutes  les  autres  sciences. 

2°  La  doctrine  de  Vitre  spirituel  mais  relatif  et 
cpnditionnel,  del'homnie  consid^r^  dans  la  dualit^ 
de  sa  nature  ou  dans  son  indiyidualite  et  dans  son 
d^velopporaent  au  milieu  du  temps  et  de  Tespace; 
c'est  V Anthropologie, 

3**  La  doctrine  de  VHre  physique  ou  du  monde 
connu,  consid^re  dans  son  unite  et  dans  sa  diyer- 
sit^  :  c'est  la  Cosmologie. 

Ainsi  Ontologie,  Anthropologie  et  Cosmologie, 
telles  sont  les  trois  grandes  sections  de  la  scieace 
philosophique  (3). 

§44. 
L'Ontologie  ou  la  doctrine  de  l'J^tre ,  base  n^ces- 
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saire  de  la  Philosophie ,  doit  s'appuyer  sur  la  Pa- 
role sacr^,  qui  peut  seule  nous  direde  ce  qui  e»t 
et  a  ^t^  ayant  le  temps  et  au-dessus  de  l'espace.  Si 
ce  fondement  lui  maaque ,  la  M^taphysique  tran-p 
scendante  n'est  plus  qu'une  doctrine  hypothetique, 
qui  ne  pr^nte  que  des  systömes  flottants,  de  yaines 
abstractions.  Elledoit  partirdelafoiau  nom  sacre  de 
l'Etre  qui  est  de  lui-meme,  quiseconnait  lui-mSmey 
qui  a  la  yie  en  lui  et  qui  s'est  manifeste  hors  de  lui 
comme  Principe  cr^teur  de  tout  ce  qui  existe. 

Elle  doit  monfrer  que  I'acte  cr^teur  est  un  acte 
parraitement  libre,  unepureexpression  d'amour  de 
la  part  de  l'l^tre  qui  est  amour;  et  qu'ainsi  le  pro- 
duit  imodfÄliatde  cet  acte ,  la  cr^ature  premi^e,  uni^ 
verseile  9  qui  fut  creee  avant  le$  siicles^  et  toutes  les 
existences  qui  sont  de  la  m^me  nature,  doiyent  etre 
des  cr^tures  libres  y  intelligentes >  soumises  ä  la  seule 
loi  de  Famour. 

Elle  doit  montrer  encore  que  les  creatures ,  biea 
qu'essentiellement  intelligentes  et  libres ,  sont  n^n- 
moins,  en  tantquecr^tures,  d^pendantes  pour  leur 
conseryation  du  Principe  qui  les  a  pos^  et  anim^es 
de  sa  vie;  qu'ainsi  avec  la  libert^  personnelle  d'un 
cote,  et  la  d^pendance  necessaire  de  la  Source  de  toute 
vie  de  l'autre,  la  possibilit^  du  reiiis  de  l'obeissance 
ou  de  l'abus  de  la  libertä  est  doun^,  et  avec  eile  la 
possibilit^  du  mal  et  de  la  mort. 
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S45. 

La  seconde  partie  de  la  Philosophie  y  l'Anthropo- 
log^Cy  devra  p^o^trer  jusqu'au  principe  subjectif  de 
rhomme,  le  considerer  dans  la  racine  de  son  indi- 
yidualit^  ou  dans  la  dualit^  de  sa  foroe  radicale, 
dans  la  dependance  oü  il  est  de  Celui  qui  Ta  cree  et 
le  cooserve^  et  dans  les  conditions  et  les  premiers 
produits  de  son  d^velopperaent  spirituel.  Ce  sera 
la  Psychologie  pure^  la  science  de  Tarne.  Puis,  eile 
devra  examiner  les  facult^  qui  ressortait  de  TuaioD 
de  Vkme  ayec  le  corps,  lesquellea  d^pendent  ä  la 
fois  de  la  nature  psychique  qui  en  est  le  principe, 
et  de  la  forme  physique  ä  laquelle  Tesprit  est  uni 
et  qui  lui  transmet,  par  les  Toies  diverses  de  Torga- 
nisme,  les  mat^riaux  sur  lesquels  il  exerce  son  ac- 
tivit^.  Ces  facultas  constituent  la  sphere  rationnelle 
oü  rhomme  se  manifeste  comme  un  Stre  raison- 
nable  et  libre,  voulant,  pensant  et  parlant;  elles 
sont  l'objet  de  la  Psychologie  experimentale. 

§46. 

La  science  de  Tholnme  ne  le  considere  point  iseu- 
lement  en  lui-m&me,  mais  encore  dans  tous  ses 
rapports.  Or,  l'homme  est  en  rapport  avec  ce  qui 
est  et  ce  qui  existe,  avec  ce  qui  lui  est  ant^rieur  et 
superieur,  avec  ses  ^aux  et  ses  sembläbles  et  avec 
ce  qui  lui  est  inferieur  ou  subordonn^.  C'est  de  lui 
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que  partent  ou  k  lui  qu'aboutissent  toutes  les  lignes 
vitales  qui  l'unisseat  au  moade  et  qui  lient  le  moade 
ä  lui.  L'objet  ou  i'agent  qui  atteiat  rhomme  et  qui 
par  son  actioa  soUicite  sa  ri^aetioa,  pose  toujours 
la  ligoe  primordiale  et  foudameutale  du  rapport  et 
trace  ainsi  la  yoie  et  la  regle  de  la  reaction.  De 
chaque  partie  th^orique  expliquaut  chacua  des  trois 
rapports  principaux  de  rhomme  ayec  Dieu,  avec 
ses  semblables  et  ayec  le  mtonde,  deyradoac  ressor- 
tir  une  doctrine  pratique,  teadaut  ä  r^ler  Tactivit^ 
naturelle  de  rhomme,  k  doaaer  uae  directiou  legi- 
time ä  sa  reaction ,  au  döveloppement  de  son  esprit, 
ä  l'emploi  de  ses  Forces  et  de  sa  yie.  De  la  trois  nou^ 
velles  sections  dans  TAnthropologie. 

S47. 

A.insi  y  pour  reconnaltre  et  constater  le  rapport  ä 
la  fois  n^essaire  et  libre  entre  Dieu  et  Thomme , 
entre  Thomme  et  Dieu,  il  faudra  rechercher  com- 
ment  l'homme  arrive  ä  la  conscience  de  Taction 
myst^rieuse  qui  p^netre  dans  son  for  int^rieur; 
comment  il  acquiert  la  certitude  de  cette  action  et 
l'id^  de  Tagent  qui  la  produit,  du  non  moi  qui 
opere  dans  le  moi;  en  d'autres  termes  comment  du 
sentiment  r^fl^hi  de  l'action  divine  nait  la  foi  en 
I'agent  diyin.qui  excite  ce  sentiment,  comment 
rhomme  s'iföve  par  la  foi  en  Dieu  ä  l'id^Se  de  Dieu, 
et  comtnent  par  sa  reaction  libre,  partant  du  fond 
I.  5 
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de  sa  volonte ,  il  entre  vraiment  en  rapport  yivant 
ayec  l'id^al.  II  faudra  examiner  ce  rapport  dans  soa 
va  et  yieat,  daas  la  [>art  qu'y  pread  chacun  des 
deux  terme^,  et  par  \k  nous  acquerrons  une  Tue 
plus  claire  y  une  conviction  plus  profonde  de  ce  qui 
fait  la  base  de  la  religioa,  sayoir  ce  que  Dieu  est 
n^cessairement  pour  rhomme^  et  ce  que  rhomme 
peut  et  doit  6tre  a  T^gard  de  Dieu.  De  ce  rapport 
bien  deteriiiiD^  se  deduira  la  loi  de  la  creature  spi- 
rituelle et  libre,  la  loi  d'amour  qui  comprend  tous 
les  deyoirs  de  rhomme  eoyers  soa  Cr^ateur,  ou  la 
Morale  surnaturelle.  On  appelle  Theodicee  cettepar- 
tie  de  TAnthropologie. 

§48. 

Pour  appr^cier  le  rapport  de  Thomme  ayec  ses 
semblables,  il  faut  examioer  les  moyens  par  les- 
quels  des  cr^atures  intelligentes  et  libres  agissent  et 
r^agissent  rttne  sur  Tautre,  comment  par  l'affectioa, 
par  la  parole  et  par  la  pens^,  Thomme-esprit 
^veille,  föconde  et  d^yeloppe  rhomme-esprit^  d'a- 
bord  dans  Tenfant  au  sein  de  la  famille  y  puia  dans 
le  citoyen  au  milieu  de  la  societ^. 

De  ce  double  rapport  de  rindiyidu  ayec  ses  sem- 
blables  et  de  ceux-ci  ayec  lui,  se  d^duit  la  loi  de 
justice  et  d'Äjuit^  qui  yeut  que  chacun  yiye  et  re- 
foiye,  soit  de  la  famille^  soit  de  la  soci^te,  ce  qui  est 
necessaire  ä  son  existence  et  a  son  bien-Stre,  ä  la 
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Charge  de  rendre  ä  la  soci^^  et  ä  la  famille  en  rai- 
son de  ce  qu'il  a  regu  d'elles.  On  nomme  Ethique 
ou  Morale  naturelle,  la  partie  de  l'Anthropologie 
qui  d^termine  les  droits  et  les  devoirs  des  hommes 
entre  eux. 

S49. 

Pour  appr^ier  les  relations  de  l'homme  raison- 

nableayec  lemoade  mat^riel  qui  lui  est  subordonu^ 

et  les  r&ultats  de  ces  relations  pour  lui  et  pour  le 

moade ,  on  examine  les  moyens  par  lesquels  il  är- 

ri^e  ä  la  conuaissance  de  la  nature  ext^rieure  et  ce 

qu'il  en  peut  connaltre  par  ces  moyens  taut  subjectifs 

qu'objectifs,  tant  physiologiquesque  psyehologiques« 

De  ces  relations  de  l'hoiaanie  spirituel  avec  le 

monde  sensible  au  moyen  des  sens  et  de  leurs  or- 

ganes  se  d^uisent  les  regles  ä  suivre  dans  Texercice 

de  son  activit^  naturelle  ä  l'^^gard  du  monde,  par 

laquelle  en  tant  que  cr^ature  raisonnable,  il  a  le 

pouvoir  et  le  devoir  de  dominer ,  de  gouverner  et 

de  perfectionner  la  nature  physique  en  lui  et  hor$ 

de  lui.  C'est  ici  qu'on  Toit  fonctionner  les  lois  de  la 

pens^  qui  ne  sont  que  les  lois  de  la  nature  exte- 

rieure  r^fl^chies  dans  notre  entendement,  et  r^^ 

glant  le  travail  de  la  raison  pour  l'explication  des 

ph^nomenes ,  comme  elles  dirigent  le  travail  de  la 

nature  qui  les  produit.  La  connaissance  des  lois  de 

5. 
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la  pens^  el  de  leur  juste  applicatioa  fait  I'objet  de 
la  Logigue,  derai^e  partie  de  T Anthropologie. 

8  50. 

Ainsi^ea  r&utn^,  ladoctriae  philosophiqueoula 
Philosophie  specuIatiTe- se  diirise  ea  Irois  grandes 
parties, 

L'Onlologie. 

L'Anthropologie. 

La  G>smologie« 

UOntologie  ou  la  Metaphysique  transeendanle j  la 
plus  haute  cooime  la  plus  profoade  des  scieoces,  a 
sa  base  dans  la  Parole  diTine  qui  annonce  k  Tuni^ers 
la  v^rit^de  TEtre;  etc'est  d'ellequetoutes  les  autres 
Sciences  tirent  leur  principe. 

L'Anthropologie  part  des  donn^es  que  lui  fournit 
rOntologie  sur  Torigine  et  la  nature  de  Hiomme.  Elle 
eonsidere  Täme  humaine  dans  sa  racine  et  dans  soa 
dÖTeloppement  purement  spirituel ,  comme  Psycho- 
logie pure;  dans  son  developpement  mixte  par  sod 
Union  avec  le  corp«,  comme  Psychologie  experimen- 
täte. 

Elle  explique  le  rapport  de  Thomme  avec  son  au- 
teur  dans  la  Theodicee^ 

Le  rapport  de  Thomme  ayec  ses  semblables  daas 
VEtkique  ou  Morale, 

Et  ses  relations  avec  les  choses  sensibles  et  ration* 
nelies  dans  la  Logique. 
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Quaat  ä  la  Cosmologie^  scieace  de  la  Dature  phy- 
sique  ea  g^neral ,  ou  rhomme  se  trouye  encore  com- 
pris  comme  6tre  orgaaique  et  doat  il  est  la  fm  par 
l'application  de  toutes  les  conoaissances  naturelles  a 
la  GODservatioa  et  ä  i'entretien  de  san  existeace, 
nous  oe  la  traiteraas  poiat  ex  professo.  Nous  nous 
oontenteroQS  d'y  jeter  de  temps  en  temps  ud  eoup 
d'ceil  en  exposant  les  autres  parties^ 

§5t. 

La  voie  que  nous  venons  de  traoer  est  celle  de  la 
science.  Partanl  de  Tidee  de  l'Etre  acquise  par  la 
foi  ea  l'Etre,  elleen  d^uit  la  connaissance  des  exis- 
tences  et  de  leurs  lois ,  depuis  les  plus  hautes  et  les 
plus  parfaites,  jusqu'ä  Celles  qui  se  trouvent  auder- 
nier  ^helon  de  la  cr^ation. 

Mais  si  de  l'id^  de  l'Etre  I'esprit  humain  peut 
descendre  jusqu'au  dernier  anneau  de  la  chalne  des 
existences,  il  doit  pouvoir  aussi,  en  se  tenant  tou- 
jours  d'une  main  ferme  ä  cette  chalne  vivante  qui 
descend  du  ciel ,  remonter  des  existences  införieures 
ä  des  existences  plus  haules ,  des  phenomenes  sen- 
sibles aux  lois  rationnelles  et  intelligibles ,  de  la 
Physique  et  de  la  Psychologie  exp^rimentale  ä  la 
Logique  et  ä  l'Ethique, 

Ici  rinduction  trouve  son  terme,  et  la  raison, 
livree  ä  elle-m6me ,  est  arrfetee  devant  un  ablme 
qu'elle  ne  peut  franchir,  II  faut  s'eleyer  ä  la  con- 
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naissaaee  de  V^mcy  de  sa  natura,  de  aon  iinaior- 
talite;  ä  celle  de  riatelligence^  de  la  g^aeration  de 
rid^e  9  de  la  iibert^  mötaphysique ;  et  le  monde  ph^ 
nom^aique  a'offre  poiat  de  doanees  doat  on  puisse 
deduire  rigoureusement  ces  v^ritös;  il  ne  mootre 
aucuae  yoie  par  oü  l'esprit  puisse  arriver  ä  les  con- 
naitre.  L'homnie  ^prouve  cepeadant  le  besoin  in- 
Yincible  de  les  savoir.  Ce  besoin  t^moigne  qu'un 
rapport  foncier  existe  entre  la  v^rite  et  lui ,  et  il  y 
a  dans  sa  Goaseience  un  fait  vraiment  primitif  qui 
le  constate.  Cest  dans  ce  fait,  qui  sert  de  base  ä  la 
Psychologie  pure,  et  qu'elle  döerira  avec  soin,  que 
se  trouve  le  poiut  de  contact  et  d'union  entre  le 
monde  terrestre  et  le  monde  Celeste.  C'est  lä  qu'est 
la  preuve  irrdcusable  de  Vexistence  de  Dieu  si  labo- 
rieusement  cherch^e  dans  la  nature  införieure  et 
dans  les  lois  de  la  raison ,  la  preuve  la  plus  profonde 
du  rapport  de  Dieu  avecThomme. 

S52. 

Si  nous  ayions  Tintention  de  faire  un  liyre  oü  la 
science  dut  etre  expos^e  analytiquement  et  dans 
toute  sa  rigueur,  nous  suivrious  la  diyision  qui 
vient  d'etre  tracee.  Partant  du  Principe  universel, 
de  VEtre,  source  de  Texistence  et  de  la  vie,  nous 
descendrions  ä  travers  les  degres  de  la  creation  par 
cette  ecbelle  merveilleuse  qui  unit  le  ciel  et  la  terre. 
Dans  c^  cas  nous  n'aurions  cgard,  dans  notre  marche, 
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qu'ä  Videe  et  ä  soa  diiyeloppemeDt.  Mais  nous  don- 
nons  ua  Cours  d'eojseigaemeat;  et  äinsi  nous  de- 
YOQS  prendre  en  consideratioa  l'etat  intellectuel  des 
hommes  auxquels  nous  parlons.  En  g^n^ral  ceux 
qui  commencent  ä  etudier  la  philosophie  ne  sont 
point  eapables  des  speculations  sublimes  de  la  M^- 
taphysique.  La  m^lhode  de  l'enseignenient  doit  donc 
Mre  accommodee  ä  leur  faiblesse.Nous  leur  parlerons 
d'abord  de  ce  qui  les  touche  de  plus  pres ,  de  ee 
qui  les  interesse  le  plus,  d'eux-memeset  de  la  pärtie 
d'eux  qu'ils  peuyent  saisir  plus  facilement  par  l'ob- 
servation.  Apres  avoir  expos^  la  Psychologie  intellec- 
tuelle  et  morale^  d'apres  les  donnc^s  de  Texperience 
et  de  l'obseryation,  nous  ^tudierons  les  rapports  es- 
sen tiels  de  rhomme  ayec  Dieu ,  ses  semblables  et  le 
monde,  ce  qui  nous  conduira  ä  la  Logique,  ä  la  Mo- 
rale  et  ä  la  ühiodidie.  L'Ontologie  ou  la  M^taphy- 
sique  transcendante ,  science  de  TElre  uniyersel , 
consid^r^  en  lui-meme  et  dans  sa  manifestation  par 
les  etres  cre&,  fera  le  couronnement  deNdifice. 

Que  Dieu  daigne  nous  aider  ä  le  conslruire,  cet 
immense  edificedont  sa  Parole  est  le  fondement,  et 
que  nous  mettons,  comme  temple  de  la  science, 
sous  l'invocation  du  Pere,  du  Filset  du  Saint-Esprit. 
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NOTES. 


( 1 )  Aristote  parait  avoir  ele  le  premier  chez  les  anciens , 
parmi  ceux  du  moins  dont  il  nous  re&te  quelque  ouvrage, 
qui  ait  traite  des  matieres  philosophiques  didacliquement 
et  dans  un  ordre  systematique,  Dans  le  grand  nombre  de 
ses  Berits,  il  y  en  a  qui  se  rapportent  exclusivementä  la  Lo- 
gique,  d'autres  ä  la  Morale,  d'autres  traitent  plus  specia- 
lement  des  choses  pfaysiques  ou  naturelles;  et  enfin  il  y  a 
quatorze livresqu'^on »ipfeWernetaphjrsiques ^  söit qu'cm ait 
Youlu  exprimer  par  cette  denomination  le  rang  qu'on  leur 
a  donne  dans  le  classement  des  oeuvres  d^l'auteur,  soit 
qu^on  ait  eu  l'intentian  de  designer  la  nature  des  objets 
dont  ils  parlent,  savoir:  des  prineipes,  des  causes,  de  la 
sclence  fondamentale  et  de  ses  conditions ;  objets  qui  ne 
tombent  point  sous  les  sens,  qui  sont  au  delä  de  la  sphere 
physique. 

Qüoi  qu^il  en  soit  »ce  nom.de  Metapbysique  est  reste  dans 
les  ^coles  modernes,  commedesignantune  parlie distincte 
de  la  Philosophie ,  qui  a  ^te  divisee  en  trois  parlies,  laLo- 
giquc ,  la  Metapbysique  et  la  Morale.  Ainsi  s'est  etabli  au 
moyen  äge  l'ordre  des  eludes  philosophiques,  entierement 
calqu^  sur  Tesprit  syslematique  qui  r^ne  dans  les  ecrits 
du  philosophede  Stagyre;  et  bien  que  son  autorite  ait  tou- 
jours  ^te  combattue  et  souvent  dominee  par  celle  de  Pia- 
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ton  ,  eile  a  cependant  fini  par  Temporter  dans  les  ecoles,  ä 
cause  de  sa  methode  didactiquequi  facilite  renseignenient. 
Une  autre  raison  plus  döcisive  a  fait  pr^valoir  sa  doc- 
trine ,  c'est  que ,  faisant  sortir  toutes  les  connaissanoes 
humaines  dessens  et  de  rexp^rience  qui  s'y  rapporte,  ne 
re(X>nnais$ant  point  la  dignit^  de  Yidee  et  neToyantdans 
les  ufäversaux  que  des  generalitds,  des  abstractions  oble- 
nues  par  le  trarail  de  Tesprit,  eile  s'accordait  mieux  que 
la  haute  tendanoe  de  Piaton  avec  le  degre  de  civilisation 
des  hommes  du  moyen  ftge.  La  sociale  chretienne  d'alors, 
ä  peine  sortie  de  la  barbarie,  joignant  ä  une  foi  naive  et 
robuste  quelque  teinture  des  lettres  bnmaines,  ressemblait 
ä  un  enfant  qui  entre  en  adolescence  et  qui  s'empresse 
d'exercer  en  tout  sens  sa  raison  novice,  dtsputant  de  tout 
et  contre  tous,  uniquement  pour  ie  plaisir  d'argumenter  et 
d'avoir  raison.  II  en  etait  ainsi  dans  les  ^oles  de  philoso- 
phie  de  ces  temps.  On  y  disputait  plus  qu'on  n'y  etudiait; 
il  s'agissait  moins  de  reconnattre  et  d'approfondir  le  vrar 
que  de  refuter  le  faux  ou  ce  quiparaissait  l'Stre;  on  ai^i* 
mentait  ou  raisonnait  ä  perte  de  Yue,  sans  s'enquerir  de 
la  yalcur  des  principes  puis^s  ä  des  sources  bien  differentes 
et  que  trop  souyent  on  confondait  dans  une  mdme  Gene- 
ration, savoir:  les  l^crilures  sacröes  d'un  cole,  et  les  ou- 
Trages  d'Aristote  et  de  ses  comnientateurs  de  i'autre. 

Piaton,  qui  voulait  que  Thomnie  se  pr^parät  par  la  pu- 
rification  ä  la  contemplation  des  idees,  prototypes  des 
realit^  ou  des  choses  sensibles,  a  bien  mieux  compris 
qu'Aristote  ce  qui  fait  l'objet  de  la  Metapbysique.  Celui-ci, 
confondant  ce  qui  est  en  dehors ,  au  delä  de  la  nature  pby- 
sique,  avec  la  forme  generale  des  donnees  pbenomcniques, 
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subfititua  les  abstractions  de  son  esprit  aiix  idies  univer- 
selles, dont  il  a  fait  des  cat^ories  de  la  pensee.  Rien  de 
plus  illusoire,  de  moins  yrai  que  oes  pr^tendus  objets  me- 
taphysiquesl  Ge  ne  sont  que  des  entit^s  logiques ,  residus 
de  la  gen^alisation ;  des  formes  yides  et  mortes,  sans  sub- 
stance,  sans  valeur  intrinseque,  qui  n'existent  que  dans 
Tentendement  9  esp^ces  defant6mes  que  la  raison  forme 
avec  des  images  dont  eile  rösume  ies  caract^res  communs, 
et  qu'elle  represente  par  les  signes  du  langage.  Enoore  une 
fois,  cette  prötendue  M^tapbj^sique  n'a  aucun  fondemeat 
T^ritable,  parce  qu^il  n'j  a  rien  d'objectif,  soitr^l,soit 
ideal  qui  y  röponde.  C'est  tout  simplement  une  tfaeorie  de 
formes;  c'est  de  la  logiquepos^eenTair;  et  renseignement 
qui  Fexpose  n'est  autre  chose  qu'une  explication  plus  ou 
moins  arbitraire  de  termes  abstraits,  c'est -a*dire  de  la 
grammaire. 

Du  reste,  cette  division  des  ^tudes  pbilosopbiques  et  la 
m^thode  didactique  qui  iui  est  inhärente,  s'est  conservee 
dans  les  uniyersitös  jusques  rers  la  .fin  du  dix-huiti^me 
si^cle.  C'est  en  AUemagne  qu'on  s'en  est  öcarte  d'abord.  En 
France,  il  n'a  pas fallu  moins  qu^une  revolution, qui a  tout 
ehange ,  pour  delruire  cette  routine.  En  ^ngleterre ,  eile 
subsis'te  encore,  oomme  tant  d^autres  institutions  dümojeo 
%e,  sauf  dans  les  universites  de  l'Ecosse,  oü  eile  a  ete  rem* 
placöe  par  la  m^thod^  Baconienne  qui  y  a  forma  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  VJScole  ecossaise.. 

(  2  )  II  est  ä  remarquer  que  tandis  que  les  ecoles  ont  Con- 
tinus ä  suivre  Tanctenne  division  de  la  phiiosophie  et 
qu'elles  ont  continuS  ä  employer  la  methode  dialectique 
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et  la  iangue  latine  qui  en  est  devenue  ins^parable,  dejä 

des  le  seizieme  si^le,  tous  les  bomines  eminenU  qui  ont 

ecrit  sur  les  questions  pbilosophiques  et  dont  les  ou- 

▼rages  sont  resiis  comme  des  monunients  de  la  philoso- 

pfaie  moderne,  ont  abaiidonn^  oette  division  eise  sont  mis 

ä  etudier  lliomiiie  et  la  natura  sans  s'inqui^er  s'iis  ßiisaient 

de  la  Logique,  de  la  Moraleou  de  la  Metaphjsique.  Ce  qui 

est  encore  remarquable,  c'est  qu'iis  ont  renonce  complöte- 

ment  ä  la  m^tbode  argumentative,  et  que  lä  oü  la  Iangue 

vulgaire  s'y  est  pr^tfe,  ils  Tont  emplojee  pour  exposer  leurs 

Yues  et  les  resultats  de  leurs  recherches.  Ainsi  en  Angle*- 

terre,  Baoon  qui  a  donn^  T^lan  ä  ce  qu'on  appelle  en  oe 

pays  la  Philosophie  naturelle,  et  qui  a  ouvertia  Toie  oü 

marohent  aujourdliui  toutes  les  sciences  exp^rimentales , 

Baoon  n'a  ecrit  nisur  la  Logique,  ni  sur  la  Morale,  ni  sur 

la  Mötaphysique«  U  a  proclam^  la  metbode  nouvelle  qu'il 

proposait  de  substituerä  Tancienne,  le  nouvel  Organum, 

rinstrument  de  döcouverte  qui  devait  d^troner  le  sjllo- 

gisme.  IL  a  fait  la  statistique  des  sciences  ä  son  ^()oque ,  il 

a  montr^  ce  qui  leur  manquait,  en  quoi  elles  ötaient  sus- 

oeptibles  de  progr^ ;  et  ses  ouvrages,  Berits  en  latin ,  mais 

non  sous  la  forme  scolastique,  sont  sem^  d'observations 

pleines  de  sagacite  sur  l'bomme  en  g^n^ral ,  sur  ses  facultas, 

sur  ses  moyens  deconnaitre,  sur  les  causes  deses  erreurs,  etc. 

En  France ,  Descarles, qu'on  peut  regarder  commele  pere 

de  la  pbtlosopbie  moderne,  a  abandonnö  enti^rement  la 

voiedel'anciennescolastique.  II  aöcrituntraitesur  lesprin^ 

dpes ,  une  disserUtion  sur  la  metbode,  des  meditations  sur 

Dieu,  rbomme  et  le  monde,  et  il  a  fait  traduire  lui-mdme 

la  plupart  de  ses  ouvrages  en  Iangue  vulgaire.  Mallebrancbe 
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le  plus  pieux  et  ie  plus  sabUme  peut-elre  des  philosophes 
modernes, a  ecrit  sur  la  Recherche  de  laverite, et dans  cet 
ouYrage  oü  il  agite  toutes  les  questions  phiiosophiques, 
son  stjle,  qui  ne  se  ressent  en  rien  des  fonnes  de  l'ecole, 
est  un  modele  de  purele  et  d'el^nce.  Depuis  oe  temps, 
tous  les  livres  de  pbilosophie  oomposes  ea  FraDoe  et  qui 
ont  eu  queique  reputation,  ont  ete  ecrits  en  fran^aisyet 
dans  aucun  ne  se  retrouvent  ni  la  methode,  ni  le  langage 
de  l'ecole.  Qu'on  passe  en  reyue  la  littecature  philosophique 
depuis  deux  siecles,  et  on  verra  que  dans  toutes  les  con- 
tra de  i'Europe,  il  y  a  divergenoe,  sinon  Opposition  sous 
le  rapport  de  la  melhode,  du  langage  et  du  but  entre  oe 
qui  ^taitdonne  dans  les  ^oles  comme  enseignement  de  la 
Philosophie  et  ee  qui  se  disait,  s'ecrivait  et  se  publiait 
dans  le  monde  sarant  comme  Tues  et  systemes  phiiosophi- 
ques. Est-oe  ä  dire  que  tous  oes  sjstemes  presentaient  la 
Y^rite  plus  purement  et  avaient  plus  de  valeurintrinseque 
quece  qui  etait  enseigne  dans  les  ecoles?  Non,  sans  doute. 
L'enseignement  des  ecoles  etait  insufißsant;  il  faisait  du 
mal  n^atiyement  en  entravant  le  progres  de  Tintelli- 
gence.  La  Philosophie  du  siecle,  plus  vivace  et  plushardie, 
a  trop  souyent  seme  Tivraie  ävec  le  hon  grain  dans  le 
champ  de  la  scienoe.  L'ivraie  s'est  developpee;  les  esprits 
ont  et^  fausses ,  egares ,  ils  sont  devenus  insenses,  tout  en 
se  croyant  forts  et  sages.  Cette  Opposition,  du  reste ,  s'est 
presque  enlierement  effacee  au  commencement  du  dix-neu- 
vijime  si^cle,  quand  par  suite  des  revolutions  sociales  qui 
ont  chang^  la  face  de  l'Europe,  les  Ecoles  ont  ete  elles- 
mSmes  renouvelees. 

II  serait  encore  diiiicile  aujourd'hui  de  dire  quelle  est  la 
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division  de  la  philosophie  la  plus  generalement  re^ue.  La 
piususiteeen  A^leoiagne  est  ceüe  de  Philosophie  sp^culatwe 
et  de  Philosophie  pratique,  Cette  diYision ,  juste  au  fond , 
parce  qu'elleserapporte  aux  deux  grandes  phases  sous  les- 
quelles  on  peiit  considerer  la  Tie  humaine,  comme  vie  de 
rintelligence  iet  comineyiede  la  volonte,  a  oependant  Tin«^ 
con  venient  d'Stre  yague;  et  dans  la  doctrine  il  est  impossible 
de  s^parer  nettement  les  deux  parties ,  'parce  qu'elles  se 
supposent  I'une  Tautre,  la  speculation  et  la  pratiquese 
compliquant  perp^uellement  dans  la  vie  de  rhomme. 

Dans  la  patrie  de  Bacon  et  de  Locke ,  et  surtou t  en  Ecosse, 
la  Science  de  i'esprit  humain  est  traitee  k  peu  pres  comme 
la  sciafice  des  choses  physiques,  et  möme  dans  le  langage 
yulgaire  le  nom  de  Philosophie  s'applique  aux  sciences 
naturelles.  On  examine  les  diverses  facultas  de  Tesprit 
humain ,  chacune  ä  part ,  sans  s'inquiöter  de  son  rang 
relativement  aux  autres,  des  rapports  necessaires  qui  les 
lient  entre  elles  et  ä  leur  principe  commun«  On  observe  des 
phenomenes,  on  constate  des  falls  pour  en  induire  des  lois, 
et  on  täche  d'appliquer  ces  resultats  de  Tinduction  ä  Tu- 
sage  de  la  vie.  G'est  une  histoire  naturelle  psjchologique, 
dans  laquelle  il y  a  beaucoup  d'observations  justes  et utiles, 
mais  point  AHdSe,  point  de  doctrine  et  partant,  point  de 
methode. 

II  en  va  de  m£me  en  France,  depuis  la  chute  du  Carte- 
sianisme.  La  philosophie  speculative  du  dix-huiti^mesi^cle 
a  vecu  sur  le  fond  de  Locke,  iilaportö  en  France  par  Vol- 
taire et  singuli^rem^it  amoindri  par  la  pensee  etroite  de 
Gondillac;  et  quand,  il  y  a  vingt  ans,  on  a  senti  le  besoin 
de  sortir  des  voies  mesquines  du  sensualisme  et  de  s'elever 
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au-des8u8  de  rempirisme  des  sens,  on  s'est  mis  ä  la  suite 
de  l'Ecole  ^ossaise  qui  plait  singuli^remenl  aux  esprits 
positifs,  mais  qiii  ne  peut  satisfaire  ni  les  faautes  intelli- 
gences,  ni  lesames  ardentes.  De  lä  la  tendanoe  de  ces  der- 
nieres  vers  les  speculations  allemandes,  qui  a  conduit  les 
meilleurs  esprils  au  panthäsme  spirituel,  k  r^clecttsme, 
puis  au  sceplicisme;  et  c'est  ainsi  qu'au  milieu  du  mou- 
vement  philosophique  de  notre  siecle,  et  avec  tous  les  tra- 
vaux  qu'il  suppose,  nous  n'avonspointencore  de  doctrine 
philosophique  arrdt^,  parce  que  nous  n'avons  pas  un  point 
de  depart  fixe  et  reconnu,  une  idee  fondamentale  admise 
par  tous;  nous  n'avons  pour  renseigncment  public  ni  ou- 
vrage  philosophique ,  ni  division  de  la  Philosophie ,  nhme- 
thode  generalement  re^us.  La  doctrine  £cossaise  a  des 
apergus ,  des  obsenrations ,  des  descriptions  dont  l'appr^ 
ciation  et  la  combinaison  sont  abandonndes  ä  l'^rbitraire 
de  chaeun;  et  Tecole  eclectique  fait  Fhistoire,  non  pas  de 
rhomme  pour  lui  apprendre  ä  se  connaitre  dans  sa  nature 
et  dans  ses  rapportis,  mais  des  opinions  et  des  sjstemes  re- 
marquables  de  chaque  epoque,  reconnaissant  qu'ü  y  a  par- 
tout de  la  vörite  et  de  Terreur,  et  laissant  k  chaeun  le  soin 
de  discemer  Tune  et  Tau tre,  II  est  clair  qu'ä  ces  deux  especes 
d'enseignement  toute  doctrine  rigoureuse  est  impossible 
et  toute  division  indifferente,  et  cependant  une  Instruction 
vrainient  scientifique  doit  partir  d'un  principe  un ,  d'une 
idee  fondamentale;  eile  demande  une  division  de  parlies 
sortant  de  l'id^e  m^meet  n^essitee  par  les  lois  de  son  d^- 
Yeloppement;  eile  r^clame  un  ordre  s^v^re,  une  m^thode 
analytique. 

Une  reflexion,  en  passant,  sur  l'usage  de  la  langue  latine 
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que  nous  ävons  dite  inseparable  de  la  melbodescolastique. 

Cette  langue»  oatre  qu'elle  est  la  base  des  ötudes  ciassiques, 

puisque  c'est  par  eile  surtout  que  le  monde  moderne  tient 

au  monde  ancten,  est  aussi  la  langue  de  TEglise  fond^  ä 

Rome  par  les  deux  grands  apotres  S.  Pierre  et  S«  Paul. 

La  langue  latine  ou  romaine  est  donc  intimement  unie  k 

l'Eglise,  eile  s'est  consarvee  dans  TEglise  et  se  propagera 

avec  eile  jusqu^ä  la  £in  des  temps.  C'est  dan&  les  langues 

grecque  et  lätine,  Vivantes  lars  de  retablissement  du  Chris- 

tianisme ,  qu'ont  et^  formules  par  les  apotres  et  les  Peres 

apastdliques  les  dogo^es  de  la  foi  et  ce  qui  se  rapporte  au 

culle  de  TEglise  chretienne.  Ces  formules  dogmatiques,  li- 

thurgiques,  sacramentelles  9  renferment  l'esprit  des  verites 

divineSy  la  y^tti  des  mjsteres  sacres.  Elles  conservent  les 

traditions  antiques,  la  doctrine  et  la  seienceprofonde  des 

P^res ;  elles  fournissent  Texpression  orale  et  litterale  des 

prieres  et  des  louanges  que  l'Eglise  chretienne  adresse  a 

Dieu,  de  tous  les  pays  de  la  terre.  La  langue  latine  est  morte 

avec  le  peuple  qui  la  parlait;  eile  est  restee  corame  un  grand 

monument  du  peuple  roi.  C'est  maintenant  une  forme  de- 

laissee  par  l'esprit  du  si^cle,  sousträite  aux  interets  et  aux 

vicissitudes  du  monde;  et  voilä  justement  pourquoi  eile 

est  eminemmeat  propre  par  sa  fixite  et  son  immobilite  ä 

conserver  pur  et  integre  le;Sen&  des  verites  divines  dont  le 

depot  est  confie  ä  l'^lise.  Malheur  ä  celui  qui  tenterait 

d'introduire  aujourd'hui  dans  le  sanctuaire  teile  langue 

vivante  que  ce  soitl  L'antique,  doctrine  en  serait  neces- 

sairementalteree;  les  verites  sacreesneseraient  plusprofes- 

sees  uniformement,  modifieies  qu'elles  seraient  par  des  ex- 

pressions  diverses ,  par  des  idiomes  et  des  constructions 
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grammaticales  toujours  changeantes.  La  precision ,  la  ri- 
gueur  de  l'enonce  dogoiatique  s'afiaiblirait,  s'^yanouirait 
dans  les  nuances subtiles  des  traductions.  Lesens  divindes 
paroles  sacramenteUes,  Tunion  dans  le  sacrifice  et  ia  priere 
se  perdraient  avec  la  langue  llthurgique,  avec  la  doctrine, 
avec  l'unite  de  la  foi;  et  l'Eglise  ddpositaire  de  la  lettre  et 
de  l'esprit  des  ^critures ,  ainsi  que  des  traditions  aposto- 
Hques,  envahiepar  Tesprit  du  siecle,participerait  ä  l'insta* 
bitite,  aux  agitattons  et  aux  fluctuations  de  la  pensee 
humaine  et  du  temps. 

Que  la  langue  latine  soit  donc  enseignee  avec  soin  aux 
eleves  du  sanctuaire  et  des  leur  enfance,  car  pour  eux  c'est 
la  langue-n»^re;  qu'on  l'emploie  dans  l'exposition  scienti- 
fique  des  dogmes  et  de  la  lithurgie ,  i^'est  iine  necessite, 
puisque  les  dogmes ,  la  lithurgie  et  tout  ce  qui  s'y  rapporte 
ont  ete  primitivement  formules  dans  cette  langue,  que  c'est 
dans  la  langue  latine  que  l'%lise  romaine  a  donnö  et  donne 
ses  d^cisions  doctrinales.  Encbre  une  fois,  il  faut  une  lan- 
gue fixe,  invariable  pour  conservep  ce  qui  ne  varie  point;  il 
faut  pour  transmettre  ä  travers  les  siecles  des  verites  eter- 
nelles,  une  langue  qui  participe  en  quelque  chose  au  ca- 
ractere  iromuable  de  TEtemit^. 

Mais  il  n'en  est  point  aiiisi  de  Tenseignement  phiioso- 
phique  qui  est  un  enseignement  humain,exposant  une  doc- 
trine ,  une  Science  humaine ,  fruit  de  la  speculation  et  de 
la  r^flexion  de  Thomme,  et  ainsi  toujours  relative  au  degre 
de  son  d^veloppement  et  ä  l'etat  de  la  civilisation.  La  phi- 
losophie  n'est  point  une  chose  faite,  achevee,  qui  doiveou 
qui  puisse  rester  stationnaire,  immobile.  Elle  doit,  aucon- 
traire,  se  perfectionner  avec  rhomme  qui  est  essentielie- 
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mcnt  perrectible,  avancer  avec  rbumanite  qui  esl  progres^ 

sive,  et  ainsi  la  doctrine  d'Aristote  qui  convenait  ä  son 

sidcle  et  aux  öpoques  qui  lui  ont  ressemblö >  bien  qu'elle 

contienne  des  Terites  qui  sont  de  tous  les  temps ,  est  sur- 

annee  aujourd'bui,  sterile,  insuffisante  et  insoutenable 

comme  sa  phjsique.  Les  hommes,  quoique  semblables  au 

fond  et  de  mSme  nature,  yarient  singulierement  par  le  de- 

yeloppement  de  ce  fond ,  suivant  les  temps  et  les  lieux.  Et 

certes,  il  j  a  une  immense  difference  entre  les  hommes  qui 

traitaient  de  la  philosophie  en  grec  et  en  latin ,  parce  qua 

le  grec  et  le  latin  etaient  leur  langue  matemelle ,  et  ceux 

qui  parlent  fran^ais  ou  allemand  au  dix-neuvi^e  si^le: 

il  y  a  une  immense  difference  entre  la  societ^  et  la  science 

palennes,  et  la  science  et  la  sociale  chr^tiennes.  Restreindre 

la  connaissance  de  Thomme,  de  sa  nature,  de  sa  libert^, 

de  sa  destinee  et  de  ses  devoirs  ä  ce  que  l'antiquit^  pa'ienne 

en  a  pu  comprendre,  c'est  Touloir  empecher  le  progr^s  de 

rbumanite,  etoufferl'intelligence,  arreter  l'education  mo- 

rale  et  intellectuelle  des  peuples. 

N'est-ce  pas  faire  un  anachronisme  gratuit  que  d'em- 
ployerdenos  joursla  langüe  latine  pour  inslruiredejeunes 
frangais  de  ce  qu'ils  sont,en  tant  que  creatures  intelligentes 
et  Hbres,  et  de  ce  qu'ils  doivent  Ätre  comme  hommes  de 
leur  pays  et  de  leur  si^cle?  C'est  reduire  Tenseignement 
philosophique,  si  important  pour  le  jeune  homme  au  roo- 
ment  oü  il  va  entrer  dans  la  soci^te  et  prendre  une  part 
active  ä  la  vie  civile,  ä  de  vagues  generalites,  ä  des  defini- 
tions  conveiiues,  ä  d'insignifianles  banalit^s.  Consid^rer 
Thomme  in  abstracto,  disserter  sur  Thomme  en  g^n^ral, 
est  cbose  pcu  instructive,  peu  interessante.  C'est  Fhomme 
I.  6 
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Yiirant  que  la  Philosopbie  doii  lui  expliqu^r ,  Thonmie  de 
cbaque  ^poque,  l'homaie  avec  les  iumieres,  les  Aerius  et 
les  TLces  de  son  si^cle,  et  c'est  pourquoi  eile  ram^e  cba- 
cun  ä  robservalion  de  Ivi-tn^me  pour  se  connaitre«  IVosce 
te  ipsumj  connais-toi  toi-m^me»  sera  toujour&  la  premiere 
Gondition  de  la  vraie  Philosophie.  La  Philosophie  latine, 
comme  on  la  nomine  vulgairement ,  ne  s'applique  gu^re  ä 
rol)seryation  psychologique;  eile  n'en  admet  point«  dan& 
le  cours  de  son  enseigoement,  les  resultats  pr^ieux ;  eile  n'a 
point  ^gard  ä  Total  et  aux  progr^s  de  la  soci^te.  On  explique 
un  thSoie  fornuile  depuis  des  si^cles  et  qui  ne  souffre  pas 
de  variations  notables;  otn  eludie  l'bomme  dans  cette  for- 
mule  morte»  on  en  parle  dans  une  langue  morte,  et  Ten- 
seignement  se  reduit  ä  expliquer  comment  Tbonime  est  un 
animal  raisomnable  qui  pense  et  qui  parle.  Qu'est-ce  que 
ranimal-homme?  Qu'est-ce  que  cet  attribut  essentiel  qu'on 
appelle  raison?  Que  devient  cet  attribut  quand  le  sujet  ou 
Vanimal  meurl?  Qu'e&t-ceque  la  pensee,  la  parole?  Ques* 
tions  que  cette  espece  d'enseignement  n'explique  point  et 
n'expliquera  jamais.  Aussi  le  jeune  homme  sort-il  de  l'e- 
cole,  l'esprit  embarrasse  de  vaines  definitlons ,  tout  obslnie 
par  des  distinctions  arbitraires  qu'il  ne  peut  accorder  entre 
elles  et  qui  n'ont  aucune  utilite  pourla  pratique  de  la  Tie. 
U  en  sort  profondement  degoütä  de  toute  scienqe  specu« 
lative,  desesperant  de  la  philosophie  ou  la  cherchant  dans 
ce  qui  est  leplus  contraire  ä  ce  qu'on  luia  enseign^  jusque- 
iä  sous  ce  nom. 

(5)  La  philosophie  etant  ä  ta  fois  amour  et  scienee« 
scie^ce  de  Thomme  et  de  ses  rapports  necessaires  avec  son 
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Crdateifry  avec  ses  semblabies ,  ave^^lemoncle^  il  ne  sera 
pas  inuiile  de  d^lerminer  ici  le  sei»  du  mot  rapport  qui  se 
presentera  frequemiuent  dans  ia  suite  de  cet  ouyrage« 

Rienn'existeisol^fnent  dans  l'univers.  Uy  a  entre  lautes 
tes  creatures  des  liens  imperceptibles  aux  sens,  des  rapports, 
des  relations  TiTantes.  AuGune  cpealure  ne  Tit  par  eile  et 
pouretle.  Par  eela  qu'elle  e%iste  sinniltan^ent  avee  d'au  tres 
creatures  dans  une  meme  forme  generale  que  nous  appe* 
Ions  monde,  il  est  dair  qu'dles  partieipent  toutes  ä  Ia  Tie 
de  ce  monde,  qu'elles  j  sovit  eclain^  de  Ia  möme  lumi^re, 
en  rdation  avec  les  mdmes  objets,  cbacuae  suivant  son  de- 
gre  et  sa  Constitution ,  qu'eHes  se  d^veloppent  daas  le  ni^Bie 
espace  oü  cbaeune  fait  son  temps.  L'actiyite  naturelle  de 
chaque  eröature  est  entretenue  par  ractivifeä  de  loutes  les 
autres;  son  existence  depend  du  commerce  rteiproque  de 
toutes,  de  Ia  continuit^  de  ce  commerce,  de  l'action  et  de 
Ia  r^action  entre  chaque  moi  et  tous  les  non  mou  Lerapport 
qui  lie  les  crfotures  entreelles  est  donc,  ä  proprement  dire, 
t'effel  de  l'action  vitale  exerce^  par  cbaeune  et  de  Finfluence 
qu'ellesont  les  unes  sur  les  autres  en  vertu  de  cet te  action. 
L'homme ,  cr^ature  intelltgente  et  libre,  a  le  pouvoir  de 
poser  des  rapports  parliculiers  ou  personnels  entre  lui  et 
teile  creature  de  son  esp^ce,  et  il  a  Ia  consoience  de  ces  rap- 
ports. Töut  rapport  actuel  suppose  deux  termes  vivants , 
non  crt^  par  Ia  raison ,  mais  qui  existent  et  qu'elle  est  obli- 
gee  d'admettre  comme  des  donn^  n^cessaires  pour  qu'il 
j  ait  possibilitä  de  rapport;  deux  termes  distincts  et 
epposis^  quoique  non  contraires  Tun  k  l'autre ,  ne  se  re- 
poussant  ou  ne  s'exciuant  pas  Tun  Tautre,  mais  qui  se 
trouvent  en  face,  en  aspect  ou  contre-posds,  qui  tendenl 

6. 
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Tun  vers  l'autre,  «agissani  Tun  siir  I'autre  et  qui  soni  enlre 
ibux  comme  aettfet  passif,  celui  -  lä  donnatnt,  oelui-ci  re- 
ceyant. 

Le  rapp<Hrt  s'^tablit  donc  en  deux  moments ,  par  deux 
aotionsdistinctesd'abordetsuGcessiyes,  puis  simullanees; 
par  deux  tDöuvements  en  sens  oppose,  dont  Fun  pari  de 
Tagent  et  aboutit  au  patient;  dont  l'aütre,  qui  est  la  reao- 
tion,  part  du  patiient  et  tend  vers  TagenU 

VsiCiionprimordiäie  a  rinitiatWe  du  rapport,  c'est  eile 
qui  le  fonde.  De  lä  l'autorit^  qu'elle  exerce  sur  Fetre  qui 
la  subit;  eile  filmpose  ä  lui >  et  lä  oü  eile  est  regue,  eile  com- 
munique  la  Vie  et  l'aliment  de  la  Tie. 

L'action  du  patient  ou  la  r^acüon  est  seeondcdre*  Pro- 
▼oque  par  Tacte  excitateur ,  le  sujet  y  r^pond  instinctive- 
ment,  ou  y  correspond  volontairement;  et  ce  n'est  qu'alors, 
quandlacorrespondance  spontan^e  ou  refl^hiea  eu  lieu, 
que  le  rapport  entre  deux  existences  Vivantes  est  complet 
ou  produotif.  Du  reste ,  les  creatures  sont  toujoui^  et  si- 
multanement  actives  et  passives  lesunes  ä  l'^rd  desautres: 
c'est  ce  qui  fait  le  procede  vital  ^  ou ,  comme  on  dit,  la 
drcülation  de  la  vie  dans  toutes  les  spb^res,  dans  tous  les 
mondes,  dans  chaque  existenoe  particuli^re  du  raonde.  Je 
dis  la  circülation  de  la  vie;  car  la  vie  n'appartient  ä  aucune 
cr^ture;  il  n'y  a  qu'un  seul  £trequi  ait  la  vie  en  Lyi,  de 
Lui,  par  Lui-möme,  et  c'est  Lui  qui  la  repand  continudle^ 
ment  dans  toute  la  creation  :  il  n'y  a  qu'un  seul  P^re^ 

Appiiquons  maintenant  ces  verit&  gdn^rales  ä  rhonmie 
actuel,  vivantsousunetriple  forme,  dans  les  trcMS  ä^ents 
constitulifs  de  sa  personne;  dans  son  corps,  parla  rela- 
tion  oü  il  est  avec  le  monde  physique;  dansson  e^rit,par 
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les  i*apports  oii  il  se  irouve  avec  ie  monde  moral ,  avec  le 
monde  social;  dansson  ämeoudans  son£trepsychiquepar 
son  rapport  atec  le  monde  intelligible  et  dtvin,  et  nous 
v^rons  que  sou^  oes  trois^  formes  Tacte  vital  suit  constam- 
ment  une  seule  et  m^e  loi. 

Les  influenoes  naturelles  ou  physiqües  saisissent  Hiomme 
des  son  enlr^  dans  le  monde ,  et  U  les  subit  durant  toute 
sa  vie,  quHl  le  veuille  ou  ne  le  veuille  pas.  II  est  passif  ä  1'^ 
gard  des  deux  agents  prindpaux  de  la  nature,  l'air  et  la 
lumiere,  et  il  est  obUge,  sous  peine  de  mort,  de  repondre 
constamnient  ä  leur  action ,  de  compl^ter  incessamment  le 
rapport  entre  lui  et  eux.  La  yie,^  dont  il  jouit,  est  un  don; 
il  l'a  re9ue  et  11  la  regoit  ä  tout  instant  sous  deux  formes 
qui  en  sont  les  v^hicules  les  plus  energiques^  et  il  r^agit  in- 
stinctiyement  et  continiiment  vers  ces  deux  influenoes, 
presse  qu'il  est  d^aspirer,  de  respirer,  de  voir  et  de  vivre. 
Cest  oette  action  etcette  r^action  rep^l^  entre  Tair,  la  lu- 
miere et  les  autres  agents  physiques  d'un  cöte,.  et  notre  or- 
ganisme  de  Tautre,  le  va  et  vient  de  la  i^te,  qm  fait  le  pro- 
eede  vital  physique,  et  tous  les  ph^nom^nes  de  T^tat  de 
sante  et  de  l'ötat  de  maladie  ressortent  de  la  mani^re  dont 
s'op^re  cette  action  reciproque;  comme  aussi  tous  les 
moyens  de  media  tion  n'operent  que  par  eile«  Le  rapport 
physi(}ue  entre  Thorame  et  la  nature  exterieure  est  donc 
constitui^  par  l'action  vitale  respective  des  deux  termes , 
par  la  par tieipation  de  l'homme  physique  ä  la  vie  generale 
dont  depend  sa  vie  particuli^re. 

Mais  Torganisme  n'est  que  la  demeure  et  Tinstrument 
de  Tesprit  qui  se  developpe  dans  cette  forme  et  au  sein  de 
la  societe  sous  Tinfluence  de  la  parole ,  comme  le  corps  se 
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d^eioppe  au  sdn  de  ia  naUire  ei  sous  Tinflueiioe  almas- 
ph^rique.  L'homme,  adressant  la  parole  ä  son  sembiable, 
pose  la  possibilite  d'un  rapport  special  et  komediai  entre 
eux;  et  celui  qui  l'ecoute,  passifd'abord  ä  Tegard  de  la 
parole  y  cooipl^te  le  rapport  eay  röpondant  positivement , 
6u  bien  il  ie  refixse«  II  y  a  enoore  ici  action  Titale ,  va  et 
vient  entre  deux  individus,  participant  Tun  et  l'autre  ä  la 
▼ie  qui  est  dans  la  parole,  de  laquelk  dopend  le  deyelop* 
pement  de  Tesprtt  et  de  la  raison. 

A  mesure  que  oe  d^veloppement  s'op^re « la  position  de 
rhommechangeROn-seuleinent  ä  T^ardde  son  semblable, 
mais  aussi  vis^a-vis  de  la  nature  ext^rieure  et  du  monde 
qu'il  habite.  L'homme  qui  se  civilise ,  cultive  la  terre  par 
son  trayaü,  il  en  facilite  la  C^ndation,  U  la  gouveme  par 
sa  raison ,  par  sa  foroe  morale  qui  fiiiit  toujours  par  triom- 
pher  de  la  force  brüte.  Sans  la  main  de  llionimey  sans  son 
labeur ,  la  terre  reslerail  ferm^  aux  influences  oäestes,  eile 
ne  produirait  que  des  fruits  apres  et  sauvages.  De  Taction 
de  l'air  et  du  soleil  et  de  la  reaction  de  la  terre,  aidee  par 
h  Cooperation  de  Tbomme,  ressortent  les  grands  phäiOr 
m^nesde  la  yiephysique  qui  changent  la  face  du  globe,  ^ 
oü  rfaomoie,  enmSme  temps  qu'il  travaUle  pour  la  satis- 
faction  plus  compl^te  de  ses  besoios ,  en  dirigeant  avecart 
et  pr^Toyance  le  deployement  des  foroes  de  la  nature,  con^ 
court  encore  ä  rembellisseoient  de  la  terre,  ä  raugiDenla- 
tion  de  la  richesse  et  acquiert  ainsi  droit  de  proprietä  sur 
les  fruits  de  ses  travaux.  La  terre  ne  produit  donc  que  par 
la  fecondation  d'uneinfluencesuperieure,  pärsonraf^rt 
vivant  avec  les  vertus  Celestes. 

Si  maintenant  nous  considerons  rhomme  entrantdans 
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un  rapfMMTt  direcA  d'amour  ou  d^affieetion  avec  «neci^ture 
de  son  esp^oe,  nous  verrons  naltre  Tordre  moral  comne 
yie  de  ßimiUe,  et  Tordre  social  oomme  Tie  publique.  L'uiie 
et  Tantne sefonden|;  par  un  acte  primordial,  par  Tamour ;  et 
dies  s'entratienRent  par  i'action  double  et  smultanee  de 
l'objet  et  du  sujet  qui  compl^e  ie  napport.  La  soci^ 
cDiBme  ia  fiimille  n*esi  dans  le  bien-dtfe ,  dans  Tordre,  eu 
etat  de  sante  et  de  prosperil^  cpi'atttant  que  Taction  vitale 
ou  le  rapport  entre  les  roembr^  estharmonique,  qo'au- 
fant  q«ie  ies  daix  aotions  se  balaooent  et  se  confondent 
dans  une  ni^me  vie«  Ici  se  presenle  Ia  question  fondameii^ 
tale  de  toute  soetete ,  savoir:  ee  qui  peut  l^tim^  Tauto- 
rit6  exercee  par  un  bomme  sur  son  sembiable^  intdiigent 
et  tibre  coizime  lui.  Ce  n'est  point  le  iieu  de  traiter  k  fond 
eette  grave  question;  oous  ne  Ia  toudierons  que  dans  son 
rapport  mfec  le  sujet qui  nous  oecupe  en  oe  moment 

Dans  Ia  faraiUe,  et  dans  les  societes  poUtiques  qui  lui 
resseniblent  parce  qu^elies  n^en  sont  qu'une  extension  na- 
turale, Ia  souToe  de  Tautorit^  Intime  est  hpatemitS.  Le 
p^  ^nt  l'auteur  de  Ia  famille,  en  est  aussi  ie  pr^ose 
dans  i'ordre  kierarchique,  ie  dlief  suivant  Ia  nature.  Le  droit 
patemel  est  ä  ia  fois  divin  et  bumain;  huniain,  en  tant 
que  fond^  en  nature,  et^ artant  de  Tamour  de  Phomme 
pour  Ulke  creature  humaine;  divin,  parce  que  le  p^re 
transinet  Ia  vie  qui  vient'originairement  de  Ia  source  de 
toule  vie  et  qu'il  Ia  transmet  suivant  les  lois  sacrees  de  Ia 
vie;  de  lä  l'expression  de  piiti  filiaU.,  pour  d^igner  ia 
raction  libre  et  positive  du  fils  vers  le  p^re.  La  volonte 
paternelle,  posee  par  laparole  du  pere,  trace  Ia  r^e  de 
ia  vie  du  fils;  et  Ia  realisation  de  cette  volonte,  en  tant 
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qu'elle  est  elle-meme  conforme  ä  la  Volonte  supr^e ,  ex* 
prime  d'une  mani^re  vivante  le  rappcNrt  entre  ie  chef  de 
la  famille  et  sa  race;  d'oü  resulte  Tunion,  ia  prosperite. 
Ja  stabllitä  de  la  famille ,  sa  duröe ,  sa  loEigue  vie  sur  la 
terre.  II  en  est  ainsi  d'une  nation  qui  n'est  qu'une  graade 
famille  sortie  d'une  mdme  souche.  La  legislation  est  com- 
posee  en  grande  partie  par  les  traditioiis  des  anoSires,  et 
les  aines  sont  les  chefs  de  tribu. 

Quant  ä  ces  reunions  d'bommes  qu'on  ^L^ipeWe  peuples  9 
dont  les  ancStres  n'ont  ete  en  rapport  direct  par  les  Kens 
du  sang  ni  entre  eux  ^  m  a^ec  le  fondateur  de  leur  associa- 
tion,  et  qui  9  par  consequent,  n'^ont  point  de  traditions 
communes.,  Tautorke  se  legitime  d'une  autre  maniere. 
Que  ces  hommes  se  soient  associes  librement  pour  se  con- 
stituer  en  oorps  politique  ou  que  les  circonstances  les 
aientr^unis,  toujours  est^l  qu'il  leur  a  fallu  un  chef,  soit 
iconquerant  ou  impose  par  la  force  des  choses,  soit  äu, 
pour  poser  la  condition  fondamentale  du  corps  politique 
et  de  la  vie  sociale  qui  doiten  r^sulter.  Conquerantou  eiu, 
cet  individu ,  par  le  fait  m6me  de  sa  preponderance,  a  du 
r^unir  dans  sa  personne  les  qyalites  propres  au  domina- 
leur  d'un  peuple;  cär,  d'un  cöte,  «'il  a  pu  soumettre  ses 
semblables,  o'est  qii'il  etait  plus  fort  ou  plus  habile;  et  s'ii 
a  ete  choisi,  c'est  qu'il  meritait  de  l'^tre,  car  ce  n'est  point 
le  cboix  populaire  qui  fait  le  roi,  ce  n'est  point  le  peuple 
qui  donne  ou  octroie  les  <]ualites  rojales ;  il  reconnatt  ou 
croit  reconnattre  ces  qualites  dans  un  individu ,  il  le  de- 
signe  et  le  proqlame  chef.  Le  peuple  ne  dtt  pas :  je  te  iäis 
mon  roi;  il  dil:  voici  mon  roi.  L'aceeptation  de  celui-ci, 
son  consentement  libre  ä  etre  chef  du  peuple,  fait  la  pre- 
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mi^«  condilion  du  corps  social;  ia  deference  du  peuple 
envers  le  chefchoisi  ou  aocepte ,  rhommage  libre  qu'il  rend 
ä  son  autorit^y  conipi^te  le  rapport  entre  les  deux  termes 
GontractanU*  L'aclion  et  Ia  r^action  vitale  oommence ,  le 
va  et  vient  s'^ablit  et  le  coq>$  politique  s'organise,  se  con- 
stilue*  L'equite  ou  i'exacte  distribulion  de  Ia  justice  est  le 
devoir  du  chef,  devoir  sacre  qui  ressort  ä  Ia  fois  de  son 
rapport  avec  le  peuple  et  de  sa  döpendance  d'une  puis- 
sance  superieure  ä  celle  du  peuple  et.ä  Ia  sienne.  C'est  par 
raGComplissement  de  ce  devoir  cpie  son  autorite  se  legi- 
time. L'autorite  une  fois  constiluee,  l'obeissance  aux  lois 
et  au  gouTemement  devient  obligatoire  pour  le  peuple.  II 
doit  reagir  par  Ia  sournission,  et  lorsque  Taction  et  Ia  reac- 
tion  sont  en  haroionie^  lorsque  le  rapport  du  ohef  aux  su* 
jets  et  des  sujets  au  cfaef  est  viTaivt,  affectueux,  le  corps 
sodal  est  #n  sante,  et  Ia  vie  y  est  active ,  reguliere ,  produc- 
tiye. 

C'est  de  Taccord  ou  de  Ia  desharmonie  de  ces  deux  ac- 
tions  que  proviennent  tous  les  grands  phenoip^nes  de  Ia 
Tie  politique. 

Le  rapport  qui  lie  les  cito^ens  entre  eux  est  le  mßroe  au 
fond;  c'est  toujours  le  rapport  du  superieur  ä  rinferieur, 
de  celui  qui  dönne  ä  celui  qui  regoil.  De  deux  hommes  en 
relation  actuelle  et  directe,  il  y  en  aura  toujours  un  qui 
Temportera  sur  l'autre,  soit  par  Ia  force  du  corps,  soit  par 
Ia  Force  murale,  par  Ia  raison,  par  Tintelligence ,  par  Ia 
volonte.  Le  plus  fort  sera  par  le  fait, Tappui,  lesoutien 
ou  Tc^pressenr  du  faible;  et  celui-ci  s'attacbera  ä  son  pa-  . 
tron,  ou  repoussera  Toppression  s'il  le  peut ;  il  cherchera  ä 
lui  echapper.  Soutien,  bienveillance  et  protection ,  dun 
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col^;  oonfianoe,  affecüon  et  reoonnaissaiice  de  i'antre; 
voilä  la  loi  qui  lie  ies citojens  entreeux,  loi  dejustioe foa- 
dee  en  nature,  loi  Titale  qui  inaintient  lecorps  en  saate, 
en  harmoiitsant  Ies  posilions  diverses  et  Ies  oppostüons. 
Ajoulons  que  la  vie  fonciere  de  rhomme,  la  vie  vrai- 
ment  humaine  a  son  siege  dans  l'äme ,  dans  la  substanoe 
psychique ,  base  de  toute  personnalite ,  et  que  c'est  d'uoe 
puissance,  d'un  agent  supeiieur  ä  rbomme,  qu'il  refoit 
l'aliment  de  cette  vie.  Or,  la  seule  puifisanee  Traiment  m- 
perieure  a  l'^me  bumaine,  est  eelle  qui  Ta  creee  et  qui  la 
conserre  par  llnflux  continuel  de  lä  vie;  d'oü  il  suit  que  le 
devoir  le  plus  sacr6  de  rhomme ,  devoir  qui  ressort  de  sa 
loi  et  de  sob  droit  naturel ,  consiste  dans  sa  reaction  libre  et 
positive  vers  l'action  sup^rieure,  d^  qu'il  reconniiit  oette 
action,  d^  qu'3  en  a  acquis  ki  conscieiice,  afin  de  Com- 
piler ainsi  librement  le  rapportentreson  Principe  etluL 
II  doit  r^pondre  par  le  coeur,  par  l'amour,  ä  l'amourqui 
se  donne ;  il  doit  correspondre  k  Tacle  createur  et  con- 
servateur.  Tel  est  le  sens  pbüosopbique  du  grand  precepte 
qui  renferme  tous  Ies  aulres :  tu  aimeras  Dieu  de  toute  ton 
llme,  de  toutes  tes  Forces  et  par-<lessu$  toutes  cboses ;  pre- 
cepte peu  compris ,  mal  appreciä  et  encore  plus  mal  appli- 
quo.  La  aussi  est  le  point  de  depart  ou  le  principe  de  la  re- 
ligion  dans  le  coeur  de  Tbomme.  L'initiative  de  ce  rapport 
fondamental  appartient  k  Dieu ,  qui,  corame  dit  S.  Jean, 
nous  a  aim^  le  premier;  et  il  n'est  pas  plus  au  pouvdir 
de  l'bomme  de  sederober  k  son  action  vivifiante  et  conser- 
vatrice,  que  dans  l'ordre  pfaysique,  il  ne  peut  se  so^tötraire 
ä  Taction  de  l'air*  Mais  ii  peut  refuser  sa  reaction  scieni- 
ment  ou  par  negligence ,  et  il  ne  le  fait  que  trop  souvent, 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(91) 

8oit  par  ignorance,  par  l^geret^  ou  pr^occupation,  soit 
par  orgueil  ou  par  malice.  Dans  ce  cas,  il  vit  de  la  Yie  ani- 
male  et  raisonnable,  mais  il  ne  connait  pas  la  vie  psychique; 
il  est  en  rapport  avecla  liatureet  ses  seinblables,inai8  non 
avec  Dieu;  il  est  comme  mort ,  ou  plut6t  il  n'est  pas  ne  au 
monde  intelligible,  et  son  esprit  ne  cooiprend  rien  aux 
iois  de  ce  monde ,  aux  yerites  metaphysiques ,  ä  la  nature 
des  choses.  La  loi  de  Tamour ,  appliquee  ä  un  objet  invi- 
sible,  ä  ce  qui  ne  lombe  pas  sous  nos  sens ,  lui  parait  une 
folie,  ou  eile  lui  p^se comme  un  joug.  II  en  est  opprim^,  et 
semblable  ä  la  plante  veneneuse  qui  tourne  en  poison  le 
rayon  solaire,  il  oorrompt  en  lui  te  don  divin.  De  ia  le 
nmlaise,  le  d%oüt,  Tesp^ce  de  fi^vre  morale  qui  touiv 
mente  tant  de  jeunes  hoomtes  de  nos  jours;  de  lä  rirri* 
tation,  Tagitation,  les  angojsses  de  l'insens^  qui  pretend 
vivre  sans  Dieu ,  qui  dit  dans  son  cceur :  II  n'y  a  pas  de 
Dieu. 
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PSYCHOLOGIE  EXPERIMENTALE. 
PREMIERE  PARTIE. 

PSYCHOLOGIE  IDTELLECTCELLB. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Ce  que  c'est  que  la  Psychologie. 

La  Psychologie  est  la  scienoe  de  l*llme  humaine. 
Comme  toule  science,  eile  lend  a  expliquer  son  ob- 
jet :  expliquer  une  chose,  e'est  moatrer  sonorigine, 
sa  nature,  sa  loi,  sa  fin,  ainsi  que  les  moyeiis  par 
lesquels  eile  tend  ä  accomplir  cette  fin.  L^äme,  en 
se  d^veloppaat ,  se  pose  en  puissaaces  et  en  facull& : 
eile  est  le  principe  subjectif,  le  centre  d'oü  part 
toute  Texistence  humaine.  Unie  au  corps ,  eile  con- 
stitue  la  personnalite  de  Thomme ,  dont  eile  est  le 
foyer,  et  quoiqu'elle  anime  le  corps^  eile  ne  peut 
commencer  ä  yivre  que  par  une  excitation  objective 
qui  lui  arriye  ä  trayers  les  milieux  physiques  et  or- 
ganiques  dont  eile  est  enyelopp^e. 

Expliquer  un  objet ,  ce  n'est  pas  seulement  le  decrire, 
en  signaler  les  caracl^res  les  plus  saillants^  afin  qu'on 
puisse  le  distinguer  et  le  reconnaltre  au  milteu  des  objels 
coexistants.  Expliquer,  c'est  rendre  raison  d'un  fait,  c'est 
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dire  cominent  ce  fait  a  ^te  amenc,  produit:  donc  ses  ante* 
cederits;  ce  qu'ii  porte  en  iui,  ce  qui  le  con&titue  :  donc 
ses  eleäienls ;  ce  qui  peüt  sorlir  de  Iui  ou  oe.qu'il  produira 
ä  son  tour :  donc  ses  consequents.  Tout  ce  qui  existe  dans 
le  monde  a  sa  cause,  sa  nature,  sa  loi,  sa  destination.  La 
Science,  pour  dlre  compl^te ,  pour  dtre  digne  de  son  aom , 
doit  Stre  adequale  k  son  objet;  eile  doit  reproduire  par 
le  discours  tout  ce  qui  se  fait  dans  la  realil^,  tout  ce  qui 
a  Heu  dans  la  natüre.  Or,  la  nature,  par  son  developpe- 
ment ,  fait  urie  expliccUion  continuelle ,  et  ainsi  eile  en- 
seigne  Sans  cesse,  en  sorte  que  la  scieiice  comme  Tart 
doit  avant  tout  la  regarder,  Tecouter,  puis  represeiiter 
dans  son  langage  ce  que  la  nature  dit  et  fait  dans  le  sien. 
Toutes  nos  demonstrations  scientifiques  ont  donc  leur 
modele  dans  la  nature  qui  produit  sans  cesse  par  Ten- 
chainement  des  caüses  et  des  effets,  lequel  part  en  defini- 
tive de  principes  superieurs  qui  dominent  tous  les  faits 
et  la  natüre  elle-m^me.  L'homnie  ne  pensc  ainsi  les  choses 
en  Iui  que  parce  qu'elles  se  fönt  dans  le  indme  ordre  hors 
de  Iui;  et  la  justesse,  la  rectitude  de  sa  pensee  depend. 
de  cette  conformite. 

L'äme  humaine,  teile  qu'elle  existe  dans  le  monde ,  nous 
apparait  comme  un  fait  dont  nous  derons  chercher  la 
cause.  D'oü  vient^elle?  Gomment  est»  eile  an^iyee  ici-bas? 
Pourquoi  sous  cette  forme  et  dans  cet  organisme?  Oü  ötait- 
elle  avant  de  descendre  sur  la  terre,  et  pourquoi  est-elle 
soumise  au  mode  d'existence  qu'elleaffecteaujourd'hui? 
Quelle  est  la  nature  de  Täme;  quelles  spnt  sespuissances, 
ses  facultes,  ses  fonctions?  Gomment  se  d^veloppe-t-elle 
en  Union  avec  le  Corps  et  sous  quelle  condition?  Dans 
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quels  rapporls  se  trouve-t-elle  avecce  qui  Fentonre ,  et  quek 
en  sont  les  r^ultaU?  Quelle  est  sa  destinalion  icUbäs,  k 
butdeson  d^etoppement,  la  Toie  de  son  perfeclfoiHie- 
nent  ?  Ce  perfectionneiDeiil  est-il  bornö  au  monde  actuel 
ou  se  conlinue-t-il  au  ddä?  Que  devient  Täme  au  sorlir 
de  ce  monde,  quand  eile  est  s^aröe  du  corps  qu'elle 
anime  mainlenant  P  Quelle  Iransformation  subit-elle  apres 
la  mortP  Oü  va-t-elle  et  quelle  est  sa  fin  demiere?  Pro- 
bt^oies  psycbologiques  que  la  science  doitau  moinsagiter, 
si  eile  ne  peut  les.  resoudre.  Elte  ne  sera  Traiment  scienoe 
deCäme,  que  si  die  a  des  luim^es  ä  donner  sur  toutes 
ces'questions,  mime  quand  eile  ne  les  sonderait  point 
jusqu'au  fond ,  et  ne  pourraiUout  expliquer.  II  ne  peut  donc 
pas  en  Hre  de  la  psjchologie  comme  des  sciences  dites  na- 
turelles. Celles-ci  peuvent ,  sansinconv^nient,  n'ölre  qu'une 
histoire  de  ia  nature,  c'est-a-dire,  une  description  de  &ite 
particuliers  qui  se  rösument  en  d'autres  fails  plus  gene- 
raux,  qu'on  appellelois,  lesqueltes  d<»vent  regir  dans  leur 
exercice  certains  agents  inconnus ,  noromes  forces ,  priR^ 
oipes,  fluides,  proprieles  vitales,  qui  sont  pos^s  comine 
des  X,  Sans  qu'on  cherche  ä  rendre  raison  de  leur  nature. 
Nous  somme»  plus  exigeants  pour  les  faits  mtellectuels  et 
moraux.  Par  ie  sentiment  intime  qui  les  ^prouve,  par  la 
conseience  qui  les  constale,  nous  communiquons  avec  la 
Sphäre  plus  haute  dont  ils  d^irent,  el  comme  ces  f»ts 
sont  nous-m^mes  sous  nos  diverses  modes  d^existenoe, 
noos  ne  pouvons  point  nous  eontenter  d'une  simple  des- 
oriplion  de  ph^nom^nes  et  de  qualitä.  II  ne  nous  sufit 
point  de  savoir  oomment  les  faits  de  notreäme  sepro* 
diiisent,  nous  voulons  en  connaltre  la  eaitse  et  ie  but;  car 
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nous  avons  besoin  de  sayoir  d'oü  noiis  venons,  ce  que 
nous  aomroes  et  oü  nous  allons.  L'homme  ne  peui  ae  re- 
garder  comnae  un  pfaäiom^ne  Iransiloire ;  il  croU  instinc^ 
tivement  k  la  perpetuite  de  sod  ^tre*  ei  il  ne  con^lt 
pas  la  possibilit^  de  i'aneantissement.  Une  philosophie  se- 
rieuse  ne  peilt  donc  s'arrdter  k  ia  superficie  de  la  vie;  il 
faut  qu'elle  enire  avec  le  flaoibeau  de  la  psycbologie  dans 
les  eotraUles  de  Täme  bueaatne ,  afin  que  rhomme  apprenne 
ä  se  connaitre-dans  ce  qu'il  y  a  de  plus  profond  en  lui;  et 
que  ses  GonYiclions  sur  ce  qu'il  lui  Importe  le  plus  de 
saToir  se  forment  ou  plutöi  se  consolident;  car  presque 
toujours  elles  ont  d^jä  ile  pos^  en  lui  sous  la  forme  de 
b  croyance  par  i'enseignement  rdigieux,  et  c'est  ce  qui 
kur  donne  la  base  la  plus  ferme. 

L'ämeesI  pöursondöveloppement  dans  la  OK^me  oondi* 
lion  que  ioutes  les  Forces  qui  agissenl  dans  ce  roonde;  eile 
ne  peilt  se  manifester  qu'ä  travers  le  corps  et  par  des  roojena 
materiels;  en  sorte  qu'en  elle^  oorome  partout  ici-bas,  la 
vie,  la  luroiere  ou  Tacte,  sortent  toujours  de  la  mort,  des 
tättMores ,  de  rimmobilit^ ;  ce  qui  donne  ä  penser  sur  l'^tat 
de  oe  monde  dans  lequel  la  mort  et  les  ten^bres  pr^on- 
d^rent  d'abord;  etoüchaque  naissauce,  chaqueproduc- 
tion,  est  le  resultat  d'une  lutte,  d'un  trioraphe  de  la  lu^ 
mi^  et  de  la  Tie.  Le  progres  v  coüte  aussi  eher  que  la 
naissance,  et  il  n'y  a  d'avancement  possible  qu'au  prix 
d'un  combat  non  interrompu ,  que  par  un  brisement  con- 
tinuel  de  liens  et  d'eniraves.  Dans  tous  les  rignes  de  la 
nature,  la  vie  est  d'abord  dans  les  chatnes  de  la  mauere, 
oppriin^e  et  conime  ätouffee  par  eile.  L'etincelle  ne  jaillit 
du  caUlou  que  s'it  est  frapp^;  la  chaleur  s'en  d^ge  par  le 
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froUement  et  la  compression ;  toutes  les  puissances  chi- 
roiques  dorment  dans  la  gangue  mindrale,  jusqu'ä  ce  que 
par  la  contrition,  la  dissolution  ou  la  pression  de  la  masse 
qui  les  eroprisonne,  elles  puisseni  entrer  en  contact,  se 
pen^trer  ei  manifester  leur  energie.  Moire  terre  ne  vit  et 
nc  produit  que  si  eile  est  dissouie  par  l'eau,  echauffee,  di- 
laiee  par  le  rayon  solaire;  ei  lecharop  que  la  main  de 
rhomme  cultive,  ne  devient  föcond,  que  quand  il  est  ou- 
vert  par  le  soc  ei  brise  par  la  herse.  La  vie  du  y^eial  est  en- 
ferm^e  dans  Tecorce  dure  de  la  graine;  eile  y  est  avec  toutes 
ses  vertus ,  avec  les  earacieres  de  son  esp^ce ,  avec  ses  feuilies, 
ses  fleurs ,  ses  fruits,  sa  semence.  Mais  si  l'enyeloppe  n'est 
d^hiree,  le  gerroe  reste  inerte  ei  la  vie  caplive.  It  en  est 
de  möroede  la  yie  animale;  eile  dort  dans  son  germe,  au 
sein  de  la  mati^  non  f<6eond^;  la  föcondation  est un  acte 
lib^ateur  qui  fompt  ses  chalnes,  rarrache  ä  l'ineriie,  et 
Tentraine  au  dehors. 

Ainsi  de  Täme  de  Thoniine.  Elle  est  aussi  une  semenee, 
mais  une  semence  cäeste,  comme  dit  S.  Jean,  un  germe 
divin ,  et  comme  tel  eile  porie  en  eile  les  earacieres  de  son 
espece,les  vertus  ei  les  qualii^s  de  Thomme.  Comme  le 
grain  de  bl^,  eile  est  jeiie  sur  la  terre  dans  une  ecorce  ter- 
reslre;  eile  y  dort,  jusqu'ä  ce  que  la  föcondation  s'opere 
en  eile,  jusqu'^  ce  que  le  Soleil  des  esprits  la  p^n^tre  et  la 
vivifie;  alors  eile  v^^te  quelque  temps  comme  toui  ce  qui 
commence  k  vivre,  puis  eile  grandit,  s'accrott  par  la  nour- 
riture,  se  d^veloppe,  manifeste  ses  puissances  et  ses  facul- 
ies;  et  eile  finit,  comme  la  plante,  par  s'^panouir  dans  la 
floraison ,  par  se  compl^ter  dans  la  fruciification  qui  ren- 
feriiie  le  gage  de  sa  perpeiuiie.  Mais  ä  l'&me,  comme  a  la 
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plante,  comme  ä  tout  Stre  yivant,  il  faut  uneinfluence  ex- 
tärieure  pour  la  vivifier ,  pour  la  nourrir,  pour  la  soutenir 
et  la  diriger;  il  lui  faut  apres  la  föcondation  la  culture  ou 
l'education :  Vos  agriculturaDei  estis,  Uhomme  a  iti  semö 
dans  rignominie,  il  se  levera  dans  la  gloire;  et  son  enre- 
loppe  grossiere  et  p^rissable  sara  transfonn^e  en  un  corps 
brillant  et  incorruptible  {EpiL  aux  Corinth.,  chap.  XV). 
L'äme  est  le  foyer  de  la  personnatit^  humaine.  En  eile 
reside  lä  yie  propre  de  rbomroe,qui  fait  son  individualit^, 
ce  par  quoi  les  ämes  sont  imp^netrables  ä  leur  maniere,  un 
individu  ne  pouvant  s'identifier  avec  un  autre ;  cha^e  äme, 
comme  unemonadeindestructible,  oceupant  sa  place  dans 
l'espace  infini.  Cette  monade  n'est  ni  yide  ni  inerte,  une 
fois  qu'elleest  exciteepar  lavie.  C'estunesemenced'homme, 
c'est  le  germe  inmiortel  de  Thumanite,  tout  plein  des  rir-f 
tualit^s  du  genre.  En  outre  c'est  Tarne  de  tel  bomme,  c'est- 
ä-dire  de  l'humanite  sp^ifi^e,  indiyidualisee  dans  un  Stre 
particulier,  et  unie  ä  un  corps  par  la  gen^ration ,  laquelle 
s'opärant  par  des  facteurs  individuels,  la  marque  aussi  de 
leurs  caract^res  et  lui  imprimepour  ainsi  dire  leur  cachet; 
en  sorte  que  dans  cbaque  ime  qui  naitence  monde,  il  j  a 
d'abord  lefond  commun  deTbumanit^,  puis  les  modifica- 
tions  impos^es  par  Tetat  gen^ral  du  genre  bumain  ä  tet 
degre  de  son  developpement ,  Celles  qui  viennent  de  la  race, 
de  la  famille,  et  enfin  des  parents  qui  concourent  ä  l'amener 
^  Texistence.  Delä  toutes  les  pr^dispositions  qu'elleapporte 
ayant  d!ölre  en  relation  ayec  le  monde  ext^rieur;  etces  yir- 
tualit^s  passeront  successiyement  en  acte,  en  r^alisation, 
ä  mesure  qu'elle  se  posera  au  dehors  sous  l'influence  con- 
tinue  des  agents  et  des  circonstances  au  milieu  desquels 
i.  7 
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die  est  appel^  ä  Tivre.  Mais  remarquons  bien  qu'elie  n'a 
pas plus  rinitiative  de sa.yie qu'elle  n'a  eu  celle  Ae  sa  cr&i- 
tion;  son  döveloppement  au  physique  comme  au  moral 
u'est  jamais  qu'une  r^ction.  Ainsi  il  faut  deux  choses 
prindpales  pour  que  l'äme  se  maniresteen  puissances  et 
en  facultas:  d'abord  ua  fond  qu'eiie  apporte  avec  eile, 
qu'eiie  porte  en  eile,  oü  se  trouve  la  raispn  de  ce  qu'eiie  peut 
deTeoir  yle  principe  stibjectif  de  son  d^eloppement  futur; 
puis ,  afin  que  cefond  soit  exploitö,  rois  en  culture,  il  faut 
uoe  aclion  du  dehors  qui  penetre  l'äme  ä  travers  le  corps 
et  ses  organes ,  par  les  sens,  par  toute  son  eqyeloppe ,  et 
Fexdte  ä  la  r6action.  Alors  commence  le  proe^^  yital  de 
Vime  qui  lä,  comme  partout  oü  il  y  a-vie,  provient  de 
Tacte  et  du  r^cte,  de  la  p^n^tration  röciproque  du  sub- 
jectif  et  de  Tobjectif.  La  yie  decbaque  cr&itureest  donc 
toujours  quelque  chosede  mixte,  de  compl^ce;  eile  est  le 
r^ultat  d'un  rapport,  et  tout  rapport  par  sa  natu^  est 
double  ou  duaiitö ,  puisqu'il  prorient  de  la  p^n^li^tion  de 
deux  termes,  du  flux  et  du  reflux  de  Tun  dans  Tautre,  de 
4eux  lignes  d'actio».  identifi^es. 

S'2. 

II  y  a  deux  mani^res  d'^tudier  Vkme  humaine^  et 
ainsi  deux  especes  de  psychologie.  La  premiere  part 
de  Videe  de  Vkine,  et  eile  en  d^duit  toute  sa  Consti- 
tution spirituelle,  depuis  sa  forme  la  plus  pure  et 
ses  puissances  les  plus  bautes ,  jusqu'ä  ses  fonctions 
inferieures ,  qui  ressortentde  son  union  arec  le  corps. 
Getto  m^thcMle,  qu'on  aj^lle  transcenäante  ou  ä 
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priori,  est  la  plus  scientifique ,  parcerqu'elle  est  toute 
analytique^  c'est-ä-dire  coaforme  ä  la  g^ä^ration  des 
facultes  et  ä  leur  Hierarchie  naturelle;  mais,  par 
sa  sublimite  et  ä  cause  de  sa  rigueur ,  eile  est  moins 
propre  ä  renseignement  elementaire.  Elle  suppose 
au-dessus  d'elle  uae  science  m^taphysique ,  explicite 
ou  implicite ,  qui  lui  fournit  VideeAe  rämehumaine^ 
principe  de  son  d^veloppement.  La  psychologie  ainsi 
faite  s'appelle  psychologie  pure  on  transcendante. 

11  n'y  a  point  de  science  proprement  dite,  sans  une  idie 
qui  luisenre  de  principe;  en  d'autres  termes,  la  sciencedoit' 
partir  de  Tid^  de  son  objet,  et  exposer  analytiquem^nt 
tout  ce  qu'elle  renferme.  Ainsi  se  oonstitue  primilivemeDt 
la  science  math^malique,  ccmiaie  science  des  nombres  ou 
comme  science  de  l'^tendue.  Les  nombres  supposent  Tu* 
nite;  eile  les  produit  tous,  non  par  addition ,  aggregation, 
juxta*posiüon  ou  par  abstraclion,  comme  on  l'explique 
.  oommun^ment,  mais  par  une  genöration  naturelle,  laquelle, 
comme  toute  g^n^rationy  se  fait  par  la  mulüplication.  II 
faut  deux  facteurs  ä  la  mqllipUcation  comme  ä  la  g^n^ra- 
tion,  et  la  question  m^tapbysique  la  plus  baute ,  en  ce  qui 
conceme  les  nombres ,  est  de  savoir  comment  la  premi^re 
dualitä  est  sprtie  de  l'unit^:  i^ar  l'unitä  en  eUe-mdn)e  ne 
multiplie  pas.Qu'est-cedonc  que  Tunite  aritbm^liqueyad- 
inise  par  tous  les  bommes  sans  qu'ils  songent  m^me  3i  se 
Fexpliquer  et  sans  laquelle  U  n'y  aurait  ni  nombre»  ni  nu- 
mä^tton,  m  science  des  nombres  ?  Est-ce  un  homme ,  üb 
arbre^  un  objet  qUdconqueP  Mais  o^s  objets  ne  soni;  des 
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indiTidus  que  par  l'unit^  ä  laquelle  ils  participent  malgr^ 
leur  etat  complexe;  ils  ne  sont  pas  l'unit^  elle-m£me. 
Nousn'acquä*ons  point  i'idde  de  l'unit^  par  les  sens ;  car  les 
sensne  pergoivent  rien  de  un;  tout  estcomposö  pour  eui, 
et  ils  ne  peuvent  saisir  cpie  de  l'etendue  divisible.  Vidie 
de  runit^  n'est  pas  un  produit  de  Tabstraction;  car  nous 
ne  pouTons penser sans  eile,  et  abstraire,  c'est penser:  bien 
plus,  la  conception simple  d'un  objet  suppose  Tid^  de  Tu- 
nit^  d^jä  pr&ente  dans  Tentendement.  C'est  donc  une  id& 
n^cessaire,  absolue,  universelle  dont  nous  porlonslegerme 
en  nous»  etquise  d^vdoppe  ayec  notre  entendement,  le- 
quel  est  lui-mdme  la  forme  une  de  notre  äme,  et  ne  peut 
rien  conceVoir  qu'en  unit^ ,  parce  que  Täme  ^tant  une  et 
simple ,  tout  ce  qu'elle  äprouve,  sent  et  opere,  doit  prendre 
en  eile  la  forme  de  Tunit^,  et  en  revStir  le  caract^.  Voiiä 
pourquoi  Tunit^  est  unecondition  absolue  de  Texercice  de 
notre  esprit. 

La  science  g^omötrique  repose  aussi  sur  une  idie  simple 
et  universelle,  dont  eile  se  d^uit  analytiquement.  Ajant 
pour  objet  l'etendue,  ses  modes  et  ses  ra^^orts,  die  doit 
expliquer  d'abord  Torigine  de  T^tendue ;  die  va  la  prendre 
ä  sa  source,  dans  son  principe,  dans  le  point  math^ma- 
tique.  Le  point  est  con^u  comme  simple,  indivisible,  saas 
dimension  aucune,  et  l'ötendue  doit  en  sortir.  Gomment  ce 
qui  n'a  pas  d'^tendue  peut-il  produire  TÄendue?  Com- 
ment  ce  qui  est  sans  dimensions  peut-il  en  donner?  Gom- 
ment le  simple  peut*il  eufanter  le  compoise?  M£me  ^nigme 
que  tout  ä  l'heure,  m£me  contradiction  äpparente,  et  oe- 
pendant  si  le  point  n'est  admis,  il  n'y  aura  ni  ötendue, 
i)i  forme,  ni  gitom^trie.  D'oü  vient  ä  l'homme  I'id^  du 
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pointP  Gertes,  il  neTacquiert  pas  par  les  Bens;  car  nulle 
part  ils  ne  saisissent  quelque  chose  d'indiyisible.  Ge  n'est 
pas  non  plus  par  abstraction;  car  nous  aureus  beau  ab- 
straire  par  la  pens^e,  diviser  par  l'iinagination,  nous  n'ar- 
riverons  Jamals  ä  un  point  que  nous  ne  puissions  .dlViser 
encore,  puUque  nous  conoevons  la  divisibilitö  ind^finie  de 
la  mati^e.  Yoilä  enoore  une  id^  doht  Torigine  ne  peut  6tre 
rapportee  ni  ä  la  Sensation ,  ni  k  Tabstraction ;  et  c'est  pour- 
quoi  eile  est  marqu^  du  caract^re  d'absoluitä ,  «de  n^ces- 
sit6j  d'universalite,  comme  tout  ce  qui  yient  du  monde  in- 
telligible  et  se  forme  en  nöus  soüis  son  influence. 

II  en  deyrait  dtre  ainsi  pour  cbaque  science ,  et  ce  qui 
distingue  la  vraie  philosophie  et  les  philosophes  dignes  de 
ce  nom,  c'est  de  chercher  toujours  ä  s'^lever  aux  idSes  des 
choses,  pour  les  Toir  dans  leurs  principes  comme  dans  leur 
perfection,  etexpliquer  la  realitä.  par  comparaison  avec 
rid^al  dont  eile  derive.  Mais  ici ,  sans  doute ,  il  y  a  un  ecueil^ 
et  tropsouvent  la  sp^culation  pfailosöphique  vients'y  bri- 
ser, c'est  de  prendre  un  produit  de  la  raison  ou  de  l'ima- 
ginätion  pour  une  idie,  c'est  de  mettre  une  abstraction  ou 
une  Image  ä  la  place  de  l'ideal ,  et  de  cette  donn^e  fausse 
ou  incompl^te  on  diiduit  un  Systeme  aussi  yain  que  le  prin- 
cipe dont  il  part.  Reste  donc  cette  question :  Comment  l'es- 
prit  de  l'homme  peut-il  s'elever  aux  idees  vraies  des  choses? 
Cen'est  point  le  moment  de  la  traiter  ä  fond.  Nous  allons 
seul^ment  donner,  en  passant,  une  indication. 

Toute  la  philosophie  platonicienueseresumedans  la  doc- 
trine  des  idies.  L'idee  pour  eile  n'est  point  l'image  ou  le 
fantome  d'un  olyet  qui  afiedte  les  sens.  On  ne  peut,  au 
contraire,  Tacquerir  qu'en  se  d^ageant  des  sens,  del'i- 
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maginatioB,  de  toute  la  partie  införieure  de  llioiiiine,  afin 
d'entrer  en  rapport  par  l'acte  le  plus  sublime  de  Tiatelli- 
gence,  parlacontemplation,  avec  les  idiaux  ou  les  choses 
qui  sont,  dont  les  objets  sensibles  ne  soot  que  les  ombr^. 
Celui  qui  a  cree  le  monde  a  con^u  les  choses  dans  sa  Sa- 
gesse avant  de  les  r^aliser  par  sa  parole^etainsi,  au  fond 
de  toutes  les  existences  il  y  a  tine  idee  diyine  qui  I6ur  donne 
Tessence  et  leur  forme  generique.  L'inluition  sup^rieure, 
par  laqueUe  Tesprit  humain  saisit  Yidie,  est  ce  qu'on  ap- 
pelle  le  coup  d'oeil  ou  la  vue  du  genie.  Une  seule  vue  de 
ce  genre  donne  de  grandes  lumiibres  ä  Thumanite ,  parce 
qu'elle  lui  donne  une  idee,  et  qu'il  n'j  a  rien  de  plus  vivant 
et  de  plus  fecond  que  l'idee,  tant  pour  la  science  que  pour 
la  pratique* 

Mais  ily  a  pour  les  hommes  un  moyen  plus  facile  et  plus 
sür  de  communiquer  avec  les  idees  ^ternelles.  Des  Tori- 
gine  et  dans  la  suitedes  temps,  Dieu  s'est  manifeste  aux 
hc^mes.  II  en  a  eclaire  quelques -uns  d'une  lumi^re  sur- 
naturelle; il  leur  a  rdvelä  les  y^rites  universelles,  sans 
lesquelles  la  societe,  la  science  et  la  yie  humaine  sont  im- 
possibles,  et  ceux-ci  ont  du  les  annoncer  ä  leurs  semUa- 
bles.  Ces  hommes  choisis  ont  donc  ^t^  proph^tes  ou  ap6tres, 
etcomme  les  hommes  de  göni'e  qui  ont  pu  saisir  quelques- 
unes  de  ces  verites  par  Tintuition  intellectuelle,  ils  ont 
dit  simplement ,  positivement ,  dbgmatiquement  ce  qu'ils 
avaient  vu  ou  entendu.  Leur  parole  s'est  repandue  sur  la 
terre  par  la  tradition ,  et  de  la  tout  ce  que  nous  trouvons 
d'id^es  superieures  et  deverites  n^essaires  chez  les  peuples, 
ä  tous  les  degres  de  ciTÜisation ,  avec  des  formes  propres 
ä  chacun  etplus  ou  moinsaltör^es,  defigur^es  par  les  sens , 


Digitized  by  VjOOQ IC 
/ 


(  103  ) 

rimagination  j  la  raison,  les  passions  des  homoae»  et  des 
siödes ,  comme  L'eau  d'une  rn^me  source  prend  une  cou- 
leur  eldes  goüts  divers,  suivantle  terrain  qu'elle  trayerse. 
Voilä  les  deux  principaux  moyens  par  lesquels,  en  tous 
temps  9  ieshommes  ont  pu  arriyer  ä  Vidde  ;  et  c'est  un  grand 
bieoj  quand  ces  deux  moyens  concourent  ä  la  m^me 
fiD,  la  plus  grandemanifestation  de  la  yerit^,  comaiedeux 
imroirs  qui  augmenlent  l'eclat  de  la  lumi^  par  une  rd- 
flexion  r^ciproque. 

Descartes  ayait  p'ressenti  ce  que  doit  Stre  l'idee;  mais  il  ne 
Titpascomment  l'esprit  peuts'y  äeyer;  et  s'effor9antde  la 
saisir  par  le  travail  de  la  pens^e,  par  la  sp^culation  ration^ 
nelle,  tout  en  ayant  Tintention  de  remettre  l'esprit  bumaiu 
en  räpport  ayec  les  id^s  des  choses  par  un  proc^de  psycho* 
logique,  ild^viaaupoint  de  d^part,  et  devintySans  le  you- 
loir,  le  pfere  du  rationalisnie  moderne.  11  avait  entreyli  le 
principe,  et.il  s'est  egar^  dans  Tapptication,  par  la  m4- 
thode.  Sa  tendance  philosophique  est  tout  eiiti^re  dans 
la  maxime  generale  qui  preside  au  travail  de  son  esprit, 
et  qu'il  pose  comme  le  criterium  de  la  yerit^,  savoir :  tout 
ce  qui  est  renferm^  däirement  dans  l'idee  d'une  chose 
se  doit  affirmer  de  cette  chose.  Ce  qui  suppose,  qüe  pour 
avoir  la  science  d'une  chose,  il  faut  d'abord  en  avoir- 
Vidier  de  laquelle  doiTent  sprtir  par  l'analyse  toute^ 
les  y^rit^s  qui  y  sont  contenues.  G'est  en  effet  le  pro^ 
c&lä  de  la  raison,  quand  eile  a  une  idie  pour  principe. 
Descartes  entendait  si  bien  les  idees  dans  le  sens  transcen*- 
dant,  qu'il  les  declare  innres  quant  ä  leur  origine,  c'est-4- 
dire  se  formant  dans  l'entendement  humain  par  une  autre 
voie  que  les  sens,  l'imaginalion  et  l'abstraction;  mais  il 
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n'a  point  saisi  le  proo^dä  psychologique  de  leur.  for- 
ma tion.  Ce  mot  düdies.innees  a  soulev^  des  montagnes 
de  discussionsy  et  ia  plupart  de  ceux  qui  ont  prts  parti 
pour  ou  conlre,  n'ont  compris  ni  la  question  ni  Des- 
cartes. 

Mallebranche,  dont  le  g^nie  philosophique  a  ili  r^veille 
par  celui  de  Descartes ,  a  poursuivi  la  trace  de  Vidie,  mar- 
qu^  faiblement  sur  la  Toie  de  son  pr^ecesseur.  Sa  philo- 
sopbie ,  comme  celle  de  Piaton ,  peut  Stre  ramen^  ä  la 
doctrine  des  id^.  Yoir  tout  en  Dieu  signifiait,  pour  lui, 
apercevoir  la  y^ritö  dans  les  id^  divines,  principes  des 
existences  et  de  la  science,  que  rintelligence  peut  con- 
templer  au  moyen  d'une  lumi^re  sup^rieure.  Ceux  qui  se 
sont  rnoqu^  de  ce  grand  homme  dans  le  si^le  suivant, 
ti'ont  pas  mSme  soup9onnö  ce  qu'il  a  voulu  dire.  Ils  n'^- 
laient  pas  capables  de  comprendre  la  tendance  sublime 
du  philosopbe  chr^tien. 

La  Psychologie  traiiscendante  est  fondee  sur  Vidie  de 
räme,  dont  eile  doit  tirer  par  Tanalyse  la  science  de  Täme 
et  de  ses  facultas.  L'id^  de  Tänie  doit  donc  lui  Stre  don- 
n^  comme  principe  par  une  science  plus  haute,  la  Mo- 
la physique,  qui  est,  ä  proprement  dire,  la  science  des 
principes,  ou  la  science  des  sciences ;  et  la  m^taphysique 
re^oit  les  principes,  ou  les  idöes  universelles  par  deux 
vaies,  la  contemplation  du  g^nie  et  la  rövölation  divine. 
Tout  en  profitant  des  lumi^res  plus  ou  moins  ^clatantes 
que  le  g^nie  philosophique  a  r^pandues  sur  Tobjet  de  no- 
tre  science,  et  sans  nötiger  ce  que  Tintuition  superieure 
de  l'intelligence  peut  nous  apprendre  du  principe  de  la 
Psychologie,  nous  croyons  cependant  plus  sAr  et  plus 
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fructueux  de  nous  attacher  par-dessus  tout  ä  la  Parole  vi" 

vel^,  oü  le  divin  domine  rhumain;  tandis  que  dans  les 

enseignements  du  g^nie,  si  sublimes  qu'ils  soient ,  Fhumain 

Temporte  sur  le  divin.  Nous  sonunes  fermement  convaincu 

que  l'homme  ne  sait  ce  qu'il  est  dans  son  äme  et  dans  son 

Corps  9  ou  n'a  Yidee  de  sa  vraie  nature  et  par  suite  la  con- 

science  nette  de  sa  personnalit^,  ,que  parce  que  la  parole 

de  Dieu  le  lui  a  dit  dös  l'origine,  et  que  chez  tous  les 

peuples  conune  dans  tous  les  temps ,  le  bpn  sens ,  la  mo- 

ralite  et  la  philosophie  des  hommes',  ont  toujours  6i6  en 

raison  de  la  maniöre  dont  ils  ont  participä  ä  la  lumiöre  de 

cette  rev^lation ,  et  dont  ils  Tont  aoceptde  et  comprise. 

Notre  m^taphjsique  est  donc  fond^  sur  la  Parole  ^ter- 

nelle  qui,  dans  notre  convietion  et  comme  nous  le  mon- 

trerons  aiJleurs ,  est  le  principe  n^ssaire  ou  la  condition 

sine  qua  non  du  döveloppement  intellectuel  et  moral  de 

lliumanit^,  par  consequent  de  la  science  et  de  la  civilisa- 

tion.  De  la  m^taphysique,  teile  que  nous  la  concevons, 

derivent  toutes  les  autres  parties  de  notre  enseignement 

philosopbique. 

§3. 

La  seconde  maniöre  d'itudier  ränae  humaine  est 
moins  profonde  et  plus  facile.  Son  point  de  d^part 
est  oppos^  ä  celui  de  la  premiere.  Au  lieu  de  consi- 
derer  rhomme  d'abord  dans  la  racine  de  son  exis- 
tence,  dans  le  fond  de  Son  äme,  dans  Pidfe  de  sa 
nature^  eile  Texamine  dans  sa  yie  la  plus  ext^rieure , 
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daos  soQ  existence  sensible ;  daas  les  premiers  d^ye- 
loppements  de  son  intelligeace  ä  travers  les  oi^anes 
du  Corps.  Gelte  methodc,  qui  ne  proeede  qu*ß.  l'aide 
de  l'exp^rience,  est  moins  rigoureuse  que  l'autre. 
Cependant  eile  est  aussi  fond^  en  nature :  car  eile 
suity  sioon  Tordre  hi^rarchique,  au  moins  Tordre 
du  d^veloppement  temporaire  des  facultes.  On  Tap- 
pelle  Psychologie  experimentale. 

G'est  depuis  Descartes  que  ia  psjchologie  experimentale 
a  pris  rang  parmi  les  connaissances  bümaines  et  est  deve- 
nue  Tobjet  d'une  elude  sp&^iaie.  Bacon  en  avait  decrit  Ia 
niethode;\Dais  on  ne  Temploya  d'abord  que  dans  Ia  science 
de  Ia  nature  9  k  laquelle  eile  donna  une  direction  nouTelie. 
Appliquee  ä  l'^tude  de  Tbomme  intell^ctuel  et  moral,  cette 
m^thode,  tout  en  produisant  d'exceilents  resultats^sous 
plusieurs  rapports,  s'est  montr^  insuffisante  sous  d'au- 
tres,  et  tout  ä  fait  impuissante  quand  on  a  vouiu  Ia  ren- 
dre  exclusive  et  faire  Ia  science  par  eile  seule.  Alors  est 
arrive  ce  qu'on  voit  presque  toujours  cbez  les  hommes : 
d'un  exc^  on  est  tombe  dans  un  autre.  Tandis  qu'au- 
paravant  on  pretendait  tout  connaitre  ä  priori,  s'eleyant 
d'abord  a  Videe  ou  ä  ce  qu'on  prenait  pour  eile,  puis  en 
deduisant  Ia  science  par  le  raisonnement  et  au  mojen  du 
syllogisme;  depuis  Bacon,  ou  au  moins  depuis  que  Ia  me- 
thode  induclive  a  ^te  accr^ditöe,  on  n'a  plus  eu  de  con- 
fiance  que  dans  Ya  posteriori.  L'obsertation  des  faits,  Ia 
comparaison  de  leurs  caract^res  et  Tinduetion  ont  iii  de- 
clar^es  les  moyens  infaillibles ,  l'unique  voie  pour  decou- 
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yrir  la  Terit^,  et  tout  ce  cpii  n'a  pu  £tre  constatdou  justifi^ 
de  cette  manidre  a  ^te  röput^  chim^rique,  imaginaire,  et 
repoussö  avec  dedain  sou»  ie  nom  d'hypothese.  De  lä  la 
ten4^ance  et  Tesprit  des  sciences  modernes  qui ,  ä  mesure 
qu'elles  ont  fait  plus  de  progr^s  dans  le  champ  de  l'exp^- 
rience,  ä  mesure  surtout  qu'elles  ont  donn^  plus  de  r^sul- 
tats  ayantageux  dans  Tordre  naturel  et  pour  le  bien-^tre 
ouTagr^ment  dela  viepbysique,  ont  pris  davantage  la 
speculation  en  m^pris,  et  s'eloignant  de  plus  en  plus  des 
idees  $uperieures  et  de  la  science  metaphjsique ,  ont  fini 
par  n'etre  plus  que  des  doctrines  empiriques,  plus  ou 
moins  arbitrairement  systematis^es,  et  toujours  relatives 
ä  des  faits  et  ä  des  circonstances  donn^es.  Aussi  n'y  a-t- 
il  plus  d'unilä  entre  elles,  parce  qu'elles  manquent  de 
principes  communs ,  parce  que  les  diverses  branches  du 
savoir  humain  ne  se  rattacbant  plus  ä  un  m£me  tronc,  ne 
tenant  plus  ä  une  m6me  racine ,  ne  sont  plus  animees 
d'une  mdme  vie.  L'unit^  et  Tuniversalitä  de  la  science 
n'existe  plus  que  de  nom ,  plutot  comme  un  Souvenir  que 
comme  une  r^alitö,  dans  la  forme  ext^rieure  de  Tinslitu- 
tion  scientifique  qui  a  conserv^  la  denominalion  dWi- 
versite.  U  est  arrivä  alors  dans  la  spb^re  de  la  science  ce 
que  nous  voyons  dans  la  sociale ,  oü  il  n'j  a  plus  que 
des  individus.  Chaque  science  particuliäre  n'a  pü  mSme 
se  constiluer  en  unil^.  Les  differents  objets  dont  eile  traite 
sont  pass^  successivement  en  revue,  sans  qu'it  y  ait  entre 
eux  un  lien  vivant,  une  connexion  necessaire.  L'ordre  que 
suit  l'enseignement  (cär  encore  fautp-il  un  ordre  quelcon- 
que)  dopend  du  bon  plaisir  de  celui  qui  enseigne.  La  phy- 
^ique ,  par  exemple»  expose  tout  oe  que  l'observation  a  pu 
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constater  sur  les  agents  g^näraux  de  la  nature,  le  calo- 
rique,  la  lumifere,  le  magn^tisme,  TäecIriGite,  le  galva- 
nisme,  etc.  ^  et  eile  s'inqui^lepeu  de  oeque  sont  ces  fluides 
les  uns  par  rapport  aux  autres,  et  si  dans  la  natura  Us  ne 
sont  point  subordonnä  entre  eux,  comme  les  diverses 
propri^tes  d'un  seul  agent.  La  ckimie  n'a  aucune  vue  d'en- 
semble,  et  ne  consulte  gu^re  Tordre  de  la  productioii  na- 
turelle dans  les  combinaisons  artificielles  qu'elle  fait  avec 
les  mol^ules  des  Corps.  Tout  Systeme  lui  est  bon ,  pourvu 
que  les  applications  soient  fructueuses.  Lliistoire  naturelle 
groupe  les  animaux,  les  y^taux,  les  min^raux  d'aprds 
tel  ou  tel  caractfere  plus  ou  moins  g^n^ral,  plus  ou  moins 
ext^rieur.  La  m^decine  comprend  dans  sa  spb^re  plusieurs 
enseignements  qui  sont  rarement  en  harmonie.  La  phy- 
siologie,  la  patbologie  et  la  th^rapeutique ,  qui  devraient 
s'appuyer  sur  les  mdmes  principes  et  conspirer  au  meme 
but,  se  combattent  presque  toujours,  ou  tout  au  moins 
ne  s'accordent  pas. 

L'homme  est  derenu  ä  son  tour  Tobjet  d'une  science 
toute  experimentale,  et  on  a  pr^tendu  le  connaitre  uni- 
quement  par  Tobservation  et  Tinduction.  II  est  certain 
que  Texistence  bumaine  est  un  fait  trte-complexe  qui 
tdmbe  ä  la  fois  sous  une  double  Observation,  sous  l'obser- 
vation  externe  par  sa  forme  drganique,  par  la  partie  phy- 
sicpje  de  sa  personne ;  sous  celle  de  la  conscienoe  et  de  la 
r^flexion  par  sa  yie  intörieure,  par  les  modifications  et  les 
actes  de  son  esprit,  de  sa  volonte,  de  son  äme.  U  est 
donc  treSrUtile  de  l'observer,  de  Texplorer  dans  toutes 
ses  parties  et  de  faire  de  chacune  de  ses  facultes  Tobjet 
d'une  cönsideration  sp^iale  et  d^taill^.  Aussi  cette  ma- 
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nidre  d'^tudier  lliQnmie,  fori  en  faveur  dans  ces  derniers 
temps ,  a-t-elle  chang^  la  face  de  la  science  au  point  que  la 
Psychologie,  ä  peine  oonnue  des  anciens,  est  devenue  une 
des  branches  les  plus  importantes  de  la  philosophie.  Aprte 
les  Pearls  du  moyen  äge,  aprds  les  yaines  imaginations  qui 
avaient  ^t^  presque  partout  Substitut  aux  principes  des 
Sciences,  et  surtout  dans  la  science  de  Thomme ,  c'^tait 
beaucoup  que  d'^tre  ramene  ä  Texamen  des  faits,  ä  l'ob- 
servation  de  la  nature.  On  est  parvenu  en  effet  par  ce 
moyen  ä  une  connaissance  plus  ötendue  et  plus  vari^  du 
d6veloppement  de  Tesprit  bumain  et  de  ses  facult&.  IJ6- 
cole  l^ossaise  s'est  surtout  distingu^  dans  cette  voie  par 
sa  patience,  par  son  bon  sens,  par  sabonnefoi.  Elle  a 
fait  ä  peu  pr^  tout  ce  qu'on  peut  faire  avec  cette  m^tbode; 
mais  bien  qu'elle  ait  ajoutä  au  domaine  de  la  science  une 
nnütitude  de  faits  bien  constatä,  d'aper9us  ing^nieux  et 
d'inductions  exactes,  eile  n'a  cependant  donne  aucune  vue 
d'ensemble  sur  rhomnie;  eile  a  laissd  indecises,  sans  r^ 
ponse,  toutes  les  grandes  questions  d'origine,  de  nature  et 
de  fin ,  et  par  cons^quent  on  ne  peut  pas  m£me  dire  qu'elle 
ait  fondä  une  ^ole  philosopbique,  puisqu'il  n'y  a  en  eile 
ni  Systeme  ni  direction.  Elle  a  fait  tout  simplement  This- 
toire  naturelle  de  Tesprit  bumain,  comme  on  fait  de  nos 
jours  Celle  des  animaux  et  des  plantes,  et  dans  le  point  de 
vueoü  eile  s'est  plac^,  eile  ne  pouvait  faire  autre  cbose. 
Nous  profiterons  de  ses  travaux;  car  les  faits  bien  con- 
stat^s  et  bien  d&nrits  sont  toujours  utiles  ä  la  sp^cula- 
tion.  Mais  guidä  par  une  psycbologie  transcendante,  qui 
nous  a  trac^  d'une  manifere  exacte  l'ordre  gäidalogique 
des  facultas  de  Tarne,  nous  suiTrons  un  ordre  plus  rigou- 
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reux  dans  Texposition  de  notre  psychologie  expärimen- 
tale,  Un  lien  d'unitä  pourra  s'^tablir  entre  les  diverses 
parties  de  la  doctrine ,  et  tous  les  faits  se  rattacheront  k 
un  ensemble  de  science,  domin^  par  Videe  pure  de  la  na- 
ture  de  rhomme  et  par  la  Yue  nette  de  son  d^veloppe- 
ment. 

$*• 

Prenant  doac  T^tre  humaia  tel  qu'il  se  präsente 
ä  Dotre  obseryation,  en  nous  et  hors  de  aous^  dans 
son  existenqe  complexe,  nous  le  considererons  d'a- 
bord  par  ses  dehors,  dans  ses  relations  avec  le 
monde  sensible  au  milieu  duquel  il  se  d^yeloppe 
par  son  corps.  Nous^tudierons  ce  d^yeloppement, 
produit  du  commerce  continuel  de  son  äme,  de  son 
principe  subjeclif  avec  la  nature  exterieure.  Nous 
verrons  son  esprit  entrer  en  exercice  par  rexcitation 
des  objets  sensibles  et  ne  pouyant  fonctionner  dans 
la  Sphäre  de  l'espace  et  du  temps  sans  en  subir  les 
conditions  et  les  lois :  —  Psychologie  intellectuelle. 
Nous  considererons  ensuite  sa  volonte  en  rapport 
ayec  les  agents  physiques  et  moraux,  et  manifes- 
tant  sous  leur  influence  les  puissances  et  les  facultes 
dont  eile  est  dou^e:  —  Psychologie  morale.  Nous  ne 
nous  ä^yerons  ä  la  Psychologie  pure,  qu'apr^  ayoir 
constate  tout  ce  que  Texp^rience  des  sens  et  le  t^ 
moignage  de  la  conscience  peuyent  nous  faire  con- 
naltre  de  nous-m^mes^  qu'apres  ayoir  ^puisä  tout 
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ce  que  la  refleilon  tt  rinductioa  rationnelle  peu- 
veat  tirer  de  ces  donn^es. 

La  Psychologie  experimentale  est  la  connaissance  de 
V&me  humaine,  en  tant  que  cette  connaissance  peut  Stre  ^ 
obtenuepar  l'expärience  et  Consta t^  par  nos  moyens  na- 
turels  de  connaitre.  Ces  moyens  sont  les  sens  exterieurs 
par  lesquels  nous  percerons  ce  qui  se  passe  dans  le  monde 
des  Corps;  et  le  sens  int^ieur,  la  conscience  et  la  r^- 
flexion  qui  saisissent  ce  qui  se  passe  en  nous.  Toute  la 
partie  de  la  yie  intellectuelle  et  morale  de  Thomnie  qui 
est  perceptible  aux  sens  et  ä  la  conscience,  est   donc 
du  domaine  de  la  psychologie  experimentale.  Elle  etudie 
Täme  dans  son  commerce  avec  le  monde  exterieur  et  dans 
l'exercice  des  facultas  qui  en  ressortent,  exercice  qui 
est  caracterise  par  ce  qu'on  appelle  le  sens  commun, 
le  bon  sens,  quand  il  est  r^lier  ou  conforme  k  Tor* 
dre  faabituel.  Mais  tous  les  etats  et  actes  de  Fäme,  qui 
fehappent  aux  sens  et  ä  la  conscience  et  n'oflrent  plus  de 
prise  ä  la  r^flexiön,  sont  du  ressort  de  la  psychologie 
transcendante.  Le  propre  de  ces  etats  -est  justement  que 
Fhomme  j  soit  enlevä  ä  la  connaissance  de  lui-m£me, 
qu'il  perde  momentanement  ce  qu'on  appelle  la  prisence 
d^esprit  ou  la  conscience  du  moi^  et  ainsi  tout  moyen 
d'obserration  interne  est  ote  par  le  fait.  II  y  a  deux  pha- 
ses  dans  la  vie  de  Täme  suivant  les  mondes  avec  les- 
quels eile  communique.  Dans  i'^tat  que  nous  appelons 
naiurel,  parce  que  c'est  celui  oü  nous  nous  trouTons  le 
plus  souTent  (et  c'est  pourquoiilparait  au  sens  commun 
r^tat  normal),  l'äme  est  en  relation  ayec  le  monde  physique 
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par  ses  sens ,  par  la  lumi^re  et  tous  les  agents  physiques; 
avec  ses  semblables  et  la  soci^t^  par  le  langage  et  par  sa 
raison.  Ici  eile  a  pleine  eonscience  d'elle-mSme  et  eile 
peut  se  rendre  compte  par  la  r^flexion  de  ce  qu'elle 
^prouve,  de  ce  qu'elle  fait«  G'est  le  c6tä  clair  de  la  yie  ac- 
tuelle.  Mais  ily  a  une  partie  obscure,  qui  n'est  plus  ^lairee 
par  la  lumiere  des  sens  ni  par  celle  de  la  eonscience,  et 
cependant  Tarne  n'y  est  pas  moins  vivante.  Elle  yit  peut- 
Stre  alors  avec  plus  d'intensite  que  dans  Tetat  r^putä  nor- 
mal ,  bien  que  le  monde  et  les  Stres  avec  lesquels  die  est  en 
relation  ne  soient  point  perceptibles  ä  ses  sens  ext^rieurs ,  et 
qu'elle  ne  puisse  plus  se  r^fltehir.  Ainsi  dans  le  sommeil  pro- 
fond  la  eonscience  disparait  et  nous  y ivons  sans  connattre  ce 
qui  se  passe  en  nous,  ou  n'en  n'ayant  qu'une  connais- 
sance  yague  et  confuse,  comme  de  quelque  chose  qui 
nous  serait  ätranger,  comme  d'un  non-mou  Dans  la  plu- 
part  de  nos  rSyes,  nous  nous  yoyons  en  objectiyitä,  et 
nous  ayons  si  peu  la  eonscience  du  moi  ou  au  moins  eile  est 
si  faible ,  qu'au  reyeil  nous  doutons  si  c'est  bien  nous ,  et  il 
nous  faut  toujours  un  certain  effort  der^flexion  pour  ren- 
trer  dans  la  eonscience  denous-mSmes.  Que  deyient  l'äme 
dans  cet  ^tat  mysterieux?  Ayec  quel  monde,  ayec  quels 
Stres  est-elle  en  communication?  Elle  est  ^yidemment  sou- 
mise  ä  des  influences  ext^rieures,  puisqu'elle  sent,  con- 
9oit,  imagine,  pense,  parle  >  d&ire  et  yeut,  comme  les 
r£yes  le  prouvent.  D'oü  yiennent  les  songes ,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  ayec  les  r^yes;  et  dans  les  songes  les  bonnes 
ou  mauyaises  inspirations,  les  yisions,  les  ayertissements, 
les  lumi^res  qui  sont  quelquefois  transmises  ä  l'äme  et  qui 
se  rapportent  ä  sa  position  dans  l'^tat  de  yeillePCes  faits, 
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qui  ne  peuYent  Strc  nies  coimne  faits,  quelle  que  soit 
Texplicatioo  qu'on  en  donne,  montrent  que  notre  äiiie 
peut  entrer  en  commerce  avec  un  autre  monde  que  oelui 
des  sens,  monde  sur*naturel  ou  sous-naturel,  comme  on 
Youdra  Tappeler,  qui  par  son  action  produit  en  eile  des 
etats  et  excite  des  actes  dont  la  conscience  lui  ^chappe 
et  qu'aiosi  eile  ne  peut  saisir  et  analyser  par  la  r^flexion. 

II  en  est  de  mSme  de  ces  etats  sublimes  de  rintelligence 
oü  rhomme,  eclair^  par  une  lumiere  superieure,  aper- 
9oit  des  yerites  et  con^oit  des  id^  qui  surpassent  sa  rai- 
son comme  ses  sens.  Le  gönie  scientüique  qui  contemple 
la  v^ritä,  le  genie  de  l'artiste  transportä  par  la  vue  de 
l'ideal,  sortent  de  l'etat  purement.naturel  Öu  ordinaire  de 
rhumanite;  ils  sont  empörtes  au  delä  de  la  Sphäre  du 
sens  commun.  G'est  pourquoi  ils  passent  souTcnt  pour 
n'avoir  pas  le  bon  sens,  et  quelquefois  le  vulgaire  les 

accuse  de  folie.  

Le  caractere  de  cet  £tat  est  aussi  la  Suspension  plus  ou 
moins  complete.de  la  conscience,  et  l'impuissance  de  la 
reflexion,  au  moins  pendant  le  temps  de  la  contempla- 
tion  ou  de  l'inspiration.  11  y  a  une  esp^ce  de  transport, 
de  ravissement  qui  enleve  Thomme  ä  lui>-mdme  pour  Tu- 
nir  momentanement  k  quelque  chose  de  sup^rieur,  et  Ti* 
.  dentifier  pour  ainsi  dire  airec  ce  qui  le  domine.  Aussi 
dans  ces  moments  ne  sait-il  jamais  bien  ce  qu'il  veut 
faire  ni  ce  qu'il  fait.  Tout  plein  de  l'influence  qui  le  p«§- 
netre,  il  n'est  point  maitre  de  lui ;  sa  irie  est  toute  absor- 
bee  par  ce  qu'il  sent,  par  ce  qu'il  voit;  et  quand  il  par- 
vient  ä  en  exprimer  quelque  chose,  c'est  comme  une 
foroe,  plus  forte  que  lui,  qui  se  fait  jour  ä  travers  ses  or- 
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gaEies,  et  qui  les  meut  souTent  presque  sand  sa  volonte; 
tel  un  instrument  qui  se  pr^te  ä  la  main  qui  le  touche  et 
ne  rend  des  sons  que  par  son  impulsion.  De  Id ,  ce  qui 
nous  parait  fortuit,  oapricieux,  bizarre  dans  Pinspiration 
du  g^nie;  c'est  un  vent  qui  soufBe,  d^ns  qu'on  'Sache  d'oü 
il  Yient  ni  oü  il  va.  11  faut  le  suivre  avec  foi ,  s'abandonner 
k  son  entrainement;  ii  s'^happe,  quand  on  veut  le  saisir, 
et  rien  ne  lui  est  plus  contraire  que  la  reflexion.  Oü  est 
r^me dans  ces  instants?  Avec  qud  monde,  avec quels  Stres 
est-eüe  en  rapport?  Questions  qui  Yie  sont  pas  de  la  com- 
p^tence  de  la  psychologie  exp^rimentale,  puisqu'elles  se 
rapportent  k  des  ^tats  sur-naturels,  oü  Tobservation  de  soi- 
mSme  de^ient  imposöible  ou  au  moins  tr^-dißidie. 

II  en  est  de  meme  de  l'^tat  oü  Y^me  peut  entrer  par  la 
pri^^,  c'est-ä-dire ,  par  l'tel^vation  de  son  d^ir,  desa  vo- 
lonte,  de  son  amour  vers  Dieu.  La  religion  est  ce  qui  nous 
lie  ou  nous  relie  ä  Dieu ,  notre  principe  et  holre  fin;  tout 
en  eile  doit  tendre  ä  ce  but,  et  ainsi  il  n'y  a  de  vie  vrai- 
ment  religieuse  dans  une  ftme^  qu'autant  qu'elle  entreen 
rapport  avec  Dieu.  Or,  ce  rapport,  bien  que  les  sens  et  la 
raison  y  contribuent  pour  leur  part,  ne  s'etablit  cepen- 
dant  fonci^rement  que  par  Tacte  le  plus  pur  de  Pintelii- 
gence,  comme  dans  la  contemplation ,  et  plus  souvent  en- 
core  par  le  cceur,  ps»r  l'S^me  mSme,  comme  dans  l'amour 
diyin.  Que  la  pri^re  soit  contemplative  ou  affective ,  quand 
eile  est  vive,  profbnde,  eile  prösente  toujoursce  caract^re 
qu'elle  enl^ve  Tbommeä  lui-mSme,  le  transporte,  suspend 
h  reflexion  et  mSme  la  conscience;  et  plus  t'esprit  propre 
se  perd,  plus  Tbomme  s'oublie  et  cesse  de  se  voir,  plus 
aussi  il  s'approche  de  Dieu^  plus  son  rapport  arec  Dieu  de- 
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vient  simpte  et  profoad,  plus  la  vie  de  Täme  est  imense. 
Dans  cette  mansfere  d'ßtre  de  r^me,  il  se  passe  des  ehoses 
qiii  sont  plus  du  ciel  que  de  la  terre,  comme  le  prouve  la 
vie  des  Saints.  C^est  ä  k  psydiologie  transcendante  qu'il 
a{^arlient  de  considärer  ce  coli  surnaturel  de  l'existaice 
humaine. 

Enfin  il  7  a  des  ^tats  singuliers  oü  les  phenora^nes  psj- 

choiogiques  les  plus  extraordinaires  se  produisent,  et  qui 

ainsi  m^itent  Tattention  du  philosoplie  tout  autant  que 

oelle  du  medeoin«  On  les  a  appel^  du  nom  gpän^ral  de 

somnambulisme  y  expression  inexacte  ou  au  moins  superfi* 

cielle,  puisqu^elle  ne  designe  tpi'un  caract^re  extärieur  de 

la  Situation.  Dans  cette  mani^re  d*£tre,  la  partie  spirituelle 

de  rhomme  semble  plus  d^gagee  du  corps,  exalt^  au-des» 

sus  desorganes  dont  eile  depend  moins;  eile  exerce  ses  fa- 

Gultes ,  aocomplit  ses  fonetions  sans  leur  secours  9  et  pa- 

rait  plus  ind^pendante  des  conditions  de  Fespace  et  du 

temps.  Ainsi  des  somnambules  voient  ä  de  grandes  dis- 

tanceset  ä  travers  des  milieux  opaques;  ils  aperf  oivent  dans 

rinterieur  du  corps  les  oauses^es  maladies,  indiquent  les 

remi^es  couTenables  et  la  place  oii  ils  se  trouTent;  ils  p^ 

netrent  les  pens^es  les  plus  secr^tes  de  leurs  semUables; 

ils  semblent  qudqu^ois  converser  avec  des  etres  d'un  autre 

moode,  etc.  Ici  plus  aicore  que  dans  ies  ötats  pr^cödents, 

la  conscience  est  suspendqe,  et  il  n'j  a  aucun  Souvenir  au 

reveil,  ou  quand  Tesprit  revient  ä  lui-m£me.  Comme  dans 

le  sommeil,  ces  personnes  se  voient  objeotirement,  et  de 

m^me  que  les  enfonts  qui  n'ont  point  encore  la  conscience 

du  moi ,  elles  parlenl  d'elles  ä  la  troisiftme  personne ;  quel- 

quefiMS  m^me  dies  se  partagent  en  deux,  et  aucune  des 
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deux  n'est  appel^  je  ou  moi;  mais  c'est  Vane  qui  voit 
Vautre  et  qui  en  parle.  Voilä  encore  une  face  de  la  vie 
transoendante  ou.sur-naturelle  de  lliumaiiite.  Dans  tous 
les  tempSy  chez  tous  les  peuples  on  rencontre  des  faits  de 
ce  genre.  Les  maladies  oü  ils  se  produisent  le  plus  fre- 
quemment;  car  c'est  toujours  un  etatmaladif,  cause  par  la 
rupture  de  l'equilibre  entrel'äme  et  le  corps;  oes  maladies 
ötaient  r^ardöes  par  les  anciens  cooune  ayant  quelque 
cbose  de  sacrä,  de  sur^naturel,  morbus  sacer,  ei  de  oos 
jours  encore  chez  certains peuples,  ceux  qui  en  sont  affectes 
passentdanslesfamilles  pourdesSlres  priyilegi&,  portant 
bonheur  ä  ceux  qui  les  entourent^  comme  si  par  eux  il  y 
avait  une  communication  plus  particuli^re  aVec  un  monde 
supörieur» 

Qu'on  rapprorhe  de  ces  considerations  ce  que  Thistoire 
nous  rapporte  des  religions  de  Tantiquite,  des  supersti- 
tions  pa'iennes,  de  leurs  myst^es,  deleurs  initiations ,  des 
Oracles ,  des  augures ,  de  la  divination ,  des  Sybilles ,  de  la 
fureur  religieuse,  de  l'enthousiasme  qui  saisissait  les  prä- 
tres  et  les  pr^tresses  et  les  poussait  ä  se  dechirer,  ä  s'en- 
tretuer,  ä  verser  le  sang,  etc.,  et  on  yerra  dans  ces  faits 
autant  de  preuves  de  cet  etat  sur-naturel  dont  nous  par- 
Ions,  qui  s'est  manifest^  de  diverses  manieres  dans  tous 
les  temps,  et  que  la  psychologie  doit  chercher  ä  expliquer 
par  la  m^tbode  transcendante,  puisqu'il  echappe  a  ia  con- 
science  et  ä  la  r^flexion  de  ceux  qui  l'eprouvent. 

Le  psychologue  Studie  rhomme  en  lui  et  hors  de  lui, 
dans  son  semblable.  Son  Observation  est  double,  interne 
et  externe.  II  observe  ses  semblables  au  moyen  des  sens  et 
dans  les  formes  et  les  faits  par  lesquels  ils  manifestent  ce 
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qui  est  en  eux,  ä  savoir  les  actions ,  les  paroles,  la  physto- 

nomie,  le  geste  et  toute  Thabitude  du  corps  en  mouve- 

ment  ou  en  repos;  car  l'esprit  de  rhomme  ne  peutpas 

pen^trer  directement  Tesprit  de  lliomme;  il  ne  ie  saisit 

qua  m&liatement  dans  son  expression  et  II  pressent  ou 

juge  analogiquement  ce  que  son  semblable  sent,  pense  et 

veut  par  ce  qu'il  eprouyerait  ou  ferait  lui-mdmeen  pareilles 

circonstances.  La  connaissance  que  nous  pouvons  acqu^- 

rir  des  autres  par  ce  moyen  est  donc  toujours  relative  ä 

celie  que  nous  avons  de  nous-mSmes,  et  par  consequent 

eile  est  singuli^rement  influenc^e  par  notre  mani^re  d'^tre» 

de  sentir,  de  voir,  par  notre  caract^re  et  nos  habitudes.  Les 

actions  sont  en  g^neral  les  signes  qui  d^clarent  le  plus  sü- 

rement  Tinterieur  des  hommes;  les  paroles  sont  plus  facile- 

ment  trompeuses,  ä  cause  de  leur  obscurit^  ou  de  la  dis- 

Simulation.  La  physionomie  et  surtout  les  yeux  foumis- 

sent  de  bons  renseignementsä  l'obseryateur;  ils  trahissent 

aisement  ce  qui  est  au  dedans,  et  il  faut  beaucöup  de 

sang-froid  et  un  grand  effort  de  volonte  pour  les  en  em- 

pScher«  Le  psycbologue  peut  encore  s'aider  efficacement 

de  rhistoire  oü  du  recit  de  la  yie  des  peuples,  dela  des- 

cription  des  actions  et  des  moeurs  des  hommes  dans  tous 

les  temps ,  dans  tous  les  lieux,  ä  tous  les  degres  de  civili- 

sation.  Son  expirience  propre  se  fortifie  alors  de  celle  des 

Sieles,  et  il  ne  risque  plus  de  voir  Thumanite  dans  un 

homme,  dans  quelques  bommes;  il  peut  la  cönsiderer 

dans  ses  caracteres  les  plus  geniraux  et  dans  l'ensemble 

de  son  developpement.  C'est  ce  qui  ä  dohn^  lieu  ä  la  philo- 

Sophie  de  Vhistoire ,  science  aussi  moderne  que  la  psycho- 

logie,  et  qui  devait  naitre  avec  eile.  Mais  tous  ces  moyens 
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exleiieurs  n'ont  pointd'efficacit^ou  produisent  peu  de nly 
sultoU  saQS  le  moyen  principal,  robsenration  interne,  la- 
quelle  op^re  par  le  sens  intime,  par  la  oonsciaace,  par  la 
r^flexion.  C'est  unecbose  extr^ement  dtffidie  que  de  s'^tu- 
diersoi-miSme  pour  saisir  dans  un  fait  ps;fcbologi<pie  dont 
on  est  le  sujet,  tous  les  äänents  qui  le  oomposent  j,  toutes 
les  nuances  qui  s^y  trouvent,  et  determiner  exactement  h 
part  du  subjectif  et  de  robjectif;  car  nos  etats  camme  nos 
actes  resuUent  de  Fun  et  de  Tautre;  c'est  toujours  notre 
äme,  natre  volonte,  notre  esprit,  nos  lacult^  combines 
ayec  des  influences  et  des  circonstances  externes.  Par  ie 
sens  interne  nous  ayons  la  perception  confuse  du  p^sultat, 
et  tant  que  nous  sommes  occup^s  k  sentir  le  ßiit,  nous  ne 
songeons  point  ä  l'obsenrer.  L^obsenralion  est  m£me  im- 
possibie  au  moment  möme  du  sentiment,  parce  que  T^me 
^tant  une,  ne  peut  donner  son  attention  ä  deux  objets  a 
ta  fois;  et  Teffort  qu'elle  ferait  pour  consid^rer  ce  qu^elie 
sent,  remp^cberait  de  sentir,  ou  au  oioins  affaiblirait  rim«* 
pression.  Quand  nous  nous  regardons  nous^m^mes  au  de- 
dans,  nous  nous  separons  en  deux,  nous  nous  laisons 
sujet-objet,  et  par  consequent  la  vie  de  \%me  n'est  plus 
simple;  eile  se  divise  en  se  repiiant  sur  elle-mdme  pour  se 
oonnattre,  et  par  suite  de  la  situatton  oü  eile  se  met, 
eile  ne  peut  plus  se  voir  teile  qu'elle  a  '^te  au  moment  de 
rimpression,  et  dans  le  premier  temps  de  sa  reaction. 
La  conscience  implique  un  retour  du  moi  sur  tui-mdme, 
un  commencement  de  r^fliexion  qui-ne  vient  jamais  qu'a- 
pres  coup ,  et  ainsi  Tobservation ,  pour  etre  plus  sure ,  doit 
arriver  immediatement  apr^  le  fait  senli,  au  premier  acte 
de  conscience ,  afin  de  saisir  le  sujet  encore  sous  Timpres- 
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sion  de  Tobjet  j  et  avant  qua  la  disposition  oü  il  Ta  mis  n'ait 
disparu» 

C'est  donc  plutöt  sur  le  souvenir  que  sur  le  fait  äprouv^ 
au  momentmeme,  queporte  l'observation  psjcbologique* 
Les  conditions  subjectives,  pour  qu'elle  soit  efficace,  soni 
d'abord  la  d^licatesse  du  sens  intime  et  la  vivacite  de  la 
peroeptioo  qui  Taccompagoet  peroeption  bien  plus  subtile 
que  Celle  des  sens  externes ,  ä  cause  de  la  fugacitä  de  «oq 
objet  que  nous  ne  pouvons  fixer  comme  ia  chose  mat^ 
rielle  soumise  ä  nos  organes.  Le  pb^nomdne  int^ieur  est 
presquetoujours  instantan^  et  souvent  ind^pendant  de  la 
volonte  Puis,  il  faut  que  la  memoire  conserve  fid^ement 
et  yivement  Tempreinte  du  fait;  c'est  ce  qui  s'op^re  par  la 
consdence  que  nous  en  prenons » en  ramenant  le  rcgard  de 
Tesprit  sur  rioipression  pour  la  oonsid^rer.  En  troisi^me 
lieu  Tient  la  r^flexion ,  c'est-a-dire  le  regard  de  l'esprit  arrStö 
Tolontairement  et  plus  ou  moins  longtemps  sur  le  fait  pour 
l'analyser  dans  seselements,enconstater  les  circonstances 
et  [es  conditions,  en  discemer  tous  les  caracl^res  afin  de 
le  comparer  avec  des  faits  semblables  ou  analogues  et  d'en 
tirer  une  induction.  Tout  ce  travail  s'appUque  ä  un  sou* 
venir,  lequel  est  plus  ou  moins  vivace,  plus  ou  moins 
exacl;  car  ce  n'est  qu'une  image  et  comme  une  ombre  du 
pass^,  et  notez  encore  que  l'attention  dans  ce  cas  est  toute 
ramenee  au  dedans,  qu'elle  doit  Stre  fixee  sur  un  objet 
spirituell  qui  laplupart  du  temps  ne  peut  etre  repr^sentä 
en  image ,  qui  souvent  est  ä  peine  ^primable  par  un  signe , 
savoir  un  sentiment,  un  desir,  le  mouvement  d'une  pas- 
sion,  lejeu  d'une  habitude,  l'enlrainementd'unpenchant, 
un  acte  de  la  volonte  ^  ou  une  pensee,  une  Operation  deTes- 
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prit,racted'unefacultä  inteliectuelle.Cetravaildoit  se  faire 
au  milieu  des  influences  multiples  du  monde  qui  sollicite 
Sans  cesse  l'esprit  par  les  sens  et  par  mille  distractions ;  il 
dcit  se  faire  dans  le  mouvement  perp^tuel  de  l'tmagination , 
plus  active  encore  que  la  nature  extörieure  pour  nous  dts- 
traire,  et  qui  am^ne  devant  Toeil  int^rieur  une  successton 
contiauellq  de  fantömes ,  dont  chacun  cherche  ä  atiirer  le 
regard;  il  doit  se  faire  enfin  au  milieu  de  toutes  les  modi- 
fications  de  notre  äme,  toujours  agit^e  par  quelque  däsir , 
par  quelque  passion  ou  int^r^t,  pr^oocupee  par  des  syst^- 
mes\  des  pr^venlions,  des  pr^jugä ,  voyant,  jugeant,  pen- 
sant  sous  toutes  ces  influences.  G'est  dans  ce  tourbtilon  du 
dehors  et  du  dedans  que  nous  devons  faire  nos  observations 
psychologiques  et  appliquer  la  plus  subtile  analyse.  En  ye- 
Pite ,  quand  ony  röfl^bit ,  on  est  efirayd,  presque  d^ouragö 
de  tant  d'obstacles  9  et  on  est  tent^  de  croke  ä  Timpossi- 
bilit^  de  la  Psychologie  exp^rimentalcb  Elle  est  cependant 
possible,  comme  l'exp^rience  le  prouve;  mais  la  Tue  de 
toutes  ces  difißcult^s  doit  nous  emp^her  d'accorder  ä 
ses  räsultats  une  confiance  sans  limites,  et  nous  sommes 
Obligo  de  reconnaltre  et  d^avouer  ici  comme  ailleurs  Kn- 
suflisance  de  la  science  purement  humaine. 

Du  reste,  dans  la  pratique  de  la  Tie,  par  Thabitude  du 
monde  et  le  commerce  de  la  soci^tä,  les  gens  d'esprit  ac- 
quierent  souvent,  et  comme  ä  leur  insu,  une  connaissance 
tres-subtile  des  hommes,  qui  leur  donne  ce  qu'on  appelle 
Tesprit  de  conduite,  ou  la  prudence  du  monde,  le  tact, 
!e  saYoir-faire,  Tous  ceux  qui ,  par  leur  position ,  ont  int^ret 
a  bien  connaitre  leurs  semblables,y  r^ussissentordinaire- 
ment,  les  courtisans  ,  les  diplomates,  les  gens  d'aßaires, 
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et  surtout  les  femmes,  qui  sont  presque  toujours  obligees 
de  suppiger  par  l'adresse,  par  la  finesse,  ä  la  force  et  au 
pouvoir  qui  leur  manquent.  II  en  FÖsulte  une  certaine  con- 
naissance  experimentale  de  l'äme  humaine  ir^-utile  dans 
les  diverses  situations  de  la  irie ,  bien  qu'elle  ne  s'^l^ye  ja- 
mais  au  pointdeyuescientifique.  On  pourrait  appeler  cetie 
connsiisssince  Psychologie  des  gens  du  monde. 

$6. 

Avant  de  coasid^rer  l'homme  en  face  de  la  nalure 
exierieure  et  dans  ses  rapports  multiples  avec  le 
monde  et  les  existences  qu'il  contient,  il  convient, 
pour  bien  expliquer  le  rapport  qui  unit  les  deux  ter- 
mes,  de  commencer  par  les  envisager  chaeun  s^pa- 
r^DOient.  Nous  dirons  d'abord  ce  que  nous  entendons 
par  le  monde  et  par  la  nature;  comment  nous  con- 
cevons  qu'ils  agissent  sur  l'homme  ou  ce  que  c'est 
que  Vesprit  de  la  nature  par  lequel  eile  le  stimule  et 
le  p^n^tre;  puis  nous  montrerons  comment  de  la 
reaction  de  Thomme  vers  la  nalure  et  son  esprit ,  vi- 
sulte  le  developpement  de  Vesprit  humain. 
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CHAPITRE  IL 
Da  monde,  de  la  nature  et  de  Vesprit  de  la  nature. 

§6. 

Qu'est-ceque  le  monde?  Selon  le  sens  vulgaire  du 
mot,  le  monde  est  Teasemble,  la  totalit^  des  exis- 
tences  naturelles  tant  g^n^rales  que  particuli^res. 
C'est  l'espaee  qui  les  contient ;  c*est  la  lumiSre  qui 
les  inveslit  de  son  eclal  et  qui  les  rend  yisibles;  ce 
sont  les  el^ments  et  tous  les  resultats  de  leurs  com- 
binaisons,  toutes  les  productions  terrestres.  Cest 
rhomme  lel  qu'il  apparait  ici  bas,  äTec  ses  besoins 
et  ses  facultes,  gourernaat  la  terre  et  jouissant  de 
ses  produits, 

Ily  a  peu  de  mots  dont  la  signification  soit.plus  vague 
et  qu'on  emploie  en  des  sens  plus  divers  que  les  mots 
monde  et  nature,  et  cependant  ces  expressions  reviennent 
ä  chaque  instant  dans  le  discours  et  dans  les  livres.  Pour 
le  plus  grand  nombre,  le  monde  est  Tunivers  tout  entier; 
conception  vague ,  propre  ä  l'homme  des  sens  qui  trouve 
la  mesure  de  ce  qui  est  et  m^me  du  possible  dans  ce  qu'il 
connait.  Le  monde,  dans  ce  cas,  veutdire  notre  monde;  et 
notre  monde  n'est  qu'une  partie  de  l'univers.  II  n*y  a  qu'un 
univers  et  il  y  a  plusieurs  mondes.  Gonsidere  d'une  ma- 
niere  generale  et  abstraite ,  le  mot  monde  signifie  un  en- 
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semble,  une  totaiitä  fioie,  une  capacit^  d^terininde,  une 
spböre  oü  sont  renferm^  d'iautres  existenoes  qui  en  d^«» 
pendent  et  doni  ie  developpement  est  soumis  ä  des  loi9 
constantes.  Un  monde  implique  necessairement  de  l'unite 
et  de  la  variete,  de  l'ordre  dans  ia  muUiplicit^,  une  fin  et 
des  naoyens  qui  y  sont  proportionnes.  EnYisag^  d'une  ma- 
niere  sp^iale,  le  monde  peut  dtre  pris  dans  un  sens  phy- 
sique  et  dans  un  sens  moral.  Le  monde  physique  est  le 
Systole  des  Stres  que  nos  sens  peuyent  atteindre,  avec 
tous  les  ph^omenes  qui  r&ultent  de  leurs  rapports  et  les 
iois  qui  les  regissent.  Ge  syst^e  est  Tobjet  de  la  scienoe 
physique,  comme  les  anciens  l^ientendaient,  ou  de  la  Cos- 
mologie,  et  c'est  ä  Texpliquersoit  dans  sa  Formation  primi- 
tiYe,  soit  dans  renseid3le  de  sa  constructton ,  soit  dans 
les  faits  gän^raux  ei  pajticuliers  qu'il  präsente,  que  cette 
sciences'applique,  sous  le  nom  de  G&>gnosie,  Gtologie, 
Mineralogie,  Physique  sp&iale,  Chimie,  etc*  C'est  avec  le 
monde  ainsi  entendu ,  queThomme  entreen  commerce  par 
ses  sens;  les  objets  naturels  qui  le  composent  agissent  sur 
räme  humaineau  moyen  des  organes  du  corps ,  et  par  l'in- 
tenn^iaire  des  agents  les  plus  generaux  et  les  plus  sub- 
tils  de  la  nature. 

Le  monde  moral  est  aussi  un  syst^e ,  une  totalit^ , 
mais  d'^tres  intelligents  et  libres,  soumis  k  une  m£me  loi 
et  Tivant  en  commun  dans  des  rapports  d^ordre ,  de  jus« 
tioe,  de  conTcnance.  C'est  oe  qu'on  appelle  la  sociiti,  II  y 
a  autant  de  mondes  en  ce  sens  quil  y  a  desoci^t^consti- 
tuees.  Dans  une  m^e  na  tion ,  dans  une  m^e  et te ,  il  peut  y 
avoir  plusieurs  mondes;  car  chacun  par  ses  liaisons,  ses 
sympathies ,  ses  relations  tend  ä  se  faire  son  monde  ou  sa 
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sooietä»  Chaque bomme,  naissant  au  sein  de  la  civilisation , 
ä  qudque  degr^  qu'elle  soit ,  se  trouye,  par  le  fait  meine  de 
80n  existence  en  contact  ayec  le  monde  moral  et  sous  Tin- 
fluence  de  ia  soci^t^  qui  le  re^oit.  Son  esprit  sera  exdie, 
impressionne  des  Torigine  par  Tesprit  de  cette  societe, 
comme  il  sera  dirige  et  protege  dans  son  d^yeloppement 
par  les  lois  qui  la  gouvernent.  II  natt  spirituelleinent  dans 
Tatmosphere  d'un  monde  inoral  dont  il  subit  les  influen- 
oes,  de  mSnie  qu'il  nait  physiquement  dans  teile  region, 
sous  tel  climat  dont  il  absorbe  la  lumidre,  Tair,  les  fluides. 
II  n'est  donc  indifferent  ni  pour  le  moral  hi  pour  le  phj- 
sique  de  naitre  en  tel  endroit  ou  en  tel  autre.  L'homme 
sera  tout  äutrement  dispos^  dans  son  existence  corporelle 
et  pour  sa  irie  morale,  selon  le  monde  qui  I'aura  ori- 
ginairement  impressionne.  II  reste  dans  sa  complexion, 
dans  son  temperament,  dans  sa  Constitution  spirituelle  des 
formes  primitives  qui  ne  s'effaceront  jamais,  et  dans  les- 
quelles  toute  la  yie  ultärieure  de  l'indiyidu  sera  moulee, 
fagonnee.  L'education  et  l'instruction ,  qui  yiennent  par- 
dessus,  quand  elles  sont  analogues  aux  impressions  pre- 
mieres,  et  elles  le  sont  toujours  si  elles  r&ultent  spontane- 
ment  de  Taction  de  la  societe  oü  Thomme  s'accrolt  et  se 
forme ,  creusent  encore  et  d^terminent  ces  formes  d'une 
maniöre  plus  arrdt^e,  et  chacun  est  ainsi  prepare  pendant 
ses  annees  d'enfance  pour  la  spb^re  oü  il  doit  agir.  Il  n'en- 
tre,  k  proprement  dire,  dans  le  monde  qu'ä  Y^ge  adulte, 
quand  il  est  capable  de  participer  actiyement  ä  la  yie  so- 
ciale, de  s'y  poser  pour  lui,  d'y  fond^r  une  famille,  d'y 
exercer  une  fonction  et  de  rendre  k  la  societe  et  aux  in- 
diyidus  ce  qu'il  en  a  re^u  et  en  refoit  encore.  Quitter  le 
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monde,  G'est.se  naettre,  autant  qu'il  est  possible,  en  de- 
hors  des  relations  sociales,  pourse  dispenser  d'ensuirrele 
train,  et  d'en  remplir  les  obligations;  ou  plutöt  c'est  pas- 
ser d'un  monde  dans  un  autre,  d'une  soci^t^  plus  raste 
dans  une  societö  plus  etroite ;  car  llioiiinie  peut  rare- 
ment  yivre  sans  une  soci^te  de  fannlle,  de  posilion  ou  de 
choix,  ä  moins  de  se  retirer  dans  le  desert,  oomme  les  so- 
ll taires  de  la  Tbebiä'ide,  pour  n'avoir  plus  de  rapport  qü'a- 
vec  Dieu,  .        . 

Le  mot  monde  a  encore  un  sens  plus  profond,  qu'ii  doit 
ä  TEvangiie«  Teile  est  la  signification  de  ces  paroles :  Si  vous 
^tiez  du  monde,  le  monde  vous  aimerait;  mais  comrae 
Tous  n'en  n'etes  pas,  il  vous  hait  et  vous  pers^cute,  etc. 
Le  monde  est  tout  entier  dans  le  mal...  Ayez  confiance,  j-ai 
yaincu  le  monde...  Celui  qui  veut  4tre  mon  disciple  doit 
renoncerau  monde  et.ä  lut-meme...«  L^espritdu  monde  est 
oppose  ä  l'esprit  deDieu,  etc.  des  paroles  s'appliquent  cer* 
tainement  au  monde  oü  nous  yivons,  tant  physique  que 
moral,  et  cependant  par  le  fait  m^me  de  notre  existehce, 
par  la  necessitä  de  notre  posilion,  il  nous  faut  viyre  avec 
le  monde,  dans  le  monde  et  du  monde.  Ce  que  leChristia- 
nisme  nous  recommande,  c'est  de  ne  point  nous  laisser 
entralner  par  Te^priV  du  monde;  car  il  enseigne  que  le 
monde  actuel  et  Thomme  qui  Thabite  ont  ^te  d^  Torigine 
inrectes,  yicies  par  un  esprit  de  mal  et  de  mensönge ,  qui 
en  a  fausse  le  developpement.  Get  esprit  mauvais  se  mani- 
feste par  Tego'isme  qui  domine  toules  les  creatures  du 
monde ,  en  sorte  qu'etles  tendent  naturellement  ä  rapporter 
tout  ä  elles-memes  comme  ä  un  centre,  ce  qui  etablit  la 
gueiTe  entre  elles,  si  une  force  superieure  n'intervient. 
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L^attraction  moleculaire  dans  l'ordreplvjnsique,  Tamour  de 
soi  daps  Tordre  moral  en  sont  la  double  expression ;  c'est 
la  loi  naturelle  des  existaices  terrestre$»  L'bomme  la  suit 
in&tinciivement ,  quand  il  obäi  ä  la  nature  animale.  II  ne 
lui  r^ste  que  iorsqu^l  commenoe  ä  sentir,  ä  reoonnaitre 
sa  nature  plus  noble,- qui  Til^Te  au^dessus  du  monde 
pbysique  et  lui  impose  une  aulre  loi,  la  loi  de  son  äme 
qui,  comme  dit  S.  Paul,  combat  celle  deses  membres,  de 
son  Corps»  De  lä  le  sens  de  la  morale  chretiehne ,  de  ses  pre- 
ceptes,  de  sa  discipline  qui  tendent  ä  relever  l'bomme  de- 
chü ,  en  retablissant  le  vrai  rapport  qui  devait  exister  entre 
ses  deux  natures,  en  remettant  le  corps  sous  la  loi  de 
räme:  oe  qui  rie  peut  se  faire  completement  que  par  le 
triomphe  de  la  justice  et  de  Tamour  sur  l'egc^me,  par  le 
renoncement  au  monde  et  ä  soi*m£mef  ou,  pour  parier 
encore  plus  chretiennement,  par  le  depouiUement  du  vieil 
homme,  de  l'bomme  cbamel  et  exterieur  pour  revStir 
rhomme  nouveau,  Tbomme  Interieur  et  Celeste,  Thomme 
rögäi^re,  dont  Jesus-Christ  est  le  modele.  Les  faits  confir- 
ment  pleinement  cette  admirable  doctrine;  car  personne  ne 
niera  que  Tesprit  du  monde,  ou  ce  qui  domine  la  societe, 
ne  soit  Unterst  personnel ,  l'^olsme  et  toutes  les  passions 
qui  en  di6riTent  Cest  la  souroe  du  mal  et  de  tous  les  maux 
parmi  les  hommes ,  et  par  consequent,  le  rem^e  est  dans 
l'esprit  opposö,  Tesprit  de  justice  et  de  d^interessement 
II  n'y  a  de  särete,  de  force  et  de  Traie  grandeur  pour  la 
90ciiti&  que  par  le  d^intöressement  de  ses  membres ,  et 
qu'est-ce  qui  peut  produire  cetie  vertu ,  sinon  Toubli  de 
soi*mdme  d'un  cote,  et  la  charit^  pour  ses  semblabies  de 
r»utre?  Voilä  justement  ce  que  l'^vangile  enseig^e  au 
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monde  depuis  dix-hnit  qetits  ans.  Sa  morale  n'est  l$i  plus 
excellente  que  parce  qu'elie  est  la  plus  Tiraie,  parce  qu'elie 
scdt  ce  qu*il  y  a  dans  t komme,  son  origine ,  sa  nature,  sa 
degradation ,  sa  desiination  et  ks  moyens  de  ¥j  ramener. 
Elle  est  fond^  sur  une  iii<(ta{^jsique  transoendante,  la 
scienoe  profonde  de'Dieu ,  de  Khomme  et  du  monde. 

Qu'est-ce  que  la  nature?  A  celte  questiou  la  r^- 

poDse  est  moins  facile.  Suivant  las  uns  la  nature  est 

lemonde  oi^me  au  sein  duquel  nous  viyons.  Suivant 

les  autres ,  la  nature  n'est  pas  le  monde ,  mais  l'es- 

prit,  la  yie  du  monde;  c'est  une  force  secrSte  qui 

pose  les  existences,  op^  leur  d^yeloppement ,  les 

eofante  et  les  dAruit  eontinuellement.  Pour  ceux-lä 

la  nature  est  un  agent  aveugle  qui  se  meut  au  ha- 

sard.  A  ceux-ci  eile  paralt  douee  d'une  cerlaine  intel- 

Hgence,  avoir  un  but  dans  son  mouvement.  D'autres 

la  fönt  dependre  d'une  puissance  sup^rieure  qui  la 

dirlge  dans  son  action.  Tont  cela  nous  montre  la 

Qotion  g^n^rale  et  vague  .que  le  grand  nombre  se 

fait  de  la  nature ,  et  ce  que  quelques  hommes  plus 

r^fl^is  en  pensent;  mais  ne  nous  apprend  nuUe- 

ment  ce  que  la  nature  est  au  fond  et  en  elle-m&me , 

dans  son  id^ ,  et  c'est  justement  ce  qu'il  nous  im- 

porle  de  savoir. 

hd  sens  du  mot  nature  est  encore  plus  incertain  que  ce- 
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lui  du  mot  monde,  et  les  fausses  explications  qu'on  en 
doDne  ont  des  cons^uences  plus  funestes.  II  y  a  peu  de 
questions  gräres  oü  la  nature  ne  trouve  sa  place,  lä  oü 
on  a  besoin  d'un  grand  mot  ä  effet  pour  trancher  la  dis- 
cussioD.  Que  de  phrases  $enteatieuses  dans  la  oonversa- 
tioii  et  dans  les  livres,  oü  la  nature  joue  le  prindpal  role, 
Sans  qu'on  Sache  yraiment  ce  qu'elle  y  yient  faire,  et  ce 
qu'dle  veut  dire.  Les  livres  des  hommes  sont  menteurs , 
s'^crie  Rousseau ,  la  nature  seule  ne  ment  jamais«  Qu'est-ce 
que  cette  nature  qui  ne  ment  pointP  La  nature  nous  a  faits 
ainsi ,  dit  Thomme  de  plaisir ,  et  nous  n'avons  rien  de  mi^x 

ä  faire  que  de  suivre  ses  penchants. De  quelle  nature 

veut-il  parier?  11  ne  faut  pas  contrarier  le  Toeu  de  la  nature... 
G'est  le  grand  argument  des  adyersaires  du  cäibat  eoele- 
siastique.  Est-ce  le  vceu  de  la  nature  animale,  ou  celui  de 
la  nature  intelligente,  qu'ils  ont  si  ä  coeur  de  respecter? 
La  nature  a  tout  fait  et  conserve  tout,  dit  le  physicien. 
Ilfaut  seconder ,  aider  la  nature,  rep^te  le  miedecin....  L'ar- 
tiste  veut  qu'on  imite  la  nature;  le  poete,  qu'on  suive  ses 
inspirations ;  le  raoraliste,  qu'on  vive  conformement  ä  ses 
dictees ,  etc.  Demandez  ä  chacun  ce  qu'il  entend  par  la 
nature^  et  vous  n'aurez  pas  deux  reponses  qui  s'accördent. 
Cependant  au-dessus  de  cette  confusion  de  phrases  sonores 
et  vides  surnagent  deux  notions  plus  ou  moins  vagues, 
auxquelles  pourront  se  rattacher  ces  interprötations  di- 
verses, Celles  deforme  eideforce.  Pour  les  plus  superfi- 
ciels,  la  nature  est  la  forme  du  monde  et  de  chaque  ^tre; 
pour  les  plus  profonds ,  c'est  la  force  productrice  qui  les 
anime.  Qu'est-ce  que  cette  force  generale  et  ces  forces  in- 
dividuelles ?  Dans  quel  rapport  sont-*elies  entre  elles,  avec 
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oe  qui  leur  est  supärieur  et  införieur?  Sont-eiles  intelli- 
gentes o«  aveugleSy  instinctives  ou  libresP  Commentse 
combinent-elles  pour  former  Tunitä  de  la  vfe  du  mondeP 
Voilä'des  questions  qui  se  pr^ntent  n^cessairement  au 
pbHosopfae  et  qu'il  lui  est  impossible  de  r^oudre  au  mojen 
de  Pobsenration  et  par  Texperienoe  seule«  Aussi  la  physique 
moderne  n'a  point  de  r^ponse  ä  y  faire.  Pour  eile,  la  na- 
ture  est  une  abstraction,  un  Alte  de  raison  y  une  cheville 
qui  reprdsente  un  je  ne  sais  quoi  que  nous  ne  pouTons  at- 
teindre,  s'il  existe;  oar  ce  n'est  pent-£tre  qu'une  supposi- 
tion  de  notre  esprit«  Elie  ne  reconnait  que  des  mol^ules 
ou  des  atömes  qui  s'attirent  ou  se  repoussent  en  raison  de 
leurs  affinitds,  «t  de  lä  ia  formation  ou  la  dissolution  de 
ces  agr^ats  qu'on  nommecorps»  Qu'est-ce  que  ces  affim-* 
t^P  Personne  ne  peut  le  dire;  ce  soht  des  iaits  primitifs 
auxquels  la  scienee  est  obligee  de  s'arrdter,  faits  töüt 
aussi  mjrst^rieux  que  les  crochets  des  atomes  d'l^picure  ou 
les  qualiti£s  occultes  du  moyen  &ge.  Mais  les  moli^les 
elles-mdmes,  d'oü  yiennent-elles  P  Qui  les  a  faites  ce  qu'elleS 
sonty  dans  quel  but,  et  quelle  est  la  raison  de  leurs  coni'^ 
binaisons  si  diverses  ?  A  cela  les  uns  r^pondent  sä'ieuse^ 
ment  ayec  l^picure^  qu'elles  sont  öternelles  >  et  que  Punivers 
avec  son  d^veloppement  n'est  que  la  särie  successive  de 
leurs  aggr^ations  fortüites.  D'autres  disent  que  la  nature 
les  a  ainsi  faites  et  ordonn^,  et  ils  croient  avoir  dbnn^ 
une  explication  en  mettant  un  terme  obscur  ä  la  place 
d'un  autre«  La  plupart  tous  affirment  natvement  que  cela 
ne  les  regarde  pas;  que  la  physique  ne  s'occupe  que  des 
phäiomfenes,  et  que  pour  toutes  les  questions  qui  d^pas- 
sent  les  sens  et  leurs  instruments,  il  faut  s'adresser  aux 
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,  lesqnds  9  quand  iMNit  aDoDS  Ters  eiv ,  BQUs 
diicoli  laor  tonr  qoe  b  icieBoe  ne  povrantiTaiipugper  cjik 
•or  rdbierralioa  et  l'eipmenoe,  ä  les  i^Tsiciens  n'ont  rien 
sairi  nnr  oette  matiärey  ü  u*j  a  rien  a  decider ,  ei  qo'aimi 
il  laut  se  tenir  dans  le  doute,  jiuqa%  ce  qoe  des  Cnts  ah- 
ienris  anUnisait  ime  l^tioieocHidiiSiOD;  oeqni  irent  dire 
en  d^fioithre  qoe  laicieiioe  moderne,  ^'eUes'appdle  phy- 
nque  ou  m^phjsiqiiey  dedine.touteB  les  quealioiis  pro- 
fondes et  s'arrice ä la mperficie deschoses.  II  aemUe  que 
cette  impubsanoe  de  trouver  des  Solutions  aux  problemes 
qui  intäressent  le  plus  YiTement  (es  hommes ,  et  qui  les  ont 
oocup^  dans  tous  les  temps,  devrait  lui  faire  soupif^niiff 
qu'elle  est  dans  une  noauTaise  voie,  qu'elle  s'est  fourvoyee 
par  sa  m^thode,  et  qu'en  s'obstinant  oomme  eile  le  feit  de- 
puis  deux  siteles ,  ä  ne  Yoir  les  choses  que  d'un  cotö  et  ä  ne 
recevoir  la  himi^  que  par  les  seus  et  sa  propre  raison, 
eile  s'eBferme  dans  un  cercle  etroit  et  obscur»  s'aveugle 
elle-m^e  pour  tout  oe  qui  est  en  dehors  de  oe  cerde,  et 
se  s^pare  yolontairement  de  la  souree  la  plus  pure  et  ia 
plus  abondante  de  connaissance  qui  ait  il6  ouyerte  a 
lliomnie.  II  est  ^ident  qu'il  j  a  une  lacune  immense  dans 
la  spience  de  nos  jours.:  Tonte  la  p^rtiß  m^tsipbysique  du 
monde  et  de  Thomme  esrenvelopp^e  dß  töo^bres;  on  di- 
rait  qu'un  voile  ^ais  est  tombe  eqtr^  ccß  hautes  yeritä  et 
Tesprit  humain.  Aussi  ne  sait-il  plus  aiyourd'hiii  d'oü  ii 
vient,  ce  qu'il  est,  oü  il  va;  il  ne  cppnatt  plus  ueß  r^ipports 
fivec  ce  qui  est  au-dessus  de  lui,  av^  ce  qui  est  $iu-de6- 
sous;  il  ne  yoit  que  le  präsent,  ce  qui  frsippe  ses  sens,  oe 
que  ses  mains  peuvent  toucber,  ses  Instruments  saisir,  et 
il  croit  avoir  bea^coup  fait  pqur  lsi  Science  et  pour  la  so- 
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ci^t^,  quand  il  a  tire  de  Texploration  de  la  mati^re,  de  la 
consid^ration  de  la  nature,  quelque  fait  applicable  ä  Tamö- 
lioration  de  la  vie  terrestre,  qui  lui  procur^ra  ä  lui  et  ä  ses 
semblables  plus  d'aisance,  ou  de  jouissance.  La  science,  et 
par  cons^quent  la  raison  qui  la  fait ,  est  devenue  la  servante 
du  Corps  et  de  Tindustrie.  A  mestlre  qne  cettemanidre  d'^ 
tudier  se  r^nd,  que  ce  genre  de  connais^ances  devient 
plus  gäa^ral,  le  regard  des  hommes  s'abaisse  yers  la  terre, 
leur  attention  s'y  attadie,  leur  d^sir  s'y  fixe  comme  leur 
esprit;  et  ne  croyant  pluis  qu'ä  ce  qui  toüche  leurs  sens  et 
affecte  leurs  organes,  ils  deviennent  sceptiques  ou  indiffi^ 
rents  sur  tout  ie  reste.  Aussi  la  plupart  des  savants  formes 
ä  cette  ^ole,  jsont-ils  naturaUstes,  maUrialistes ,  fataHs- 
tes,  panthiistes.  Les  plus  ^laires  flottent  dans  un  vague 
deisme,  qu'ils  admettent  volontiers  en  sp^culation  et  qui 
ne  les  inqui^te  gu^re  dans  la  pratique.  Ce  qui  est  d^plora- 
ble,  c^est  que  toutes  ces  opinions  influent  sur  la  conduite 
de  la  vie;  car  les  hommes  finissent  toujours  par  vivre  comme 
ils  pensent.  Combien  il  y  en  a ,  surtout  parmi  les  sayants  de 
nos  jonrs,  qui  vivent  comme  s'ils  ^ient  fortuitement  sur 
la  terre,  sans  antec&lents ,  Sans  loi  sup6^eure,  Sans  desti- 
nation,  ne.songeant  qu'ä  ezploiter  le  monde  en  passant, 
pour  nntä^t  ou  le  piaisir  du  moment,  comme  si  oe  mo- 
ment  de^ait  durer  toujours ,  ou  comme  s'il  devait  s'at^mer 
dans  leneant;  ib  vivent  comme  s'il  n'y  jaivait  point  deDieu 
pour  eiix^  ou  comme  si  eux-mSmes  ^taieot  Dieu. 

Essayons  donc  de  d^terminer  «mctement  le  sens  du 
motfUE/ure,  dont  Fabus  et  la  fioisse  Interpretation  peuvent 
oondnire  ä  de  si  graves  erreurs. 

9. 
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S8- 

Nous  ne  connaissons  aucua  objet  ea  lui-mime, 
mais  seulfsment  ea  aous  par  rimpression  qu-il  a  faite 
sur  nouSy  et  au  moyen  de  rimage  que  son  action 
a  formtte  dans  notre  esprit.  Gelte  Image  partieipe 
comme  type  k  la  YÖrit^  de  son  original ,  et  eile  reu- 
ferme  en  eile  des  id^es  en  puissance :  d'abord  l'unitä 
ou  rindiyidualit^  de  Toriginal,  puis  Tid^  de  sa  base 
subjectiye,  ou  de  sa  substance  et  de  sa  forme  propre 
en  yertu  de  laquelle  il  est  ce  qu'il  est ,  homme ,  ani- 
mal,  plante 9  etc.,  puis  encore  l'id^  de  la  yie  qui 
anime  Tobjet,  celle  de  sa  capacite  pour  la  receyoir, 
et  de  son  pouvoir  de  r^agir  yers  eile ;  Yidie  de  la  nu- 
trition,  du  d^yeloppement ,  conditions  n^cessaires 
de  toute  existence  indiyiduelle.  Toutes  ces  id^  se 
Irouyent  ä  T^tat  de  rudiment  dans  chacune  de  nos 
conceptions,  <Bt  npus  p'en  aoqu4rons  la  conscience 
que  par  la  r^flexion, 

Viddede  lanaturesedegage, comme  toutes  lesidees,des 
conceptions  ou  Images  que  Timpression  des  objets  produit 
en  nous  et  par  lesquelles  hous  pouTons  seulement  les  oon- 
naitre;  car,  coomie.nous  le  yerronsplus  tard  quand  nous 
expliquerons  la  perception  sensible,  nous  ne  saisissons 
point  Tobjet  en  lut  mdme,  mais  la  maniöre  dontii  notis 
apparatt  en  raison  de  sa  Constitution  et  de  notre  Organi- 
sation, de  sa  dtuation  et  de  la  n6tre  et  des  miiieux  inter- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(133) 

posÄ.  Ce  d^gement  de  Vidie  ne  se  fait  point  par  abstrac- 
tion.'Le8  noüons  abstraites  ont  toujoars  quelque  chose  de 
bomiSy  de  contingent,  de  relatif,  dies  d^pendent  des  faits 
ohserwiA  et  n'ont  d^application  rigoureuse  qu'aux  choses 
dont  on  ies  a  tir^,  et  par  analogie  ä  oelles  qui  leur  rea- 
semblent.  Les  id^,  au  contraire,  ont  un  caraet^re  d'ab- 
soluit^,  d'uniYersalitö  qui  les  il^e  de  prime  abord  au- 
dessus  du  opBcret,  au-dessus  de  tout  oe  qui  est  contingent. 
Elies  ne  se  forment  point  par  addition,  par  aggr^tion  de 
quaiit^  ou  de  caract^res;  elles  naissent  spontanäneAt , 
quand  Texcitation  convenabie  est  donnfe;  dies  jaillissent 
pour  ainsi  dire  du  rocher  de  l'esprit,  quand  la  yerge  di- 
Yine  l'a  frapp^.  La  paroie  d'ihtelligence  a  seule  le  pou- 
voir  d'ouTrir  ainsi  l'entendement ,  et  d'en  faire  sortir  son 
plus  noble  produiu  Jusque-Iä  Tid^  y  reste  latente,  ä  i'ötat 
erobryonique  ou  m^mey  flottant  comme  les  rudiments  d'un 
organisme  dans  Vceufqm  lesenveloppe,  comme  un  sei  dis- 
sous  dans  Veau-mere  qui  le  tient  en  suspeäsion.  Elle  reste 
plus  ou  moins  longtemps  dans  cet  ^tat  d'daboration,  de 
pr^paration,  de  formation;  Tentendement  la  coutc,  pour 
ainsi  dire,  ou  la  porte.  L'art  de  Tenseignement  est  de  Ten 
tirer,  en  aidant  Tesprit  du  disciple  ä  la  poser  dehors,  en 
face  de  lui,  afin  qu'il  en  acqui^re  la  conscience,  la  con- 
naissance.  Socrate  excellait  dans  cet  art ,  et  c'est  pour- 
quoi  il  disait  en  plaisantant  qu'il  conünuait  le  mutier  de 
sa  m&re,  qui  avait  eii  sage-femme.  II  n'y  a  de  vöritable 
enseignement  y  d^enseignement  vivant  que  celui  qui  fait 
naitre  Tidfe,  et  non  pas  qui  la  donne,  comme  on  dit 
commun^ment;  car  un  esprit  ne  peut  pas  donner  une 
id^  ä  un  autre  esprit.  II  peut  Texciter,  Tengendrer  en  lui 
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par  la  parole»  mais  it  fiml  que  Tautre  la  eooQoWe  et  l'äa« 
£ainte^  I»our  qu'eUe  devienne  sienne*  Llafitniction  Tul^pure 
transmei  des  mou,  des  imagea»  des  formes,  des  oomuik- 
saaccfi  aequbes.  G^est  uo  bagage  inldl^tud  qiii  passe  d^a 
camp  dansun  autre^  qui  peutS'aequeräreiseperdreä  peu 
pres  comme  tout  objet  de  oommeroe^  U  n*y  a  d'actbn  dans 
oe  cas  que  sur  les  sens,  la  mänoire  et  rimagination.  L'en- 
tendement  re^oit  des  signes»  de&  fQrmules;-l'esprit  en  aai- 
sit  tant  bien  que  mal  la  signifioation  coorenue»  et  L'intel- 
ligence  ne  voit  rien:  il  n'j  apas  d'id^,  et  ainsi  poiat  de 
d^yeloppement  iriyant » aueune  possibUite  de  prc^g^r^. 

Mais  si  Tid^e  d'uae  forme  une ,  substantielle  et 
propre  au  genre  de  l'objet,  est  la  base  de  soa  image 
dans  moD  esprit  ^  Gomme  le  prototype  de  cette  id^ 
est  la  base  de  Fobjet  qui  existe  hor&  de  moi ;  «  je  ne 
con^ois  dans  aueune  exiMence  rien  qur  puisse  ^tre 
antdrieurä  eette  base;  si  e'esi  cette  plastique  de  Tob« 
jet  qui  fait  son  earactere  g^n^rique,  le  Support  de 
ses  propri^t^,  lesubstratum  de  ses  qualites^  il  sera 
vrai  aussi  de  dire  que  c'est  eile  et  non  la  matiSre  päl- 
pable  et  yisible  qui  fait  la  substanee  sous  raccident, 
le  noumine  sous  le  phinomkne.  La  plastique  de  ehaque 
Stre  est  son  extreme  dedans^  la  substanee  fixe,  stable, 
indestructible;  et  textrime  dehors,  c'est  le  phdno- 
m^ne  qui  yarie,  la  forme  qui  p^rit.  Cette  [dastique, 
la  m^me  dans  tous  les  indiyidus  du  m£me  genre ;  et 
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ä  laquelle  le  besoin  de  la  yie  est  infa^reat  conime'ä 
tout  germe,  ätoute  forme  cr^,  oette  fot'ce  ceatrale 
qui  attire  si  puissamment  Tesprit  de  yie  et  qui  est  la 
racf  ne  d«  d^veloppement  de  Texistence,  Yoifä  ce  qui 
constitue  la  nature  des  6tres.  La  nature  phydque , 
soit  g^n^rale,  soit  pärticuTiäre,  est  done  en  chaque 
cr^ature  la  forme  pure  de  la  yie  physique ,  ou  la  ca- 
pacitä  de  Tattirer  et  de  la  recevoir ,  uaie  au  pouyoir 
de  r&gir  vers  eile. 

$10. 

Gardons -nous  done  de  comprendre  dans  une 

m&me  notion  ou  de  confoadre  dans  notre  pens^ 

l'id^  de  la  nature  avec  Fimage  du  monde;  ce  serait' 

confondre  Tapparence  arec  Fetre^  la  substance  avec 

Taccident.  Le  monde,  tel  qif^il  nous  apparalt,  est  le 

produtt  de  la  nature  par  Fesprit  qui  Fanime,  par  la 

yie  qui  la  fieovde.  C'est  la  nature  objectiye  ou  pass^ 

eu  manifestation.  La  nature  physique  fournit  les 

bases  des  existences  physiques ,  eile  en  est  la  mere ; 

mais  ce  n'est  pas  eile  qui  les  anime ,  qui  les  fait  ou 

les  d^fait;  eile  est  plus  passive  qu'actiye;  eile  re^oit , 

confoit,  produit,  mais  eile  n'engendre  pas.  II  faut 

qu'une  excitation  externe  la  porte  ä  s'ouyrir  pour 

admettre  la  yie,  puis  ä  sortir  d'elle  pour  se  poser  au 

dehors;  et  par  cons^quent  son  premier  mouyement 

n'est  jamais  qu'une  action  sfeeondairC;  une  r^c- 
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tion.  Aucutte  nature  cr^  n'a  rimtkAi^e  de  «on  di- 
Yeloppemeat. 

La  nature  est  la  base  de  tonte  existenee ,  par  eopse^enl 
oe  qu'il  y  a  de  plus  intine  ^  de  plus  profond  en  eile ,  oe  qui 
soutient  tout  le  reste ,  comme  le  centre  de  la  sph^are,  comme 
le  point  focal  dans  le  rayonnement«  Qn  peut  lui  donna* 
diffigrentes  denominations  ^  suiYant  le  point  de  vue  d'oü 
on  la  consid^re,  ou  plutot  selon  Tetat  dans  lequel  on  la 
saisit.  Comme  base  et  substanoe,  elk  est  fabfnie  ou  le  fimd 
d^oü  Tenstence  doit  sortir ,  et  dont  die  ne  sortira  que  par 
la  Stimulation  de  Tesprit,  qu'aprte  la  pänetration  de  la  tie. 
Jusque-lä  eile  est  ä  T^tat  latent  y  comme  un  foyer  non  al- 
lumdy  comme  une  lumi^re  non  rayonnante.  Nous  la  trou- 
▼ons  ä  cet  ötat  dans  tous  ies  r^nes,  dans  le  mtn^ral  comme 
mbl^cule  inerte  et  attendant  la  yie ,  ou  comme  base  alcaKne 
separ^e  de  son  acide;  dans  le  yigiial  ocunme  semenee  oü 
la  Tie  dort  S0U6  T^orce;  dans  Tanimal  comme  germe  non 
f(£cond4;  dans  Thomme  spirituel  comme  äme  domiant  en- 
core  dans  Ies  langes  du  corps,  faute  d'uneparole  vivifiante 
qui  röveille*.  Dans  cet  ^tat  la  nature  est  inerte,  immobile, 
fixe;  eile  est  enchatn^e  en  elle-m^e  et  comme  ei^loutie 
dans  son  fond;  c'est  un  ^tat  de  mort,  c^est  retat  qui  pr^ 
chde  la  ^vie«  Mais  que  Fesprit  de  vie  la  pen^tre ,  que  le  rayon 
Yivificateur  vienne  la  remuer  dans  sa  profond  eur,  alors 
tout  en  absorbant  HnQuence  qui  la  föconde  et  en  se  Tassi- 
milant  par  la  rertu  mime  de  Fesprit  qu'elle  re^oit,  eile 
entre  en  actiritä,  die  tend  k  se  d^elop]>er^  ä  s'accroltre, 
ä  produire.  Le  dedans  fait  un  mouvement  en  avant,  pro- 
grödie,  passe  au  dehors;  le  subjectif  s'objective;  la  sub- 
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stance  ae  manifeste  en  qualitä,  le  noumfene  en  pbeno- 
mdne*  La  nature  se  montre  alors  comme  une  forme  qui 
con^oit,  enfante,  produil,  nourrit;  comme  plaatique, 
comme  m^re>  natura  naturans,  et  elie  tead  par  tous  ses 
efforts,  par  tous  ses  mouvements,  d'un  eöt^  ä  attirer  Ta- 
liment  dont  eile  a-besoin  pour  soutenir  ce  qu'elie  porte 
ou  ce  qui  tient  ä  eile,  ce  qui  ömane  d'elle,  assimilant  sans 
cesse  pour  alimenter  son  fruit;  et  de  Tautre  eile  pose  de 
plus  en  plus  au  dehors»  pousse  toujours  en  avant  yers  le 
terme  de  la  naissance,  vers  la  pl^nitude  du  d^ydoppe- 
meoty  afin  que  tout  ce  qui  est  cäche  en  eile  soit  manifeste, 
que^sa  puissance  se  rev^e  tout  entidre  et  passe  en  actua*- 
lit^.  G'est  rinstinct  et  le  mOuvement  de  la  vie.  Ghaque  exis- 
teoce  est  ainsi  produite  dans  le  monde,  et  il  y  a  en  eile 
deux  parties;  Tiine  ext^rieure,  phönom^nique,  qui  se  fait 
dans  le  temps;  c'est  la  säne  des  faits  par  lesquels  sa  nature 
passe  insensiblement  au  debors,  ou  s'objective;  c'est  la 
figure  qui  passe  et  le  monde  est  cette  %ure.  L'autre  pro- 
fonde,  mystärieuse,  toujours  la  mSme,  bien  qu'apparaissant 
80US  des  formes  toujours  diverses ,  ne  pouvant  £tre  atteinte 
par  les  sens  ni  par  leurs  Instruments ,  et  n'^tant  accessible 
ä  Tesprit  humain  que  par  la  vue  de  rintelligence  et  par 
rid^  qui  en  r^sulte.  G'est  le  centre  dans  la  realite ,  au  fond 
de  toute  existence  rivante;  c'est  le  principe  subjectif  de 
Tindividualit^ ;  c'est  le  point  insaisissable ,  indäfinissable 
par  lequel  chaque  dtre  communique  d'un  cötä  avec  Tinfini 
qui  Pa  crd^;  de  Tautre  avec  tous  les  ^tres  de  son  genre; 
ehesten  un/not  l'id^  divine  dans  les  cr&itures,  ou  la  rai- 
son derni^e  de  leur  crdation  et  de  leur  existence.  Aussi, 
comme  tout  ce  qui  est  divin ,  la  substance  dans  la  cr^a- 
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ture  est  imp^rissable;  eile  ne  peut  m  didunuer,  ni  döfail- 
lir;  c'est  oe  qiä  est,  xo  ov^  daiu  les  ehoses  qüi  passenl.  P»r 
eile,  töus  les  indiTidas  d'un  mittle  genre,  d^ine  mAme  g^ 
n^ration  sont  unis,  un  entre  eui  fi^lon  lettrhatare,  bien 
que  distinete  camoie  indiTidualit^,  et  dötach^  dans  leur 
forme;  car  c'est  une  des  propri^t^  immtiableis  de  ('es- 
senoe  divine  d'etre  une  et  distinote;  et  chaque  idee  de 
Dieu,  reflet  de  sa  nature,  porte  en  eile  le  type  de  Tado- 
rable  mystdre  de  la  triplicite  dans  Tuiiite.  Tout  indiyidu 
a  donc  une  double  vie ,  une  vie  gdn^äle  par  laquelle  ti 
communique  avec  son  principe  g^n^rateur  et  avec  son 
genre,  et  c'est  surtout  par  oe  rapport  qu*il  est  nourri  au 
fond,  sustente,  consert^;  une  vte  particuli^re,  qui  mani- 
feste äf  sa  mani^re  la  yie  g^nörale  dont  il  est  anim^,  qui 
r^lise  la  nature  qu'il  porte  en  lui ,  ou  Tidee  divine  dont  ii 
est  une  expression  plus  ou  moins  eloign^;  car  la  suite 
des  g^n^rations  est  le  d^yeloppement  de  Tid^e  du  Cr^teur 
dans  le  monde  et  par  la  natiire. 

$11. 

Quel  est  cet  Esprit  analogue  ä  la  nature  seusibi« 
qu'il  anioae?  En  g^neral  qu'esl-ce  que  Tesprit?  On 
a  cru  r^pondre  ä  cette  question  par  une  distinction 
tranch^  entre  l'esprit  et  le  corps.  On  a  dit:  les  corps 
ont  de  r^tendue,  des  dimensions,  ils  existent  les  uns 
ä  cöt^  des  autres  dans  Tespace;  ils  ont  forme,  cou- 
leur,  figure,  pesanteur,  et  Fesprit  n'a  aucuüe  de  oes 
propri^tes,  il  ne  resseibble  iiullement  ä  oe  qui  af- 
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Fecte  les  aeos,  »ee  qiie  aou8  peroerofis  par  leurs  or- 
gaae»:  puis  de  cette  Aktion  on  ^liBainätion,  ap- 
puy^  BVLT  de»  itatiofis  purement  emprriqaes^,  on  a 
concJu  que  Tesprit  est  nn  ötre  simple^  c'est-ä-dire ,  in- 
d^omposable,  qu'il  est  subtil ,  actif,  p^n^trant,  etc., 
ce  qui  revieat  ä  dire  que  Fesprit  n'est  pas  le  corps , 
parce  qu*il  ne  präsente  pas  les  propri^t^  du  corps. 
Cest  tout  ce  que  nous  pouyons  obteair  par  Tinduc- 
tion  et  ea  partant  des  phönomeaes.  tl  nous  faut 
dooc  prendre  une  autre  voie  si  nous  youlons  com- . 
prendre  ce  qu'est  l'esprit  ea  lui-möme,  quelle  est 
soD  origiDe  et  soa  earactere« 

Les  exfrlications  dovraee»  op^naireinent  poiir  feire  pes- 
soFtHT  b  diflKrenoe  cn»  ^Opposition  de  Fesprit  et  de  k  ma- 
uere n'e2q>liquent  rient  au  fond,  parce  qu'elles  tournent 
dans  un  cerde  Ticieux  ou>  supposent  conim  ce  qui  edt  ea 
question,  la  <i^finition  de  Fesprit  en  appelant  k  celle  du 
corps,  et  la  d^finition  dd  eopps  inToqaant  celle  de  Tesprit. 
Affirmer  que  les  quaMt^  de  l'esprit  ne  sont  pas  celles  du 
corps  et  reciproquement,  c'est  les  dislinguer  par  la  sur- 
face,  e^est  dire  ce  qu'its  ne  sont  pas;  ce  n'est  point  faire 
connaüre  ce  qu'ils  sont.  On  retrouve  ici  la  vue  ^oite,  su- 
perficielie  de  F^oole  empirique;  aussi  les  notions  qu'dle 
donne  de  l'esprit  et  de  la  mati^  sontrclles  vagues ,  incoh^-' 
rentes,  contradictoires ,  störiles^  EUes  ne  eonviennent  qu'ä 
une  certaine  classe  de  faits,  et  les  caract^res  qu'elle  pose 
pour  disoemer  et  s^iarer  les  deux  termes  qu'elle  suppose 
contratres,  ne  s'appKquent  point  äcertains  dtres,donl^lor8 
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la  8cienoe  ne  sait  plus  que  faire ,  ne  pouvant  leur  aasigder 
ni  place  ni  nom.  Tout  ce  qiii  est  ^tendu ,  pesant,  6guT^, 
Golor^,  etc.,  est,  ditron,  matiire;  ei  on  d^clare  esprit,  oe 
qui  ne  präsente  point  ces  qualit^  Mais  d'abord ,  qu'est-oe 
que  ces  qualit&?  Ne  pourraienUeUes  pas  ^tre  de  purs 
phteom^nes,  relatifs  ä  notre  Organisation,  et  produits  en 
nous  par  des  causes  inconnues  qui  ne  tombent  point  sous 
les  sens  ?  Et  s'il  en  ^tait  ainsi ,  ne  pourraitpon  pas  croire 
que  c'est  un  esprit  ou  des  esprits  qui,  par  leur  action  sur  le 
mien  et  au  moyen  des  milieux  qui  nous  s^parent,  produi- 
sent  ces  repr^sentations  dans  mon  entendement?  Cetait 
l'opinion  des  partisans  des  causes  oecasionneUes,  de  tous 
oeux  qui  ne  pouvaient  admettre  Taction  de  la  jnatiire  sur 
i'esprit  et  de  l'esprit  sur  la  matiire.  Puis,  en  supposant 
mdme  que  ces  qualitä  soient  inhärentes  aux  corps ,  pou- 
Yons-nous.par  elles  saisir  la  nature  du  corps?  Qu'j  a-t41 
sous  r^tendue?  Qu'y  a-t-il  dans  la  pesanteur;  et  quand 
ma  main  presse  un  solide  par  tous  ses  cötfo,  qu'est-ce 
qui  lui  fait  r^istance?  L'impäi^trabilit^,  diton,  est  un 
caract^  essentiel  de  la  matärialitö :  tout  corps  occupe  sa 
place  dans  Tespace,  et  tant  qu'il  la  tient,  cette  place  ne 
peut  Stre  remplie  par  un  autre.  Nous  demanderons  alors 
si  la  lumi^re  est  un  corps,  la  lumi^re  dont  tous  les  rayons 
se  p^n^trent,  se  croisent  sans  d^vier  de  leur  direction; 
nous  demanderons  conunent  le  rayon  lumineux  triayerse 
instantanänent  les  corps  les  plus  durs,  tels  que  le  cristal, 
le  diamant  En  outre,  la  lumi^re  est-elle  pesaote,  a-t-elle 
en  elle-nitoie  une  figure  propre ,  affecte-t-elle  une  forme 
delerminteP  Que  fiorons-nous  de  tous  ces  agents  que  la 
physique  nomme  fluides  impondärables  et  dont  quelques- 
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uns  n'affectent  jamais  les  fiens,  le  fihiide  magn^tique  min^. 

i-al  par  exempleP  Que  Tera-t-on  de  oeux  que  la  phyaiolo- 

g^e  appelle  fluide  nenreux ,  .fluide  vitale  esprits  animaux, 

que  no8  sens  n'ont  jamais  saisis ,  et  de  cette  esp^  de 

fluide  ou  d'^ther,  d^g^  dans  les  op^tions  du  magn^- 

tisme  animal,  et  qui  n'est  perceptible  qu'au  sens  particu- 

lier  de  oeux  qui  sont  en  crise?  Gomment  appeler  ces 

dtres,  oü  les  classerP  Parmi  les  corps?  Mais  ib  ne  sont 

ni  dtenduSy  ni  pondörables,  ni  colorä,  ni  figurä;  ils  ne 

prdsentent  aucun  caraetfere  de  la  corpor^it^,  et  puisque 

vous  ne  reconnaissez  les  corps  que  par  ces  caract&reSy 

lä  oü  ils  manquent,  il  ne  doit  plus  y  avoir  de  corps  pour 

Tous.  Parmi  les  elsprits?  Mais  pour  yous  il  n'j  a  d'esprit 

que  lä  oü  yous  saisissez  de  la  pens^,  de  la  conscience, 

et  ici  YOUS  ne  trouYez  ni  Tune  ni  Tautre.  A  Yotre  sens  et 

Selon  Yos  döfinitions,  ils  ne  seront  ni  corps  ni  esprits; 

que  sont-ils  donc?  Descartes  qui  a  bäsd  toute  sa  philo« 

Sophie  sur  cette  distinction  purement  empirique,  ne  re- 

gardant  comme  esprit  que  ce  qui  pense,  et  ne  Yoyant  que 

mati^re,  mouYement  physique  partout  oü  la  pens^  ne  se 

trouYC  paSy  a  iii  conduit,  pour  Stre  cons^quent  avec  lui« 

mdme,  ä  refuser  tout  esprit  ä  Tanimal,  qui  n'a  plus  ^t^  ä 

ses  yeux  qu'une  pure  machine.  mue  par  des  impulsiona 

externes,  ou  de  la  mati^re  configur^  mise  en  mouYcment 

par  lechoc.  II  a  pr^tendu  expliquer  ainsi  tous  les  instincts 

des  bdtes,  en  döpit  de  l'exp^rience  et  du  sens  commun  qui 

nous  force  de  reconnaitre  dans  les  animaux  une  Yie  ana- 

logue  k  Celle  de  Thomme,  quoique  d'un  degr^inferieur,  et 

par  oons^uent  un  esprit  animal  qui  anime  et  meut  leur 

organisme ,  bien  que  sans  conscience  ni  r^flexion«  Depuis 
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Dcecartes,  toute»  les^  iccÄes,  sauf  V6oole  aUemande,  ont 
rep^t^  oes  pr^endues  döfinitions  de  resprit  ei  du  corps, 
et  toutes  aussi  ont  laiss^  sans  Solution  une  multitude  de 
difiSeuli^s  y  sembiables  k  celles  que  nous  venons  de  signaier. 

§12. 

Une  T^rit^  fondameatäle ,  reconnue  daas  tous  les 
temps  et  chez  tous  les  peuples,  et  que  quelques  rai- 
sons  sp^culatiTes  ont  pu  seules  r^yoquer  en  doute 
en  face  du  sens  commun  du  genre  humain ,  c'est  que 
l'unlvers,  tel  que  nous  le  voyons,  subsiste  ea  deux 
natures  ou  en  deux  substances,  et  qu'il  ne  peuty 
en  aToir  ni  plus  ni  moins.  Ces  deux  natures  aesont 
point  contraires  ou  ennemiea  dans  leur  easence,  eo 
ce  sens  qu'elles  s'exclueraient  l'une  l'autre  dans  leur 
fond  ou  tendraient  i  se  d^truire.  Elles  sont  simple- 
ment  contre-pos^sTuneä  l'^ard  de  l'autre,  subor- 
donn^  entre  «lies  et  k  leur  principe  vivificateur. 
Ces  deux  substances  sont  ce  que  la  Genese  appelle  le 
ciel  et  la  terre.  G'esl  d'un  cöt^  la  substance  ou  la  na- 
ture  Celeste,  psychique,  intelligente  et  intelligible; 
de  l'autre  la  nature  ou  la  substance  terrestre,  phy- 
sique,  materiellem  sensible. 

La  dualitö  de  nature'  ou  de  substance  se  retroure  dans 
les  croyances  de  tous  les  peuples.  On  Tappelle  cid  et 
terre,  quand  on  la  considftre  dans  Fuotversalit^  des  dio- 
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668  ^Hi  daqs  le  monde;  drm  et  eoip^^lansriiOBiine.  Les  phi- 
loftophes  ont  cherch^  de  tout  t^mps  ä  rendre  raison  de 
Torigine  de  oes  deux  termes  et  de  Leur  rapport ,  et  iä ,  comme 
en  presqMe  toutfis  les  questions  fondamentales,  ib  ont  ex- 
pliqu^  l'obscur  par  le  plus  obscur ,  et  sont  arrhr^  souyent  ä 
des  coQclusions  coniraires  au  bon  sens  et  qui  ä  ce  titre  pa- 
raiasent  absurdes.  Les  uns  n'admettant  que  ee  qui  tombe 
sous  les  sens,  n'ont  reconnu  qu'une  seuie  nature,  unesub- 
stance  unique ,  le  corps ,  la  mati&re ,  et  de  lä  le  matä*ialisme. 
.  Les  auires  TOjant  que  tes  sens  ne  saisissent  que  des  pheno- 
m^nes^  et  qu'en  definitive  Thomme  ne  pergmt  que  ses  pro^ 
pres  modifications,  n'ont  plus  admis  comme  reel,  comme 
Trai,  que  ce  qui  affecte  la  conscience,  donc  aücore  une 
seule  nature,  une  substance  unique,  l'esprit,  d'oü  le  spi^ 
ritualisme«  D'autres  ont  admis  les  deux  substanoes,  mais 
n'ayant  aucune  donaee  sur  leur  origine,  ils  les  ont  d&)ia* 
röes  co^temelles*  De  lä  l'opinion  re^e  dans  rantiquit^  sur 
\i\fsmVi  de  la  mati^,  opinion  qui  s'est  resuoi^  et  com* 
plötäe  plus  tard  dans  le  Systeme  des  deux  principes,  le 
m^nicbäsme»  Du  reste  la  philosopbie  ancienne  est  extrS-* 
mement  confuse  et  incertaine  sur  ce  sujet.  Tout  en  regar- 
dant  la  matiere  c(»ame  ^temelle,  la  phipart,  Piaton  entre 
autres,  la  croyaient  cependant  subordonn^  h.  l'esprit  in- 
telligent qui  devait  la  fa^onnar,  la  mettre  en  cBUvre  et  ils 
trouTaient  meme  dans  sa  r&istanoe  k  la  main  du  Cr^teur 
la  cause  premi^  du  mal  et  du  d^ordre  qui  se  montre 
4ans  le  monde*  Le  rapport  des  deux  natures  restait  doiic 
aussi  obscur  que  leur  distinction;  ce  qui  poussait  toujours 
ä  les  eonfondre,  c'est^a^irey  au  Panth^isme.  II  en  a  ili  de 
mömechez  les  philosophes  modernes,  qui  n'ont  point  pris 
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pour  basede  leiirdoctrine  la  paroiecfar^enne.  Ib  n^ontpu 
conoeroir  aucune  idfe  nette  des  deux  naUires  qui  oonsti- 
tuent  rhonune  et  l'uniTers,  et  de  leur  rapport,  ou  bien  ik 
les  ont  identifi^ce  qui  a  ressuscitö  le  panthfisme  matäiel 
ou  idM ;  ou  encore  prenant  leur  dUtinetion  comme  un  fiiit , 
ils  leg  ont  mises  sur  le  pied  d'^lit^ ,  les  balanfant  t'une  par 
l'autre,  et  faisant  oonstituer  la  Tertu  k  les  acoominoder: 
c'est  Vhomme  raisonnable  de  nos  jours.  Cest  oe  qu'on  a  ap- 
peiä  dans  ces  derniers  temps  la  rihabüitation  de  la  chair. 
Qn  YOillait  ^manciper  le  corps  que  le  Christianisme  ayait  as-  ■ 
senri ,  lui  rendre  ses  droits  naturels  dont  on  l'aTait  depouiliö 
pour  faire  r^er  Fftme  sans  partage;et  r^tablir  ainsi  les 
deux  natures  dans  un  rapport  harmonique  qui  doit  les  con- 
duire  ä  leur  perfection  r^iproque.  Le  sjsl^e  cbr^tien 
tout  spiritualiste  ayait  iXjk^  disait-on,  aussi  exclusif,  et  par 
cons^ent  aussi  injuste  que  le  matMalisme;  il  tendaitä 
d^truire  le  oorps^  comme  l'autre  ne  tenait  aucun  oompte 
de  l'esprit  Ceux  qui  ont  nüs  de  telles  asserüons  en  avant 
ou  qüi  les  ont  aoceptto,  ont  montn^  qu'ils  ne  oonnais- 
saient  ä  fond  ni  le  Christianisme,  ni  l'homme,  et  c'est  pour- 
quoi  ils  imputent  k  Tun  ce  qui  n'est  point  dans  sa  doctrine, 
et  Yeulent  imposer  ä  Tautre  un  i\aX  qui  ne  peut  lui  oonye- 
nir  en  ce  monde.  L'^vangile  n'a  jamais  dit  que  les  deux  na- 
tures qui  constituent  l'homme  soient  ennemies  entre  dies, 
oppos^  dans  leur  essence,  en  sorte  qu'dles  tendent  r^ 
ciprocpiement  ä  s'exdure  ou  k  se  d^truire.  II  est  äarit,  au 
conlraire,  que  dans  le  principe  Dieu  cr&i  le  cid  et  la  terre, 
et  ce  n'^tait  oertainement  pas  pour  les  mettre  en  lutte, 
mais  pour  qu'ils  exprimassent  par  leur  harmoiiie  son  id^ 
et  sa  puissanoe;  et  plus  tard,  quand  Dieu  cr^  rhomme, 
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il  unit  uiie  äme  ä  un  oorps  tir^  de  la  terre,  et  il  r^pand 

son  esprit  sur  le  composö  pour  en  faire  un  homme  vivant. 

Or,  par  IWdre  mSroe  de  la  creation  des  deux  substances, 

le  rapport  bi^rarchique  et  ainsi  la  dignite  de  chacune 

ayaient  ete  pos^,  soit  dans  l'univers,  soit  dans  rhömine. 

Ce  rapport  devait  subsister ,  et  avec  lui  l'harmonie,  la 

paix,  le  bonbeur :  ^poque  primitiye  oü  il  n'y  avait  ni  mal» 

ni  maladie,  ni  mort,  ni  combat  des  bommes  avec  la  na- 

ture  et  entre  eux,  et  que  les  croyances  antiqües  de  tous 

les  peuples  rappellent  sous  le  nom  d'äge  d'or ,  de  paradis, 

d'Gden,  etc.  Mais  quand  par  suite  ^e  la  volonte  propre 

de  la  cräature,  l'ordre  etabli  par  le  Cr^ateur  fut  renyerse, 

le  rapport  naturel  entre  les  deux  subslances  etant  de- 

range,  la  hiärarchie  intervertie,  le  trovble  se  mit  entre 

elies;  leurs  Forces  s'oppos^rent  l'une  ä  l'autre  au  lieu  de 

sliarmoniser;  leurs  esprits  entr^rent  en  lu^tle,  et  la  guerre 

na€[uit  avec  tous  les  dösordres  et  toutes  leß  calamites  qui 

depuis  önt  boulerersä  le  monde  physique  e|  le  monde  mo- 

ral.  Si  Ton  n'admet  point  le  fait  fondameotal  d'un  acte 

pervers  de  -|a  cr&iture,  qui  a  dötruit  rharmonie  des  deux 

natures  dans  Thomme  et  bors  de  rhomme  en  enPreignant 

la  loi  divine;  si,  en  un  mot,  on  rejette  le  p6ch6  originel  et 

lachute  qui  Fasuivi,  il  est  impossible  de  rien  comprendre 

ä  r^tat  actuel  de  rhomme  et  du  mon^e.  Le  Christianisme, 

dont  la  raission  est  de  r^tablir  Tordre  divin  sur  la  terre, 

en  redressant  oe  qui  a  6i6  perverti,  et  en  abaissant  ce  qui 

s'est  exalte,  en  relevant  ce  qui  est  tomb^ ,  en  dötruisant  les 

oppositions,  en  guörissant  toutes  les  douleurs,  est  appuy^ 

tottt  entier  sUr  ce  dogme.  II  suppose  un  mal  moral  primitif ' 

comme  la  m^ecine  suppose  la  maladie.  La  doctrine  evan- 
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gäique  dit :  Les  deux  natures  qtii  sont  en  tous ,  äme  et 
coqM,  ne  sont  point  ennemies  par  leur  essence,  pukqae 
Dieu  les  a  faites  Pune  et  l'autre,  et  ies  a  unies  par  le  Iteti 
Sacra  de  la  vie.  Mais  par  l^abiis  de  ia  libertä  de  la  cr^ture, 
la  chair  ou  le corps  s'est  AeY6  contre  Time;  la  nature  ter- 
restre,  usurpant  Ies  droits  de  la  natu^  Celeste,  Pa  subju- 
gute  9  et  f  homme  nait  depuis  lors  dans  eette  malheureuse 
condition,  boulevers^  en  lui-m^me,  et  esdaye  de  ce  quii 
devait  dominer.  Tant  que  dure  ce  d^ordre,  rhomme  est 
d^rade ,  puisqu'il  n'est  pas  dans  sa*  loi  väri table.  II  ne 
peut  6tre  relev^  que  par  le  r^blissement  Ae  l'ordre  divin 
dans  sa  personne ,  et  pour  cela  il  faut  d'abord  qüe  cette 
existence  fausse,  oü  le  corps  prepond^re,  soit  dälruite;  il 
faut  que  la  chair  r^yoltte,  ou  le  corps  de  mort  ^  comme 
TappeRe  S.  Paul,  soit  remis  par  la  discipline  sötts  le-gou- 
vemement  de  Täme,  et  que  l'äme  rentre  dans  soft  rapporl 
arec  Dieu.  Refaire  fhomme  primitir  tel  que  Dieu  i!a  fait,  en 
r^tablissant  l'harmonie  entre  Ies  deux  natures  qui  le  con- 
stituent,  teile  est  la  iin  de  l'institution  admirable  du  Chris- 
tianisme,  qui  a  commencä  apr^  la  chute  d'Adam,  et  qui 
ne  sera  terminte  que  par  la  ränt^gration  du  genre  humain. 
LäL  doctrine  dirä,ienne  est  si  loin  d'ädmettre  l'oppoiäticm 
essentielle  de  la  nature  enteiste  et  de  la  nature  terrestre, 
qu'elle  pose  au  contraire  en  dogme  la  r^abiiitation  fiiture 
de  la  chair  par  la  r^urrection,  quand  Ies  deux  liatures, 
s^partes  pour  un  temps  par  la  mort,  se  rejoindrdnt  apr^ 
leur  epuration  compl^te  pour  reconstituer  l'homme  par- 
fait;  et  le  gage  qu'elte  donne  de  la  r^rrection  de  k  chair 
pour  tous  Ies  hommes,  c'est  celte  du  Qirist,  du  Dieu- 
homme,  rev^tant  de  noureau  son  Corps,  apr^  dtre  descendu 
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aux  iieux  införieürs » reniontant  au  ciel  aree  sa  ebait*  t^iom- 
V  phante  de  la  mört^  €t  empor Unt  jusque  dnft^  le  sein  de  in 
Divinit^  l'buoiaiiile  glorifi^e. 

§13. 

Chacune  de  ces  deux  natures,  quaad  eile  est  at- 
teinte  et  excit^e  par  une  actioQ  vitale  analoguea  soa 

'  degre,  r^agit  yers  la  rie;  et  maaifestaiit  sa  r^actioii 
par  des  effets  qui  lui  sont  propres ,  eile  montre  ce 
qu'elle  est  au  foad  et  ce  qu'elle  peut;  car  la  loi  de 

'  la  yiTification  est  uae  et  la  meine  ä  tous  les  degrä , 

^  comme  celle  de  la  r^action  et  du  di^Teloppemeat« 
La  substance  sort  d'elle-m&me  sous  ractiouet  la  di- 
recliou  du  rayon  excitateur ;  eile  pose  quelque  cfaose 
d'elle  au  dehors,  eile  ^volue,  irradie;  et  l'effet  de 
cette  r^aetion  spontao^e,  toujours  myst^rieuse  daas 
sa  oa«9e ,  ce  quelque  chose  posif  par  lä  aature  dou& 
ractfon  de  la  vie  fait,  ä  proprenaetit  dire,  Ve^pHt  de 

I  la  nature  stril  psychiqü^,  soit  physique,  Ve$prü  des 
Ätres  et  de  chaque  Ätre. 

S  14' 

Si  doQC  nous  consid^roas  ce  qu^on  appelle  Vetprit 
daas  Vordre  hi^archique  des  existences  et  de  leur 
deTeIoppeiBed,i9  »ous  dirons  qu'il  eH  \e  premier  pro«- 
duit  de  la  natiare ,  le  r^ultat  imm^diat  de  raetion 
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qui  la  föcoade  et  de  ssl  sovile  hors  d'elle,  de  sa  po- 
sition  au  dehors,  de  soa  ez*position.  Le  produit  de 
la  nature  Celeste,  de  Vkme,  qui  refoit  la  Tie  et  son 
aliment  imm^iatement  de  la  Source  de  toute  yie, 
est  un  esprit  Celeste ,  une  intelligeace  pure  qui  se  coa- 
nalt  elle-möme ,  qui  a  la  conscience  de  son  existence 
personnelle  et  de  ce  qui  agit  sur  eile;  et  le  produit 
de  la  nature  terrestre,  k  laquelle  layie  est  transmise 
par  un  agent  terrestre  sous  une  forme  propre  ä  son 
esp^,  est  UQ  esprit  terrestre^  animal ,  y^g^tal ,  mi- 
n^ral,  un  esprit  physique  tendant  ä  se  developper, 
ä  se  Terser  au  dehors,  ä  se  manifester ,  mais  ne  pou- 
yant  jamais  reyenir  sur  lui-m^me,  et  ainsi  n'ayant 
ni  la  consdence  du  moij  ni  rintelligenoe  du  non- 
moi. 


Les  esprits  sonten  raison  des  natures  dont  ik  emanent, 
et  oomme  il  n'y  a  dans  Tonivers  que  deux  esptees  de  natu- 
res ou  de  substanoesy  il  y  a  aussi  deux  grandes  dasses 
d'esprits ,  söpar^s  g^nöriquement  ou  en  vertu  de  leur  ge- 
neration  rnöme,  bien  que  chacune  admette  des  degrä  et 
des  distinctions  quant  ä  la  puissailce,  au  developpement 
et  ä  la  mani^re  d'^tre.  Les  natures  ^ant  cr^^  par  Dieu, 
sont  imperissabies  comme  tout  ce  que  Dieu  fait.  La  sub- 
stance  cäeste  et  la  substance  terrestre  sont  contre-po- 
%6e&  Tune  ä  Tautre,  en  commerce  continuel  et  en  union 
TiYante  par  Tordre  mdme  ^e'leur  cr&ition,  mais  tou- 
jours  distinctes  et  ne  pouvant  jamais  £tre  r^duites  ä  Tu- 
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nite,  idehtifi^.  Nous  ne  pouYOns  donner  d'autre  raison 
de  leur  existenoe,  sinon'que  toutes  deux  sont  n^cessaires 
poür  constituer  le  monde,  et  qu'il  nous  est  äussi  impossible 
de  conceyoir  runivers  sans  le  ci^l  et  la  terre,  que  rhomme 
Sans  une  äme  et  un  corps.  La  späculation  philosophique 
va  toajqurs  se  heurter  contre  ces  deux  colonnes  de  la  cr^- 
tion ,  et  eile  s'j  brise  toutes  les  fois  qu'elle  n'est  pas  con- 
duite  et  ^lairee  par  une  paröle  divine  qui  peut  seule  r^- 
reler  k  rhomme  le  myst^re  de  toutes  les  origines;  et  sans 
laquelle^  par  cons^uent,  une  m^taphysique  särieuse  est 
impossible.  Or,  cette  Parole  a  pose  nettement  la  duälitä 
des  substances  danis  l'univers^t  dans  l'homme,  leur  Oppo- 
sition et  leur  harmonie:  «Dans  le  principe,  Dieu  cr^  le 
ciel  et  la  terre»  (Gen.r,  I,  1).  Le  cid  comprend  toutes  les 
natures  psychiques  et  intelligibles ,  les.  ämes  et  les  intelli- 
gences;  la  ^rre  toutes  les  natures  phjsiques ,  corporelles, 
materielles.  Depuis  que  la  parole  de  la  Gen^  a  pr^valu 
dans  le  monde  par  la  Promulgation  de  TEvangile  et  l'^ta- 
blissement  du  Chrisüanisme,  cette  doctrine  sur  Forigine 
des  choses  a  passd  dans  le  sens  commun  des  peüples  et  les 
systämes  depantheisme,  de  mait^rialisme,  de  sptritualisme , 
de  manicbeisme,  d'idöalisme  qui  dominaient  la  ciyilisalion 
pa'ienne,etla  pön^traient  de  tous  cotes  par  les  institutions 
reügieuses,  morales  et  sociales,  en  sorte  que  les  croyances 
des  nations  en  ötaient  toutes  impregn^es  comme  leurs 
moeurs;ce8  sjsi^mes  n'öntpu  etreregus  g^nöralementparmi 
lespopulations  chretiennes,  ils  sont  restes  ä  peu  pr^  ren- 
ferm6s  dans  les  livres  ou  dans  les  öcoles  des  philosophes,  et 
on  ne  les  voit  dans  les  temps  modernes  reprendre  cpiißlque 
credit,  exercer  quelque  influence  que  lä  oü  la  foi  chretienne 
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aVbscureil  et  chanoelte.  A  menire  quo  b  lusuire  du  Chri»- 
tiapiMoe  s^aSiiblU,  «'^lefail,  las  homne^  rstomtou  daas 
le»  iäifebrea  de  leur  nd^oa  lura^pret  ^  mMitol  oea  doctrines 
d'erreur  apparaiBseiit  dam  bi  lueur  douleuse  du  cr6puA- 
cu)e,  oomme  de$  spectres  qui  n'onl  de  puissauce  que  pen- 
dani  kl  ouU,  el  s^^yanouissenl  ä  la  prenu^  darie  du  jour- 

La  ^eooe  fondameiitale  de  VhusaamU  ae  forme  dooc 
presqu'i»  aon  insu  el  aaoa  qu'elle  j  coop^  beaucoup;  pa- 
trimoiDe  vraiment  Celeste,  puisquil  lui  vienl  de  soa  Pere 
qui  eal  au  ciei » et  doat  eile  yit  dana  aon  imeel  dai|s  soa  in- 
lelligeDoe ;  car  toutes  les  crojauoea  y  oanvlctlons  et  oerti- 
tudes  qui  soutieoaent  et  aiumeDt  la  eivUisatioii  en  diri- 
vent,  cQfDine  naua  YQjona  la  piuie  et  la  reaee  qui  Im- 
meotent  les  cimes  des  montagnes,  a'inffltrer  insensible- 
»ent  dana  leurafiancs,  d'oü  dies  a'epanchenl  en  ruisseaux 
dans  les  yallto  et  les  plaines^poury  porter  la  fralcbeur  et 
la  Yie.  Dans  Tordre  [diysique  comme  dana  Tordre  moral , 
tout  ce  qui  est  exoellent  yient  d'en  bsuit ,  et  il  est  Yiai  ä  la 
lettre  que  nous  n*^aiNms  rien  de  bon  que  noua  n'ajons  re^u. 

Les  aubslanees  ^nt  inaltäubles ,  les  esprita  qui  ea  äma- 
nent  subsial^t  entre  eux,  dans  la  mdaae  relation  qne  les 
natures  dont  ils  portent  le  oiM^iotte^  Quel  que  aoit  ieur  d^ 
veloppement ,  ils  ne  pourront  jamais  panrenir  a  lldentit^; 
(a  dualiti  de  Tesprit  persistera  eternellement  eomm^  la 
dualite  de  la  substanee.  L'esprit  intelligent  »e  pent  doae 
en  aueun  cas  deVeiur  esprit  physique,  bien  que  par  sa 
ooniBunioation  habituelle  avec  la  nature  physique,  par 
aon  coinBaerce  presque  excluaif  avec  la  mats^pe,  il  puisse 
et  doivp  perdredesa  force^deaoneclatydesapeoetratioay 
de  son  el^vation.  G'est  oe  qui  se  vöit  toua  les  jojurs  dans 
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les  boniipes  4pipip^  P^k*  le  oorp«; ,  par  1^  pencbants  et  les 

inflfiences  quis'y  rapportent  L'esprit  phjsique,  animafQu 

^eg^tal,  qu'iU  at^orbent  en  grande  quantitö,  opprime  en 

eux  l'esprit  psycbique;  ils  n'ont  plus^e  sens  pour  les  dio- 

ses  de  rintelligence,  et  ils  devieniient  presque  incapables 

dq  peosef  et  de  vo^Ioir  dans  tout  ce  qui  n'interesse  pas 

leurs  a|p4p!et.il$  grqssiers.  Cependaat  Tiatelligenoe  per$iste 

toujours,  au  moins  virluelle0ien(,«au  milieu  de  oett^  de- 

gradatioQ ;  et  il  y  a  encore  une  immense  distance  entre 

rhoimne  le  plus  deprave,  le  plus  anjmalisd,  mais  ajant  la 

facvilte  de  penser  et  de  parier ,  et  ranimal  qui  en  est  de- 

pourvu  :  Tesprit  intelligent  ne  peut  sortir  d'une  nature 

pbys^qu^.y  si  subtile  qu'on  Ja  suppose;  et  la  secretion  de 

la  pense^  par  le  eerveau  a  ^t^  une  des  plus  grandes  ab- 

surdites  du  dix-buiti^me  siecle«  Les  parlisans  de  cette 

hypothese»  car  c'est  une  pure  bjpotbese,  ont  confondü 

la  condiliou  de  Texercice  de  la  pensee  ayec  son  principe 

QU  ^  caus^;  et  de  ce  qu'ou  ne  peut  penser  sans  le  cer- 

veav  <st  Sans  une  disposition  convenable  de  ses  parties, 

ils  en  ont  canclu  que  c'est  le  cerveau  qui  pense;  conclu- 

sioui  gusai  fondee  que  celie  q^i  attribuerait  ä  Tinstrumeht 

e^  %  sa  constructiou  la  nii^lodie  q|ie  l'artiste  sait  en  tirer. 

li'hQiQme  reste  donc  töujours  un  etre  moral  et  intelli« 

g^at,  mSme  au  milieu  de  la  plus  grande  perversion  de 

sa.Yo|onte  et  de  Vab;^curcissement  le  plu^  profond  de  son 

e^prit.  Cetle  perdoaiienqe  de  §a  pature«  Timpossibilite  de 

la  ehanger  ou  de  la  perdre  fait  l'esperance  de  son  salüt 

pour  Tavenir  quand  il  s'egare  ou  se  degrade^  puisque  dans 

ceUe  yje.  il  y  a  töujours  remede  a  son  mal  et  possibilite  de 

leredf'fl^s^  ou  de  le  relever.  fllle  est  le  gage  le  plus  solide 


Digitized 


by  Google 


(152) 

de  son  bonheur  fiitur,  quand  il  est  dansTordre,  comme 
aussi  de  son  cMtiment  et  de  raccomplissement  de  la  jus- 
tioe,  quand  il  enfreint  la  loi ;  car  ii  nepeut  point  öchapper 
aux  consdquences  de  ses  oeurres  par  ran&intisseinent  ou 
la  transformation  de  sa  nature. 

De  mdme  Tesprit  physique  ne  peut  s'äever  ä  la  puis- 
sance  de  Tesprit  intelligent,  parce  que  la  nature  terrestre 
ne  peut  devenir  nature  psychique  ou  ftme.  II  lui  a  ite  dit 
eomme  aux  flots  de  la  mer :  Tu  n'iras  que  jusque-lä.  II  ne 
peut  manifester  que  ce  qui  est  dans  la  substance  dont  il 
öniane.Abandonn^ä  elle-m^mey  la  nature pbjsiquetourne 
toujours  dans  le  möme  cercle;  comme  un  serpent  eile  se 
roule  et  se  d^roule  sur  elle-möme,  enferm^  dans  un  en- 
chalnement  fatal  de  causes  et  d'effets,  dans  le  cycle  de  la 
n^cessit^.  Les  animaux  ne  döpassent  jamais  la  port^e  de 
leurs  instincts;  les  plus  industrieux  ne  fönt  pas  mieux  au- 
jourdliui  qu'il  j  a  six  mille  ans,  et  les  plus  stupides  en 
sont  encore  au  mdme  degr^.  On  ne  Toit  la  aucun  avan- 
cement,  aucun  progr^s  ni  dans  le  genre,  ni  dans  lln- 
dividu.  S'il  y  a  dans  le  monde,  oonsid^r^  d'une  mani^re 
g^nä^ie,  quelque  amelioration,  eile  est  due  k  la  liberte 
et  ä  rintelligence  de  Thomme  qui,  en  s'appliquant  ä  la 
nature  physique,  en  dirige  les  forces,  en  exploite  les  res- 
sources  et  las  fait  entrer  comme  mojens  dans  ses  Yues  de 
perfectionnement  et  pour  un  but  supä*ieur*  Sans  Tagri- 
culture  et  Findustrie  la  nature  reste  brüte,  sauvage,  eile 
produitavec  luxe,  mais  en  desordre.  Onsentquerhomme 
est  necessaire  au  milieu  de cette  confusion  et  que,  comme 
il  a  /allu  une  puissante  intelligence  dans  Forigine  pour 
oi^niser  le  monde,  il  en  faul  encore  une  toujours  präsente 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  1 53  ) 
pour  y  maintenir  L'ordre  et  en  regier  le  developpement.  Ce 
n'est  donc  ni  fortiiitemeiit  ni  arbiträirement  que  rhomme 
se  trouve  piac^  $ur  cette  terre,  et  le  gouyernement  qu'il  y 
exerce  n'est  ni  un  eiFet  du  hasard  ni  une  conquöte  de  la 
Force,  mais  unedisposition  providentielle.  Sans  rhomme  le 
monde  n'aurait  pas  de  sens,  car  il  n'aurait  point  de  but. 
Que  dironsHntous  apr^  oela  de  ces  pretendus  sjrstemes  de  la 
natura,  oü  l'on  s'imagineexpliquer  la  cr&ition  del'homme 
par  le  developpement  successif  ou  la  transformation  gra- 
duelle de  la  matidre,  en  sorte  que  la  moläcule  äementaire, 
commen^ant  ä  s'organiser,  constitue  d'abord  TStre  vivant 
au  plus  bas  degrä;  puis  eile  se  complique  en  se  dövelc^- 
pant  ä  travers  les  sidcles,  et  de  m^tamorphose  en  m^ta- 
morphose  eile  pose  Tun  apres  l'autre  tous  les  regnes  de  la 
nature,  se  faisant  v^etal,  animal  et  enfin  homme,  ce  qui 
ne  peut  manquer  d'arriver  quand  eile  est  parvenue  au 
plus  haut  degre  de  Torganisation  animale ,  au  degre  le  plus 
proche  de  la  race  humaine,  qui  est  vraisemblablement  ce- 
lui  de  Torang-outang?  Nous  dirons  que  ce  sont  de  vaines 
hypotheses,aussiridicules  que  superficielles;  hypoth^es, 
parce  que  l'imagination  en  fait  tous  les  frais ,  et  que  Tob- 
servation  n'a  jamais  saisi  le  passage  d'un  regne  dans  un 
autre,  bten  qu'elle  puisse  marquer  jusqu'ä  un'certain 
point  la  limite  oü  les  regnes  paraissent  se  confondre;  hy- 
potheses  ridicules,  parce  qu'elles  sont*en  contradietion 
avec  le  s^fis  commun  du  genre  humain,  qui  n'a  jamais  ad* 
mis  qu'un  animal  püt  devenir  un  homme,  et  qui  croit  ä 
une  difference  essentielle  et  inalt^rable  dans  leur  nature; 
hypotheses  superficielles,  car  elles  voient  tout  l'homme 
dans  son  organisme,  dans  son  existence  physique,  et  lais« 
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sent  de  c6|e  tous  les  graads  faiu  de  i'inteUigeaoe,  de  la  U- 
berteet  de  |a  moradile,  qui  lui  assurait  ä  jaoaais  la  sup^ 
riorite  sur  le$  Stres  qui  Tentourent  et  Tempire  du  monde 
qu'it  habite. 

§16. 

Voilä  doac  deux  esprits,  deux  exiateaces  spiri- 
tuelies  bleu  distinctes  l'iiae  de  Tautre,  taut  par  leur 
principe  que  par  la  sph^re  oü  elles  naissent,  TiTeot 
et  ft'exercent.  Les  coaditions  de  leur  exislence,  les 
lois  de  leur  d^Teloppemeat  sont  les  mdmes :  leurs 
natures  ne  le  sont  pas;  il  y  a  une  immense  distance 
enti'e  elles.  L'esprit  physique  ne  sera  jamais  un  es- 
prit  intelli^nt;  la  nature  dont  11  est,  s'y  oppose. 
L'esprit  intelligent ,  bien  qu'il  pyisse  s'affaiblir  ea 
s'exältant  ou  se  d^grad'er  par  une  alUance  ill^itime, 
ne  peut  jacnais  se  renier  lui-meme^  penier  son  origine 
pi  sa  nature,  II  Ae  peut  jamais  perdre  entieFemeat 
la  conscience  de  sß.  dignit^ ,  de  sa,  Siup^riorite^ 

$16. 

,  S\  l'esprit  ßst  le  prodi^jt  de  ta  n^^ture  f&pndee  et 
alioientee  par  un  ggeat  vivant  de  son  degrä,  oa  oe 
peui  point  dire  qu'il  soit  en  lui-meme  substantiell, 
mais  il  est  esseptiela  l'Mre  viyant^  comme  propriete 
a^ssaire  de  la  substance  appelee  ä  la  Tie.  Aussi  i'es- 

^  II  est  bien  enlendu  que  dans  loule  celle  expUcatioD  de  l'esprU, 
il  ne  s*agit  que  de  Tesprit  cree,  et  nuUement  de  TEsprit  createur 
ou  de  t'Espr^-Dieu, 
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prit  n'a^l-il  poiat  de  coDsistanoe  en  lui-meme;  il 
n'esi  poiDt  fixe,  stable  dans  sqq  existeoce  comme  les 
deux  natures  cr^^  par  Dieu.  11  faut  a  tout  esprit 
une  base  subjective  et  ua  terme  objectif,  un  objet 
determin^au  dehors  pour  qu'il  puissese  d^velopper; 
et  comcpe  il  esl  l^ger,  aclif,  el  que  ce.qui  TeDtoure 
le  sollicite  de  mille  manieres,  il  passe  facilemeat  d'uQ 
objet  ä  ua  autre^  et  se  trouve  aiasi  diversemeat  mo- 
diß^. 

L^esprit  coasidiri  en  lut  möme  estquelquecbose  de  mo- 
bile, de  Ttf,  de  päqetrant,  de  volatil.  II  est  sam  oesse  en  mou- 
vement,  ya  et  yient  perp^tuetlement,  s'agite,  Tagabonde, 
et  ne*  peut  trouver  de  repos  et  de  fixit^  qu'en  s'attachant 
ä  une  base ,  ä  une  subsianoe  oü  il  s'organise  et  prend  forme, 
ce  qfui  tend  ä  eoiistiluer  une  existence».  II  en  est  de  mdme 
sous  oe  rapport  de  Tesprit  pbystque  et  de  Pesprit  intelligent. 

L'esprit  physique,  min^i,  YigiVaX  ou  animal  ne.peut 
extster  isolement,  et  quand  il  se  trouve  momentan^ment 
separä  de  la  substanos  ^  iaqueile  il  appartien^,  il  se  r&. 
pand  au  dehors,  se  diss^ine,  s'evanouit :  car  il  est  emi- 
nemment  exp^nsif;  ^est  pourquoi  nous  ayons  tant  ^e  peine 
ä  le  oontaiir  dans  des  yases  cios,  et  encore  iCy  est-il  Ja- 
mals k  V€iSiX  pur,  mais  toujours  plus  ou  moins  impregne 
d'humiditä  ou  tout  h  fait  enyelopp^  d^eau.  Cest  oe  que 
la  eUiBie  appelle  gaz  (Geist)  ^  et  les  acides  ne  sont  que  de 
Fespritdiluäet  ötendu»  I^^anci^vie  chiinie  les  appelait  aussi 
espriUy  et  celte  d^nomination  est  encore  en  usage  dans  la 
pharmaci^  et  dans  le  commerce.  Si  l'esprit  a  besoin  de  la 
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base  et  s'agite  pour  la  trouyer,  s'y  fixant  partout  oü  ii  la 
rencontre,  la  base  n'a  pas  moins  besoin  de  Tesprit,  et 
eile  Tattire  d'autaot  plus  puissamment  qu'elle  est  plus 
Tide,  plus  dessöchöe,  plus  ardente.  Leur  uoion  produit  les 
sels;  et  tous  les  ph^nom^nes  chimiques  prOTiennent  des 
affinit^  et  des  r^pulsions  soit  des  esprits  et  des  bases,  seit 
des  bases  entre  elles  ou  des  esprits  entre  eux.  Plusieurs  des 
grands  phänom^nes  de  la  nature  sont  amends  en  partie  par 
la  mime  cause,  entre  autres  la  fr^quence  des  orages  dans 
les  climats  brülants  ou  dans  la  Saison  la  plus  chaude  de 
l'ann^.  Par  Teffet  de  la  chaleur  tous  les  corps  sont  dilatä; 
ils  exhalent  plus  abondamment,  leurs  esprits  se  yolatiti- 
sent  et  se  repandent  dans  Tatmosph^re  qui,  se  chargeant 
peu  ä  peu  de  ces  ^manations  de  tous  les  rignes  de  la  na- 
ture, n'est  plus  dans  le  m£me  rapport  arec  r^conomie  ani- 
male.  Alors  le  temps  devient  lourd,  comme  on  dtt  Tulgai*^ 
rement,  les  Tapeurs  se  condensent  en  nuages,  le  milieu  oü 
sont  plong^s  les  Stres  vivants  s'epaissit,  Tair  respirable  di- 
minue  et  la  chaleur  devient  insupporlable.  G'est  un  temps 
de  malaise  et  d'angoisse  pour  tout  oe  qui  respire»  Gepen« 
dant  ces  esprits  si  divers ,  arrivä  ä  un  certain  point  de  con- 
centration  et  se  refoulant  les  uns  les  autres  par  leur  expan- 
sionreciproque,  entrenten  lutte;  les  vapeurs  quilesportent 
secboquent,  les  nuages  se  beurtent,  et  par  la  poissance 
de  r^tincelle  electrique  qui  enjailUt,  une  masse  de  vapeur 
repasse  ä  T^tat  fluide,  et  se  precipite,  sous  la  forine  de 
pluie  ou  de  grSle,  entralnant  avec  eile  et  rendant  ä  la  tarre 
la  surabondanoe  d'esprits  qui  remplissait  Tatmo^h^re.  De 
la,  la  föcondite des  pluies  d'orage;  la  lerre  priv^  d-e^rits, 
epuisee  et  dessecb^  par  l'exoto  de  la  chaleur  qüi  l'a  fait 
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evaporer  outremesure,  absorbe  avidemetitreau  vivifiante» 
et  la  v^etation  prend  un  elan  vigoureux. 

Dans  leriigne  y^gätal  et  dans  le  r^gne  animal,  la  repro- 
duction  ne  s'op^re  que  par  Tunion  d'un  eqprit  et  d'une  base, 
par  la  r<foondation  d^un  genne  au  moyen  d'un  influx  viTifi- 
cateur.  G'est  le  male  qui  transmet  Tesprit ;  aussi  est-il  Tactif 
dans  Tacte  commun;  il  communique  l'exc^  de  vie  dont  il 
est  surchai^ö ,  et  il  est  dans  le  malaise,  dans  Tagitation ,  dans 
rinquiäude  jusqu'ä  ce  qu'il  ait  trouT^  une  forme  oü  il 
puisse  la  d^poser,  une  substanoe  ä  laquelle  Tesprit  puisse 
s'attacber.  L'instinet  sexuel  est,  ayec  le  besoin  de  la  nour- 
riture,  le  plus  fort  mobile  des  £tres  anim^,  paroe  qu'il 
assure  la  propagation  de  la  race  et  que  la  nature  reut  la 
consenration  du  genre  comme  celle  des  individus. 

Ces  considörations  s'appliquent  ä  Tesprit  intelligent,  en 
tenant  compte  de  la  differenoe  de.la  nature.  II  n'est  point 
l'äme  ou  la  substance  psjcbique;  il  en  est  le  d^yeloppe- 
menty  le  rajonnement,  la  manifestation;  et  quand  il  n'est 
point  soutenu  par  eile,  quand  la  base  lui  manque,  il  n'a 
point  de  consistance,  il  est  privö  de  nourriture  et  s'^puise 
par  sa  propre  activit^,  par  son  ezpansion.  II  y  a  des  bom- 
mes  qui  ont  beaucoup  d'esprit  et  peu  d'äme;  leur  intelli- 
genoe  est  vive,  leur  raison  subtile,  mais  ils  sententpeu 
profondement  et  leur  Tolontö  qui  agit  surtout  par  la  t^te 
et  la  reflexion,  n'a  point  de  racines  dans  le  fond  de  leur 
6tre.  La  yie  en  eux  est  brillante,  mais  superficielle.  Ils  sa* 
Tent  mieux  d^rire  la  y^rite  que  Taimer, ^parier  du  bien  que 
le  pratiquer.  Gette  disposition  de  l'bomme  yient  en  grande 
partie  de  l'&lucation  qu'il  a  re^ue.  Le  d^yeloppement  de 
Tenfant  est  en  raison  de  Finfluence  dominante  qui  l'ex- 
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cite  el  i^  penilre.  Si  ceux  qui  llnstrutseiit  ou  le  dirigaii 
sont  des  bommes  d^esprit,  de  raison,  d'imagifiattoti,  de  sens, 
son  äme  r&igira  et  se  formera  d'une  mani^re  anakigue,  et 
il  deviendra  apte  ä  saisit*  toutes  les  ofaoses  quI  se  rappor- 
tentä  sondegrd.  Si  aucune  influence  reiigieuse  ne  Tatteint, 
st  la  Tertu  de  la  parole  divine  n'entre  point  dans  sön  casat 
et  n'as  remüe  pas  ie  fond,  il  ne  räigira  point  non  plua  par 
le  fond  de  son  dtre,  son  ddreloppement  ne  sera  jpas  Ibn- 
cier,  et  le  feu  divin  qu'U  porte  en  lui » le  feu  de  Fanioiir  et 
de  la  chärite  ne  se  degagera  pas.  La  substanoe  psjdiiqtte 
reste  alorsin^tedans  sonessencela  pltts  intime;  eUefleiirit 
pour  ainsi  dire  däns  les  Operations  de  TinteUigence,  de  im 
raison,  de  Timagination  et  dans  les  affedions  el  les  pas- 
sions  qui  s'y  rapportent;  eile  yitd'une  viesecoiidaire  dans 
ses  puissances,  dans  ses  fecultes,  dans  son  ootf^ps;  eile  toit, 
imagine,  pense,  parle,  mais  die  sent  peu  au  fond;  la  Tie 
substantielle  ne  lui  est  pas  d(Hinee.  II  en  resulte  qiie  t'es- 
prit  de  oes  bommes  n'a  point  de  base^  que  leur  d^velop* 
pement  intdkduel ,  qudque  brillant  quil  puisse  Stre 
n'est  pas  solide,  et  que,  dans  la  pratique,  leur  raison  spe- 
culatiye  Gomme  leur  raison  morale  manque  de  prinoipes» 
Dans  ce  cas  Tesprit  deyient  un  instrument  d^autant  pk» 
daiigereux  qu'il  est  plus  aotir,  plus  ^airö,  plus  puissant; 
et  oottune  il  n'a  point  de  direction  supärieure ,  pahse  qu'il 
n'a  pas  de  principes,  n'etant  point  r^gl^,  .maitrise  par 
une  volonte  d^Toute  au  bien  el  soilmise  elle-nngme  ä  uite 
loi  plus  baute,  il  se  fait  lui-m^e  sa  voie  et  sa  ioi;  ii  se 
pose  des  buts  purement  huasains,  toujours  analogues  ä 
son  orgueil,  ä  son  intönSt  ou  il  sa  coneupiseence;  et  il 
s'agite  ä  travers  ie  monde,  i^herchant  partout  h  base  dont 
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it   a  besoiiiy  et  ne  la  trouvant  nulle  pari,  demandant  ä 
toutes  les  choses  du  debors  une  nourriture  ei  un  repos 
qu'elles  ne  peu^ent  lui  donner«  II  est  son  propre  tourm^nt 
et  il  bouleverse  tout  ce  qüi  Tentoure.  Son  d^snr,  toujours 
inutilement  satisfait  et  jamais  rassasie,  renait  ^ans  cesse; 
sa  Tie  est  edle  d^un  esprit  toujours  en  mouvenient,  tou- 
jours inquiet,  saus  fixit&  Voilä  ce  qui  rend  si  tristes, 
si  malbeureux  beaucoup  de  jeunes  bommes  de  mos  jours, 
qui  prennelit  la  yie  k  degoiit  et  finissent  par  se  Toter  ^ 
paroe  qu'ils  n'en  sarent  que  faire,  ddvor^  qu'iis  sont  par 
une  activite  sans  objet  et  san^  tb^e.  Leur  developpement 
moral  n'ä.point  il6  en  harmonie  arec  leur  d^vdoppement 
intelle^tuel;  on  ieur  a  donn^  beaucoup  d'instruction,  peu 
QU  point  dMducation;  et  leur  esprit  excite  de  toutes  ma- 
ni^res,  sans  etre  discipline  par  laparoledivine,  s'est  exait^ 
et  a  debordä  pour  ainsi  dire  sur  le  monde,  crqjant  le 
dominer  et  le  renouveler%  It  est  bientot  retombis  sur  lui^ 
mSme,  d^enebant^  de  tous  ses  rSves  de  perfectioii  et  de 
gloire ,  refoul^  viola»ikient  par  les  oppositions  insurmon«' 
tables  de  k  realitä,  et  en  m£me  temps  epuise  par  Tempor* 
dement  de  ison  expansion  et  comme  ^vanoui  dans  la  vanit^ 
de  8es  pens^es.  Les  esprits  de  ce  genre  n'ont  de  puissance 
que  pour  attaquer,  boulerers^r,  d^truire;  il  teur  est  im- 
possible  de  rien  ^ifier,  car  ils  n^ont  point  de  base,  et  ori 
ne  ixmstruit  point  sans  Übndenient.  Qu'on  juge  ce  que 
doic  devenir  une  Bod^^^  quand  la  plupart  des  bommes 
qui  la  composent  sont  i\eyis  de  cette  maniere;  quand 
die  porte  dans  son  sdn  une  multitude  d'esprits  ardents, 
d'autant  phis  irritables  que  Tinstruction  les  a  retidns  plus 
subtils,  pleins  de  yanit^,  toujours  enceit^  par  Tambition, 
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et  ne  connaissant  d'autre  mobile  que  la  patoion  du 
moment  Un  tel  peuple  entrera  n^oessairement  en  re- 
▼oIulioD,  le  jour  oü  la  majoritö  des  esprits  sera  arrivee  ^ 
ce  point,  que  la  base  ä  laquelle  la  sociäe  ayait  tenu  jus- 
qu'alors  ife  leur  suffira  plus.  Or,  la  base  d'une  societe  est 
toujours  dans  ses  institutions  religieuses  et  morales  et  dans 
les  croyanoes  qui  8*j  rapportent :  lä  seulement  est  Täme 
dela  soci^tö.  Les  nations,  ainsique  les  individus,  n'ontde 
conscience  et  de  vertu  qu'autant  qu'elles  reconnaissent 
une  loi  sup^ieure  comme  source  de  Tautorit^,  comme 
principe  de  l'ordre,  comme  ri^le  de  leurs  actions;  loi  su- 
pr£me  que  les  bommes  ne  fönt  pas  et  que  Dieu  seul  peut 
imposer.  Hors  de  ce  fondement  il  n'y  a  pour  elles  ni  üxM 
ni  repos,  et  tous  leurs  efforts  pour  se  constituer  n'abouti- 
ront  qu'ä  entasser  des  ruines. 

Ainsi  les  orages  politiques  ont  les  m^mes  causes  que  les 
orages  physiques ,  et  ils  se  terminent  ordinairement  de  la 
m^me  mani^re ,  par  des  «ecousses  et  des  boulerersements 
dont  la  yie  va  sortir  plus  änergique,  si  le  peuple  n'est 
point  arriv^  ä  son  demier  jour  ou  n'approcbe  point  de  sa 
fin ,  car  les  nations  perissent  comme  les  bommes.  II  y  a 
alors  dans  Tatmospb^re  sociale  une  multitude  d'esprits 
Sans  base,  par  consöquent  toujours  remuants,  qui  j  tour- 
biüonnent  ayec  imp^tuosite,  etil  est  impossible  que  de 
leur  cboc  il  ne'naisse  des  Blairs,  des  tonnerres,  de  la 
foudre.  Les  tempötes  politiques  se  r^soWent  ordinairement 
par  une  pluie  de  sang  et  c'est  presque  toujour»  le  sang 
de  ceux  qui  les  ont  excit^s;  comme  si  le  calme  ne  pouvait 
renaltre  dans  la  soci^tä,  que  par  la  disparition  de  ces  es- 
prits d'agitation  et  de  d^ordre. 
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L'esprit  est  lellement  mobile,  actif  ^  expansif,  quHl  a 

beaucoup  de  peine  ä  se  fixer  queique  temps ,  d'autant  plus 

qu'il  est  excit^  de  mille  mani^res  par  tout  ce  qui  Tentoüre. 

U  est  toujours  pr£t  ä  passer  d'un  objet  ä  un  autre,  volti- 

geant  pour  ainsi  dire  suf  la  sommitä  des  cboses ,  et  buti- 

nant  en.passant.  De  lä,  ia  euriosite  ou'l'amour  de  la  nou- 

Tcäute  si  yir  dans  les  enfants ,  presque  toujours  entraines 

par  le  mouvement  de  leur  esprii  qu'ils  n'ont  point  encore 

la  foroe  de  gouverner.  Aussi  combien  il  est  difficile  d'arreter 

pendant  quelques  moments  leur  attention  sur  un  niSme 

objet  9  surtout  s'il  s^jr  trouve  queique  chose  de  m^laphy- 

sique  ou  d'abstraitl  II  Taut  le  leur  presentersous  des  formes 

sensibles,  en  Images,  pour  y  fixer  ieur  regard  qu'un  rien 

distrait^  Cependant,  si  on  ne  parvient  k  emp^her  cette 

dissipation  de  l'esprit,  ä  contenir  cette  agitation,  ii  est  im- 

possible  de  le  developper;  car  l'action  du  mattre  devient 

inutile,  quand  ia  räiction  du  disciple  manque,  et  on  ne  peut 

rien  apprendre  ä  fond ,  si  Fon  ne  re^oit  la  parole  d'ensei- 

gnement,  ou  si  l'on  n'entre en  rapport  direct  arecles  objets 

par  le  rayon  de  Tintelligence.  Les  adultes  eux-mdmes ,  les 

bommes  aecoutum^  ä  observer  et  ä  penser ,  sont  obiiges 

de  faire  des  efforts  pour  concentrer  leur  attention  plus  on 

moins  longtemps  sur  un  seul  point;  c'est  a  grande  peine ,  * 

surtout  au  commencement  du  travail,  qu'ils  maintiennent 

le  r^ard  de  leur  esprit  toujours  prdt  ä  s'^chapper  par  les 

portes  des  sens  ou  ä  errer  dans  le  champ  de  Timagination. 

II  Taut,  pour  devenir  profondement  attentif,  un  int^f'et 

puissant  ou  une  volonte  ferme,  et  c'est  surtout  le.besoin , 

la  n^cessite  qui  excite  Tenergie  de  la  volonte.  La  force  de 

Tesprit  dopend  en  grande  partie  de  !a  force  du  caractere ; 

I.  11 
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eile  dislingue  les  hommes  pos^,  r^flechis,  s^rieux,  des 
hommes  legers,  incousid^res ,  sans  coosiatanc^. 
,  Dans  le  genre  humain ,  c'est  surtout.  rhomixie  qui  est  le 
repr^sentant  dß  Tesprity  et  toute  son  existeD.ce,  toute  sa 
mani^e  d'^tre.  $'en  re$sent.  L'homme,  en  Opposition  avec 
la  femme,  eat  eminemment  actif;  actifpar  le  corps  et  dans 
les  fonctions  qui  earact^risent  le  sexe,  actif  par  son  ior 
teUigence  et  par  sa  volonte:  c'est  par  la  preponderance  de 
Tesprit  et  par  les  avantages  qui  en  r^sultent,  qu'il  domine 
la  femme  au  debors,  et  est  le  chef  de  la  communaute. 
Aussi  toute  sa  vie  se  porle  ä  l'ext^rieury  soit  qu'il  ait  a 
.pourvoir  aux  besoins  de  la  famille ,  soit  qu'il  prenne  part 
aux  fonctions  publiques,  soit  que  l'amour  de  la  science 
oudeTart  Tentralne.  Son  mouvement  naturel  est  de  sorür 
du  moi  et  de  se  repandre  ou  de  rayonner  autpur  de  lui. 
C'est  pourquoi  il  a  besoin  de  la  femme ,  dans  Tordre, natu- 
rel, pour  avoir  un  int^rieur ,  un  iieu  de  repos,  quelque 
cbose  de  fixe,  un  centre  autour  duquei  U  gravite  et  oik  il 
est  Sans. oesse  ramene*  II  la  cberche  instinctivement  d^ 
qu'il  commence  ä  sentir  en  lui  la  (turabondance  de  Tesprit. 
Elle  l'attire  puissamment,  et  quand  une  fois  il  s'^t  atta- 
cbe  ä  eile » eile  l'absorbe,  le  mattrise  ^  n^aintient  son  esqKin- 
sion ,  r^gle  son  mouvement  et  le  force  de  s'exercer  d'uoe  ' 
mani^  r^gulidre  et  vers  un  but  marque,  savoir  lafonda- 
tion  et  la  conservation  de  la  famille.  La  est  la  vraie  de$ti- 
nation  dela  femme  comme  epOuse^t  comme  mere;  toute 
sa  force  est  dans  Vattrait  ou  Vattract,  parce  qu'elle  est 
centre;  l'amour  et  la  patienoe  sont  ses  vertus.  Le  ma- 
nage est  donc  necessaire  dans  l'ordre  naturel,  comme  dans 
('ordre  politique,  pour  donner  une  base,  de  la  Sxit^  ä  la 
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raimille  et  k  ia  soct^ld;  il  est  mite  k  l'honraie  dont  Pesprit 

et  la  ¥ie  se  dimqDvraient,  s^epuiseraient  Tainemcm^ansla 

feninie;^!!  ^t  utile  k  k  feintne  doilt  ta  plastique  ardente 

se  d)^?oreraiC  en  eile-m^me)  si  eile  ne  possädait  rhominej 

L.a  purel^-,  rint^grit^)  la  permanence  de  leur  union  sont 

des  cons^qnences  neeessaires  de  la  tiature  m^ine  du  ma^ 

riage ;  car  A  un  esprit  nouveau  vient  s'attadier  h  une  base 

quia  d^jä  le  rienr,  ily  aura  hute  et  desordre;  ou  si  i^esprit 

qui  apparlient  k  une  basfie  s'en  di6taGbefK)ur  en  diercher 

une  autre,  il  reprend  sa  vie  inqui^tey  agitöe,  et  laisse  sa 

base  Tideet  en  «onffirance ;  ce  qui  des  denx  oot^  va  contre 

la  £n  du  manage  qut  est,  outre  la  pk-opagation  de  Tes» 

p^ce,  de  neolraliser  ies  deux  sezes  en  les  compl^ant  Tun 

par  l'autrei  Qu'on  reraarque  toutefeis  que  nous  n'affir- 

mohtis  Futüit^  du  mariage  que  dans  l'ordre  naturel  et  pour 

la  stabilit^  de  la  soiciet^,  la  plupart  des  hommes  eiant  do* 

mifv^  parlanature  inferieure  et  y  eberobant  la  sati«fa€tion 

de lesr besoinfcmcier. .Quant  ä  ceux qu'un esprit superieur 

amme,  ou  qufun  amour  plus  pur  entraine,  ce  n'est  ai  daos 

les  difosesdu  nonde^  ni  dans  leur  semblable,  qu'ib  doi* 

Yent  se>  poser  pour  trouver  ce  qui  repönd  k  leur  dösir; 

c'edt  ä'la  Beaute  immuabte,  ä  r^temeHe  V^itö,  au  Biea^ 

suprene'  quils  tendent  i  s'unir;  c'est  ä  (>ieu  seul  qu'Us 

peuTents'attacber;paroequeson  amour  peut  seul  remplir 

leer  kak^i  et  son  esprit  fixer  leur  intelligence.  Geux-iä  sont 

commeles  anges  du  eiel ,  qui  Ae  se  marient  point  (S.-  Math., 

2^  ,<  30) ;  et  comme  les  anges  aussi ,  ils  sont  charg^  ^e  poir* 

ter  aus  bommes  la  lumi^re  dirine  et  la  parole  de  tä'itä»  il 

j  ena/dft  4^sus->Ghri$t,  quise  fönt  eunuques  pour  ie 

royaume  du  ciel  (S.  Matb«,  19,12). 
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Encore  un  aper^u  qui  peut  jßter  qildque  jour  sur  notre 
explication  de  Vesprit,  Chez  toüs  les  peuples,  dans  toutes 
les  religionS)  on  parle  d'un  monde  des  esprits;  on  recon- 
nalt  des  esprits  bons  et  mauvais ,  de  bons  et  de  mauyais 
g^nies,  des  anges  de  lumi^e  et  de  t^n^bres,  etc.  Le  Chris- 
tianisme  adinet  l'existence  des  änges,  des  esprits,  et  il  en 
est  tres-^ouyent  question  dans  les  liVres  saints«  Les  anges 
de  luqiidre  y  sont  repr^sentäs  comme  souverainenient  heit- 
reux  par  leur  rapport  avec  Dieu  dont-  ils  sont  les  fiddies 
ministres.  Au  contraire,  les  anges  qui  sesont  r^volt^  con- 
tre  le  Cr&iteur,  sont  dans  une  agitation  continuelle  qui 
fait  leur  supplioe.  II  semble  qu'en  se  d^tournant  de  Dieu, 
ils  aient  perdu  leur  base ,  et  par  consöquent  une  forme  fixe, 
en  Sorte  quils  seraient  lances  dans  rimmensit^,  comme 
des  esprits  sans  substance,  en  cher<diant  une  partout  et 
de  toutes  mani^es,  et  pouvant  rev^tir  momentanement 
toutes  sorles  de  formes  illusoires  ou  d'apparences,  juste- 
ment  parce  qu'ils  ont  perdu  leur  forme  propre  et  yerita- 
ble.  Toujours  inquiets,  toujours  agites,  souffirant  et  vou- 
lant  faire  souffrir  les  autres,  deyores  par  une  acttvit^  im- 
puissante  qui  revient  sur  eile-möme  parce  qu'elie  manque 
de  forme  et  d'instruments,  les  esprits  mäurais  ne  sont  eer- 
tainement  point  dans  leur  ötat  naturel,  ou  tels  que  Dieu 
les  a  falls;  ils  errent  dans  l'air,  6ur  la  terre,  autour  de 
rhomme  comme  le  lion  rugissant  qui  demande  une  proie; 
ils  chercbent  partout  des  existences  oü  ils  puissent  se  fixer, 
par  leisquelies  ils  puissent  op^rer>  et  c'est  pourquoi  ils 
dressent  ä  Thomme  mille  pieges ,  le  tentent  et  tadient  de 
le  s^duire  par  tous  les  rooyens,  pour  s'emparer  de  son 
äme  et  de  son  corps. 
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§17. 

Produil  de  la  nature  par  la  Tertu  de  la  vie ,  l'es- 
prit  de  chaque  cr^ature  est  toujours  une  existence 
complexe,  subsistanl  ea  deux  ^I^meDts  distincts. 
Propriele  essentielle  de  la  nature  qui  Ta  pos^,  il  lui 
reste  attache  tant  que  ceüe-ci  vit  actuellement ,  et 
eile  yit  ainsi ,  tant  qu'elle  est  en  rapport  actuel  avec 
sa  source  et  qu'elle  en  re^oit  son  aliment.  L'esprit 
de  chaque  creature  est  moyen  terme  entre  son  fond 
ou  sa  nature y  et  le  monde  oü  eile  vit;  et  dans  les 
creatures  les  plus  nobles^  dans  les  Stres  intelUgents, 
il  est  le  miroir  oü  tout  ce  qui  est  hors  d'elles  et  qui 
leur  est  analogue  se  repr&ente  et  se  r^fl^hil, 

Qu'on  fasse  bien  attention  qu'il  est  ici  queslion  de  Ves^ 
prit  ei  non  de  Vdme.  L'äme  est  une  substance  simple,  une 
pure  monäde,  et  toutes  les  preuves  qü'on  donne  ofdinai- 
rement  pour  d^montrer,  comme  on  dit,  la  simplicitä» 
l'unitä  de  Tesprit,  s'appliquent  ä  la  nature  psjchique,  ä 
l'äme.  Malheureusement  äme  et  esprit  sont  presque  tou- 
jours pris  l'un  pour  Tautre,  et  cette  confusion  qui  fausse 
la  doctrine  psychölogique  ä  son  point  de  depart,  rend 
impossible  une  bonne  explication  des  facultes  de  rhomme. 
Dans  toutes  les  spberes»  dans  tous  lesr^gnes  de  la  cröa- 
lion,  l'esprit  est  leräyon  ou  la  manifestation  de  la  sub* 
stance.  Or,  la  substance  ou  la  nature  d'un  6tre  se  msi^- 
riifestant  par  la  vie»  et  la  vie  lui  etant  communiquee  par 
rinfluence  d'un  agent  ext^rieur  qui  lui  est  analogue,  il 
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suit  que  l'esprit,  produit  de  deux  facteurs,  en  porte  tou- 
jours  en  lui  les  Clements  et  doit  les  representer  dans 
leur  Union,  De  lä  Tipiniense  diversite  des  esprits,  eba- 
cun  ölant  en  raison  de  la  base  ou  de  la  substance*  dont 
il  sort ,  de  l'agent  ^econdateur  qui  le  d^veloppe  et  enfin  de 
toutes  les  circonstances,  et  elles  sont  inhombrables/qui 
peuvent  influer  sur  le  developpement  et  le  modifier.  L'es- 
prit  est  done  toujours  complexe,  et  U  ne  peut  pas  ne  pas 
l*^tr6,  puisqu'il  est  le  r^sultat  d'un  fapport  et  proc^de  de 
deux  termes  qüi  le  conslituent  en  se  m^antj  en  se  pe- 
wätrant.  Voyez  l'esprit  v^^al ,-celui  de  la  vighe  par^ftcm- 
pte,  'resprit  de  vin.  La  quaiite  dufviti  d^penddela  nature 
du  plant  ou  de  lat.base^  ;€le  la  constitutton  du  4erraMi,oü 
le  plant  puisesa  nourriture)  et  de  toutcefpii  s*y  rappwte, 
puis  de  l'action  du  soleil  qui  döveloppe  le  cep  et  mürit  le 
raisin.  L'exposition  de  la  vigne  ou  la  mani^re  dont  eile  re- 
f  oit  les  rajons  solaires  ^ifail  une  immense  differenoe  pour 
Id'.qjiantite  et  la-  qua]tti6:de  l'esprit  contenu  dans  le  yin. 
Dans  Je  rhgoe  animal,  le  produit  de  la  gäneratidn  est  tou- 
jour&en  raison  du  p^reet  de  la  m&re,  et  du  rapp<u»t  qui 
s'ölabUtentre eux.  Chaoun  des  parents  concourt  ä  oe rap- 
port  a^ec  tou&  les  caraot^a  de  son  espece  et  de  aon  indi- 
Tidualit^,  et  tous  cßs  caract&res  qui  sefondent.et  se  mi- 
langent  dans  runif^danouvel  organisme,  s'y  iropriment 
et  le  d^terminent«  Cestsuitout  lep^equidoone  oe  qu^'on 
appelle  la  raee^  le  pur  sang,  c'esuä-4ire  la  yie.ou  Pesprit 
de  ranimal ;  roais  la  mtee  y  est  oertainement  pour  sa  pari, 
]Niisqu'eUe  Tourait  avee  le  g^rme  la  ba^e  et  la^  forme,  et 
que  J'esprit  ne  peut  se  developper  regulierement  que  sous 
ces  deux  conditions. 
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It  en  e»t  de  mdme  dans  le  regiie  inteileplueK  L'esprit 
humain  proprement  dit,  non  l'esprit  animal  qui  ressort 
de  l'organisine,  commence  seulement  ä  se  developper  aprte 
que-la  parole  buinaine  a  pen^trä  l'&me  de  l'enfant;  car 
dans  cette  parole  il  y  a  un  esprit  intdlig^t  qui  peut  seul 
exdter  le  rajronnement  pritnitif  de  Täme  en  intelligenoe, 
sühraDt  la  loi  generale  que  ia  r^action  est  töujours  en  rai* 
sbn  de  l^action  qui  la  dötermine.  La  parole  fecondatrice 
pose  n^cessairemeht  son  esprit  dans  la  base  psychique 
quilarc^oit,  et  ainsi  ie  nourel  esprit  qui  s'^I^ve,  Tesprit 
de  Fenfant,  dopend  ä  la  f(MS  de  sa  nature  psycbique,  de 
son  ime,  base  de  son  dd^eloppemeht  intellectuel ,  et  de  Tin* 
fluence  qüi  la  ikit  soriir  d'elle-mSme,  pour  manifester  ses 
paissances.  L'esprit  de  cJiaque  homme  est  donc  en  raison 
composeedesa  nature  QU  du  fond  qu'il  apporte  ennaissant, 
et  de  Tedncation  qui  lui  a  öte  donnee,  dela  parole  qui  Ta 
föcond^,  developp^,  nourri.  Si  cette  parole  vivifiante  man- 
que,  iin'j^anrapoint  d'intelligencey  point  d'esprit  intelli- 
gent, ou  au  mbins  il  sera  fiaiible,  incertain,  obscur, domin^ 
par  resprit  ahimal;  car  il  n'est  pas  possible  qu'un  homme 
▼itahtau  milieudelasöei^te,  ne  re^oiveparlelan^ageune 
sthntrlation  spintuelie  queiconque ,  et  he  se  developpe  intel- 
leGtQdtCTaentdequelquemaniere.  Mais  ledeveloppement  ne 
serarpasfrand,  parce'que  plusieürs  influences  heterogenes 
y^auront  concouni,  comme  il  arrive  dans  l'ordre  physique, 
qnand  la  gieneratioii  a'^te  vici^e  ä  sa  souroe ,  ou  ädulteri* 
lii^e.'On  voit  par  ik  oombi^n  il  est  important  de  bien  en- 
toarer  Itk  enfants  di^  le  berceau,  et  peridant  toute  la  du- 
r^e  de  leur^dncation.  Ils  devlennent  engrandepartie  ce 
que  sont  ceux  avec  lesquels  ils  yivent  habituellementi 
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ils  sont  pen^tres,  modifi^  constamment  par.  leur  action, 
et  ils  reproduiront  6n  quelque  manidre  leurs  qualitä  et 
leurs  vices. 

Partout  oü  il  y  a  de  la  vie,  il  j  a  de  Tesprit;  et  la  viene 
se  con^oit  point  sans  un  esprit  gen^rateur  qui  la  commu- 
nique  et  sans  un  esprit  naturS  ou  sortant  du  sein  de  la 
nature  fecond^e  qui  le  developpe.  Chaque  base  ou  sub- 
stance,  une  fois  en  jouissahce  de  la  vie,  Tentretieht  en  eile 
par  la  noyrriture,  et  la  nourrilure  lui  est  Fournie  par  le 
principe  ou  la  source  dont  eile  est ,  et  pär  le  monde  oü  eile 
est  placee.  Tant  qu'elle  est  en  rapport  avec  son  principe, 
eile  est  suslent^e  par  Tassimilation  de  Talioient  qu'il  lui 
transmet ,  et  eile  sustente  son  esprit  qui  travaiile  au  deve- 
loppement  ou  ä  la  conservation  de  la  forme  ou  de  son  or- 
ganisme.  Mais  si  ce  rapport  est  interrompu ,  la  nöun  iture 
n'est  plus  dpnnäe,  la  reparation  ne  se  fait  point,  Tesprit 
n'est  plus  alimente,  la  forme  defaille,  se  decömpose,  se 
dissout,  et  alors  la  nature  cessant  de  rajonner  ou  de  se 
manifester  faute  d'excitation  convenable,  le  d^Teloppement 
spiriluel  s'arr^te  en  m^me  temps;  Fesprit  s'^happe  d'une 
forme  qui  ne  peut  plus  le  contenir  ni  le  servir,  sa  force 
expansire,  sa  yolatilit^  le  pousse  au  dehors ,  la  substanee 
rßntre  en  eüe-mdme,  l'existence  se  replie  dans  sa  racine» 
dans  sa  base,  et  de  cette  Separation  de  Tesprit  et  de  la  base, 
qui  entraine  necessairement  la  dissolution  de  la  forme  pro- 
duite  par  leur  union,  resulte  ce  qu'on  appelle  la  mort«  La 
mort  n'est  donc  point  Tanöantissement ;  car  rien  oe  p^rit 
que  la  forme  ou  l'arrangement  des  parties.  L'esprit  persiste 
et  ya  cherchant  une  nouvelle  base  et  une  nouvelle  forme. 
La  substance  est  indestructible,  et  eile  attend  uneautre 
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fecondation  ^  d'oü  sorüra  un  esprit  nouveau,  Les  mol^u- 
les  oi^aniques- ont  cbang^  de  reiation  par  la  dissoliitionv 
mais  elles  subsistent,  prStes  ä  dtre  employ^  par.le  tra- 
yail  de  rassimilation  ä  produire  une  autre  Organisation. 
II  en  est  de  m^me  dans  Tordre  moral.  Tant  que  Täme  est 
en  rapport  avec  sa  source,  avec  Dieu  son  principe,  eile 
re^oit  la  nourriture  substantielle  qui  iui  est  analogue,  et 
Tesprit  intelligent,  alimentä  et  fortifie,  s'accroit  et  se  d^ 
vdoppe  suivänt  sa  nature;  c'est  une  äme  vwante  et  capa- 
ble  de  communiquer  la  Tie,  parce  qu'elle  a  /a  vie  en  eile* 
Mai6  quand  oe  rapport  fondamental  est  brisö  ou  affaibli, 
alors  ne  recevant  plus  de  nourriture,  ou  en  recevant  une 
qui  ne  Iui  convient  pas,  son  intdligence  s'affaiblit,  s'ob- 
scurcit,  et  sa  forme  spirituelle  ou  son  «ntendeoient  se  d^ 
harmonise.  L'esprit  se  separe  pour  ainsi  dire  de  räme  qui 
ne  peut  plus  le  r^er ,  et  entraine  par  son  instinct  expansif , 
il  erre  sans  direction,  sans  loi,  sans  but,  et  c'est  alors  que 
paraissent  toutes  les  folies,  toutes  les  yanitä  des  pensees 
humaines,  tout  ce  que  peut  produire  un  esprit  mobile, 
abandonn^  ä  lui-m^me  et  ä  Terreur.  G'est  un  yeritable  etat 
de  mort  pour  TStre  psychique,  pour  Täme;  eile  renlre  en 
elle-mSme;  eile  derienl  latente,  engourdie,  inerte,  faute 
d'emtatlon  conyenable  et  d'une  nourriturei{iii  la  repare. 
Elle  passe  donc  aussi  par  la  mort,  toute  immorlelle  qu'elle 
est,  et,comme  la  doctrine  cbr^tienne nous l'apprend ,  eile 
y  est  amen^  par  le  ptohe  qui  la  d^toume  de  son  principe, 
ou  la  s^re  de  Dieu;  car,  encore  une  fois,  la  mort  qui  ne 
fait  jamais  que  briser  un  rapport ,  ne  d^truit  point  les  deiix 
iermes  qu'elle  d^unit. 

L'esprit  propre  ä  chaque«tre  est  l'intenn^iaire  neoes- 
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Bsire  par  lequel  ii  oonuniiiiique  «Tee  ie  mänd^  oü  II  Tit,  et 
ifcBi  pourcpioi  dans'touies  les  sphferes  tt  dans  toutes  les 
exifitences,  Pesprit  qui  proo&de  de  deux  termes,  remplit 
toujours  les  fonctions  de  teriite  mojen;  Ainsi ,  Ve^t  par 
Fesprit  que  les  excltatious  externes  sont  transmise»  au 
foyer,  ä  tnhrers  les  sens,  leura  organes  etiles  puissanoes  in- 
tellectuelles;  c'est  par  Fesprit  que  le  foyer  r^agtt  k  son  tour 
va*s  oe  qm  l-impressionne  9  se  Verse  au  dehdrs;  c'est  par 
Fesprit  que  s'op^re  le  mouvementde  ra  et  vimt^  d'action 
et  der^actiori  qut  consti tue  partout  lepröcediS  Tital,  dont 
Fharmonie  fait  la  sant^,  et  la  disproportion  la  maladie. 
G^t  par  Fesprit  que  s'^tablit  le  commerce  des  substances 
ehi)pe  elles^  söit  de  la  substance  psycbiqiie  et  de  la  sub- 
stätioe  ^ysique  qui  ne  peuvent  jamais  entrer  an  oöntoct 
immödiat,  mais  qui  sont  unies  par  la'vie;  soit  des'^nb- 
stimees  pfffchiaues  ou  des  ämes  entre  elles^  qui  dans  leur 
etat  präsent ,  ne  se  pen^ent  qu^ä  trarers  leurs  pufssances 
et  leurs  formest'  La  parole  est  Hnstrument  principäl  de 
cette  comiminioation  ^  et  la  parole  n'est  que  de  Fesprit  en* 
.vdöppä  d'air  et  de  son.  Uesprit  de  celui  qui  parle' agit 
sur  Fesprit  de  celui  qui  ^coute,'  et  leurs  ämes  se  sentent 
par  la  penäration  de  leurs  iesprits.  Ce  vä  et  vient  inlellec* 
tuel,  cet  acte  etr^acte  des  esprits  iait  le  procdde  vital  des 
intelligences,  par  lel|nel  lä  nature  psycbique  se  manifeste, 
Ml  Sorte  que  plus  ce  rapport  est  Yiyant ,  phis  les  intelli- 
gences  s'excitent  et  s'^dairent  r^iproquiement^pius  aussi 
ks  Arnes  en  se  d^öloppant  peuTcntse  sentir,  secompren- 
dre,  s'aimer,  s'embrasser,  pour  aünsidire ,  et  s^unir^  oe  qui 
concourt  ä  amener  la  fin  demi^re  de  Fhumani t^  sur  la  terre, 
annoncöe  par  le  Cbristianisme,  et  qu'il  prepare  depuis 
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le  comAieiiceiiieM  du  monde,  üsiiToirla  räintegraiion  du 

genre  humaindans  aon  unitä  par  Tesprit  de  Dieu  et  tpar 

Tamour :.  sint  unumi  Cest  pourquoi  la  parole  ^vang^Uque, 

instmi^eiit  de  la  reconciliation  universelle,  parce  qu'elle 

est  la  pure  expression  de  la  lumi^re  et  de  l'amour  du  ciel, 

a  du  dlre  pr^h^e  ^  toutes  les  nations ,  portde  jusqu'aux 

exträmit^s  de  la  terre;  et  tous,  est-il  dit,  seront  jug^  par 

cette  parole  qui  leur  auramontre  leur  vraie  destination  en 

doiinant  aux  homraes  de  bonne  Tolont^  la  force  et  les 

moyerih  de  Fatteindre.  Aussi  depuis  la  Promulgation  de  Ja 

nouvelle  loi,  depuis  T^tablissement  du  Christianismfe,  la 

face  de  la  terre  a  ii€  renouvel^e;  la  ciyilisation  a  pris  nne 

autre  direction,  oü  la  conduite  providentielles'est  montnie 

d'une  maniere  plus  eclatante.  De  si^le  en  si^cle,  par  Tac- 

tion  inoessante  de  fesprit  chr^tien,  sont  tmnb^  l'une 

aprds  l'autre  les  barri^res  qui  divisaient  les  peuples;«!  dans 

ies  temps  modernes ,  depuis  qne  nmpriinerie  a  «muUipiie 

la  yertu  de  la  pairole  si  prodigieusement ,  qu'elle  agtt  au- 

jourdr'bui',  eomme  il  est  dit  de  k  Sagesse  divine ,  d'une  er- 

trömit^'ä  Tautre,  on  voit  un  rnöme  esprit  se  repandre 

parmi'tesnatiotis;  eltes  se räpprochent  eonstamment  pär 

les  croyances ,  par  teurs  m^urs ,  par'la  seiende ,  par  Jesfarfts, 

par  toule  leur  yie,  et  alles  tendentysans  en  avoirla  eon- 

sc»0cice,  ä  se  fondre  dans  l'unit^  cbi^etienne,  pour  recon- 

stituer  la  grande  famille  du  genre  bumain. 

S.18. 

L'efiprit  d'ua.^e  a'e^t  doac  ni  sa  nature,  ni  sa 
Dubstance ,  comme  le  rayon  a'eat  pas  le  foyer ,  comme 
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rintelltgence  n'est  pas  l'^me ,  bien  qu'elle  ^it  pod^ 
par  räme.  Cest  en  confondant  des  mots  dout  la  si- 
gnification  esl  tres-diflKreate,  qu'on  est  arriv^  ä  ne 
plus  s'entendre  sur  les  quiestions  les  plus  importan- 
tes.  Oa  a  pris  le  moade  pour  la  aature  et  la  nalure 
pour  le  monde,  le  mode  pour  la  substaaee  et  la  sub- 
stanee  pour  le  mode,  l'äme  ou  la  plastique  humaiae 
pour  Tesprit,  et  Tesprit  pour  la  base;  et  par  cette 
eonfusion,  oii  a  ^t^  amenä  ä  soulever  uae  foule  de 
questionsembarrassantes,  qui  ont  proyoqu^  les  plus 
etranges  opiaioDs  pour  expliquer  Tunioa  de  räme 
avee  le  corps. 

Le  comment  de  l'union  de  Väme  et  du  corps, et  de  leur 
commerce  r^ciproque  a  de  töut  temps  exerce  la  sagadte 
des  philosophes ,  et  comme  la  question  etait  mal  posee ,  ä 
cause  de  cette  confusion  que  nous  venons  de  sigaaleiP,  if 
n'a  pas  ete  possibte  d'arriyer  ä  üne  solutioD  sätisfaisante, 
et  i'on  aeu  recours  aux  hypoth^ses.  Prenant  Tesprit  pour 
räme  öu  le  mode  pour  la  substaxice^on  demandait  com- 
ment la  substance  s()ifituelle  peut  agir  sur  ia  substance 
physique,  et  vice  versd.  La  plupart  ont  admis  la  Penetra- 
tion mutuelle  des  deux  substances  comme  un  fait  qu'ils  ont 
renonce  ä  expliquer.  Les  plus  fprts  ont  tres-bien  vu  que 
deux  substances  aussi  di£ferentes  que  i'äme  et  le  corps  ne 
peuvent  se  penetrer,  et  de  lä  plusieurs  theories  pour  expli- 
quer leur  correspondance ,  tfaeories  qui  ont  eu  quelque 
conrs  dans  les  ^coles ,  sans  avoir  jamais  re^u  la  sanction 
du  consentement  commun.La  plus  repandue  a  ete  c^le 
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des  causes  occasionnelles.  Elle  est  Cart^ienhe  quant  au 
fond  ;  mais  eile  a  surtout  öte  d^yelöpp^  par  Mallebranche 
et  les  disciples  de  Descartes.  Partant  de  la  d^finition  Gar- 
tesienne  des  deux  substances ,  eile  affirme  la  contradiction 
de  leur  nature,  par  cons^quent  rimpossibilit^  d'action 
reciproque  entre  elles  i  donc  elles  n'ont  rien  de  comoiUD 
qu'un.e  certaine  correspondance  de  leurs  mouvements  et 
de  leurs  modifications ,  produites  dans  chacune  ä  Voccasion 
de  ce  qui  se  passe  dans  l'autre,  mais  sans  qu'il  y  ait  action 
directe  de  causalitederune  sur  l'autre.  Mais  alors  qui  pro- 
duit  cctte  corr^lation  entre  Vame  et  le  corps  ?  G'est  Dieu  lui- 
mSme ,  dit-an ,  qui  en  vertu  des  lois  g^n^rales  par  lesquetles 
il  gouverne  l'univers,  excite  soit  des  mouvements  dans  le 
Corps  ä  roocasion  des  volitions  de  Tarne ,  soit  des  impres- 
sions  et  des  sentiments  dans  Täme  ä  Toccasion  de  la  presence 
des  Corps :  Dieu  seul  est  la  cause  veritable  et  imm^diat^  dc; 
ces  effets;  lesämes  et  les  corps  n'en  sont  que  les  causes  oc- 
casionnelles. Gette  opinion,  tout  ä  fait  abandonnee  au- 
jourd'huiy  m^rhe  par  la  philosophie  scolaslique»  est  une 
pure  hypoth^se,  ä  laquelle  on  a  ^te  amene  par  une  mau  vaise . 
d^finition  des  deux  substances.  Gomment  prouver  que  Dieu 
soit  constamment  occupe  ä  entretenir  ainsi  dans  chaque 
komme  ce  parall^lisme,  ce  balancement  exact  des  modifi- 
cations de  räme  et  du  corps  ?  N'y  a-t-il  pas  dans  cettie  ma  - 
niere  si  compliquee  de  rendre  raison  d'un  fait,  si  sim- 
ple en  apparence,  quclque  chose  d'indigne  de  la  majeste 
de  Dieu?  Puis  la  supposition  de  Tintervention  ,divine  ne 
fait  que  reculer  la  difficult^;  car  Dieu  est  Esprit,  et  il  n'est 
pas  facile  de  concevoir,  d'apr^  les  definitions  pos^es^ 
comment  la  substance  spirituelle,  qu'on  appelle  Dieu ,  agira 
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sur  les  corps,  plulöt  que  la  subslanoe  spirituelle  qui  con- 
stitue  t'4me  bumaine.  Inyoquer  ici  la  toute-puii^afice  de 
Dieu,  ce  n'est  pas  d^nouer  le  nceud  de  la  diffieuttö,  c'est  le 
trancber. 

Une  autre  explicalion  est  celfe  qui  a  et^  propos^e  par 
Leibnitz  sous  le  nom  de  V Harmonie  preetabUe.  Elle  6up* 
pose  qu'ä  la  creatlon  de  l'bomme,  Ics  deüx  natures-qm 
le  oomposent  par  leur  union  ^  ont  et^  teilement  Organi- 
st et  ooordonnfes  entre  elles,  que  dans  leur  manifes- 
tation  produite  par  F^yolutionde  leur  foroe  interne,  ^ies 
doiyent  toujours  se  correspondre,  comme  deux  borlogcs , 
montees  au  m^e  instant,  r^gl^es  de  la  mdme  maniere, 
marqueraient  exactement  la  mönie  beure  sans  cependlsiiit 
agir  Tune  sur  l'autre,  et  sans  que  TouTrier  ait  besfOin 
d'y  niettre  la  main.  C'est  encore  unte  bypotb^  InTcn^ 
t^e  en  d^sespoir  de  cause.  €omme  Systeme,  eile  estce- 
pendant  plus  rigoureiise  que  la  premt^re,  en  ce  qif'eHe 
n'admet  qu'une  seule  fois  Taction  de  Dieu  sur  les  cerp$ , 
saroir,  au  moment  de  la  cräation  et  de  leur  union  ^  4'ftme. 
Plus  forte  par  lejs  cönstd^rations  metaphjsiques ,  dont  ia 
pbilosopbie  Leibnitzienne  l'a  Ätayte,  eHe  est  tout  aussi  peu 
fondfesurl-expörtence,  et  eile  a,  rdatiTementärla  liberl^, 
de  graves  cons^quences  dont  ses  partfsans  onteu  bten  de 
la  peine  ä  la  d^fendre. 

Une  troisi^me  opihion  est  celle  qu'on  a  appel^  Systeme 
du  mSdiateur pkxstique.  Elle  admet  entre  l'äme  et  le  Corps- 
quelque  cbose  d'interm^diaire  qui  ne  sehiit  ni  ätnem 
Corps  i  «lais  de  la  nature  des  deux  et  qui  serviraitde  inoyen 
terme  pour  les  unir,  et  rendre  possible  leur  action  r&i- 
proque.  Malbeureusement  on  a  n^ligä  d'«q)liquer  Tori- 
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gtne  de  ce  terme  inojen ,  et  en  le  plaf  ant  au  niilieu  des  deux 
substances ,  oa  a  eu  l'air  de  reoourir  ä  uhe  nouvelle  madii- 
nerie  pour  amener  ie  denouement  de  U4ifficuUe.  Cest  ce- 
pendant  cette  derni^re  opinion  qui  » Ie  plus  approch^  de 
la  verit^,  quoiqu'elle  n'ait  point  ^1^  soutenue  par  des  ol^ 
serrations  bien  oönstat^  et  par  une  »nalyse  psjchoio- 
gique  bien  faite.  L'ämemortelle  de  Platon,  l'ämesensiiiTe 
d'Aristote,  Ie  feu  spirituel  des  Stolciens,  la  flamme  vitale 
de  Willia,  Tarchee  de  Vanhelmont,  Ie  principe  vital  de^ 
modernes  ont  de  l'analogie  avec  cette  opinion.  Oui ,  il  7  a 
quelque  chose  entre  les  deux  substances ,  par  quoi  elles 
peuTcnt  s'unir  et  communiquer ;  ce  qu'il  ne  leur  est  pa« 
possihle  de  faire  immädiatement,  parxrelamdme  qu'elles 
sont  substances«  Ce  quelque  chose  n'est  point  unetroisr^me 
substance;  car  alors  ce  serait  une  äme  ou  un  corps ,  et  la  dif-* 
-  ficuliä  resterait  tout  enti^e;  cen'est  point  noo  plus  un  objet 
du  debors  qui  serait.  p6s^  arbitrairement  entre  Tarne  et  Ie 
corps,  Sans  qu'on  en  trouvat  la  raison  necessaire  dans  la 
nature  des  deux;  mais  c'est  Vesprit  de  Tqne  et  de  Tau^ 
tre,  qui  n'est  ni  la  substance  psydtique  ni  la  substance 
pbysique,  comme  nous  Tavons .  montr^  präc^demment; 
mais  la  pvopri^td  essentielle  des  deux  natures,  leup  pro- 
duit  imm^diaty  aussitöt  qu'elle^  entrent  en  d^veloppe- 
ment«  C'est  par  leur.esprit  que  ces  deux  termes  entrent  en 
rapport  et  agissciit  Tun  sur  Tautre.  Une  v^rit^  profonde, 
Sans  laquelle  il  est  impossible  de  rien  concevoir  ä  la  cr^a-* 
tion  des  itres  et  k  leur  conservation ,  c'est  que  tes  sub- 
stances ne  peuvent  pa&  plus  se  p^nätrer  que  les  centres; 
eUes  ne  se  toucbent  que  par  leur  esprit,  par  leur  forme 
oommeles  centres  par  leurs  rayons,  par  leur  circonfifrence« 


Digitized 


by  Google 


(  m ) 

A  r^tat  latent  ^  avant  töute  manirestation ,  elles  sotit  en- 
fermees  en  elles-mdmes/elles  sont  dans  la  mort  et  par  cod- 
sequent  elles  n'ont  point  d'action.  D^s  qu'elles  sont  Tivi- 
fi^eSy  elles  se  d^veloppent  ^  elles  posent  derant  elles  leor 
esprit,  et  ainsi  elles  ne  peüvent  pliis  dtre  impression- 
nees  et  T^agir  que  par  son  intermißdiaire.  Si  deux  sub- 
stanoes  pouvaient  se  p^n^trer,  l'une  absorberait  neoes- 
sairement  l'autre;  bient6t  lemonde  mat^rielneseraitplus 
qu'une  masse  compacte  au tour  d'une  mol^cule  domi- 
nante 9  et  daiis  le  monde  moral  tous  les  moi  indivi- 
duels  seraient  engloutis  par  Tattraction  du  moi  Iß  plus 
puissant»  lequel  äbsorbant  lecorps  unique,  transforme- 
rait  TuniTers  en  sa  substance.  La  cr^ation  serait  ramenee 
au  cahos ,  ä  pire  que  le  cahos ,  puisqu'elle  formerait  une 
masse  compacte  et  concentree.  qui  n'aurait  plus  de  fluide 
pour  la  dissoudre  ni  d^esprit  pour  la  pen^trer.  C'est  paroe 
qiie  les  substances  sont  imp^netrables,  qu'elles  sont  fixes, 
permanentes,  indestructibles.  Jamals  une  molecule  de  ma 
ti^re,  si  caustique,  si  d^vorante  qu'elle  soit,  ne peut  en  en- 
gloutir  une  autre.  Jamais  une  substance  psychicpje ,  une 
äoie,  si  aimante ,  si  ardente  que  yous  la  supposiez ,  ne  peut 
absorber  une  autre  ^me ,  et  tous  les  efforts  de  la.  passion  la 
plus  exalt^e  se  brisent  c^tre  rimpossibilite  de  Tiden  tifica- 
tion.  Les  individualitäi  persistent  milme  au  milieü  des  sym- 
pathies  les  plus  yives  et  dans  Tunion  la  plus  intime  de  la 
cbarit^  divine.  Le  moi  et  la  monade  intelligente  ne  peuf 
s'övanmiir  dans  im  autre  moi.  C'est  par  Icurs  puissanoes, 
par  leurs  facultas.,  par  leur  rayonnement  ou  par  leur  es- 
prit  que  les  ämes  communiquent  entre  elles  et  avec  les 
corps,  Les  esprits ,  par  cela  qu'ils  sont  volatils,  expansifs  et 
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non  substances  se  p^n^trent  Ics  uns  les  autres  et  comme 
les  rayons  de  lumi^re  ils  se  croisent ,  se  traversent  sans 
s'alterer.  Ils  ne  se  repoussent  que  quand  ils  sont  de  de- 
gr&  trop  eloignes.  L'esprit  phjsique  qui  iSmane  des  corps, 
entre  en  relation  avec  Tesprit  psychique  qui  ressort  de 
rime  j  et  par  leur  combinaison  ils  forment  une  region 
moyenne  qui  tient  des  deux  natu  res  et  oü  elles  peuvent 
influer  l'une  sur  Tautre  ä  distance  et  m^diatement.  II  n'est 
donc  besoin  ni  dliarmonie  pr^tablie ,  ni  de  causes  occa- 
sionnelles ,  ni  de  toute  auire  hypolhese  pour  expliquer 
Tunion  de  I'äme  et  du  corps.  II  n'y  a  pas  non  plus  une  troi- 
sieme  substance,  mediatriee  entre  les  deux;  il  y  a  tout 
siffiplenient  contact  et  p^n^tration  des  esprlts ,  et  par  eux 
Union  et  communication  de  Täme  et  du  corps.  Ainsi  se 
comble  Tabime  entre  les  deux  substances;  ainsi  s'etablit 
hchalne  entre  les  diverses  parties  deFunivers.  Les  mondes 
s'attachent  Tun  ä  Tautre  par  la  transmission  de  Tesprit,  le 
monde  divin  au  monde  des  intelligences  par  Tesprit  divin , 
le  monde  intelligible  au  monde  terrestre  par  Tesprit  psy- 
chique,  par  l'esprit  humain  agissant  sur  Pesprit  physique 
et  par  lui  sur  la  mati^re ,  quels  que  soient  la  forme  et  le 
degr^  de  son  Organisation.  Or  Fesprit  partout  c'est  la 
vie,  c'est  le  va  et  vient  par  lequel  eile  s'exerce;  c'est  donc 
par  la  vie  et  par  eile  seule  que  les  substances  peuvent  ^tre 
pen^tr^es;  c'est- la  vie  qui  les  otivre,  les  feconde,  les  de- 
veloppe^  et  c'est  encore  par  la  vie  qu'eltes  comlnuniquent 
entre  elles,  pour  concourir  par  Tharmonie  de  Punivers  et 
t'ensemble  admirable  de  la  cr^ation  a  l'expression  com- 
pl^te  de  Fidöe  du  Greateur. 

I.  12 
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De  la  Constitution  ie  Vesprit  humain. 

S  19. 

Entre  le  ciel  et  la  terre  nous  trouvons  comme 
moyen  terme  la  cr^ature  humainc;  rhomme,  abr^e 
de  l'univerSy  puisqu'il  porte  dans  sa  personne  \e& 
deux  nalures  et  qu'il  est  un  compos^  des  deux  sub- 
stances.  Uhomme,  unitä  synthetique,  est  une  e&is- 
tence  universelle,  qui  pr^nte  ea  eile  la  yertu  et  la 
yaleur  de  toutes  les  autres  existeaces. 

Nous  ne  pouvons  concevoir  un  bomme  sans  une  ^vae 
unie  k  un  corps«  Avant  leur  umoa  l'bonme  n'eiiüfte  pas 
encore,  l'idee  de  rhumantte  n'est  pas  rälisee.  Apres  leur 
Separation  et  tant  qu'ils  demeurent  s^pares,  rbttinaiiite 
est  en  privation;  U  lui  manque  quelque  cliose,  eUe  n'est 
point  compl^e.  Cest  encore  une  pro£9nde  verite  que  i'an- 
t iquite  paienne  a  ignoree  oii  mikonnue ,  ^  qui  a  oependant 
une  influence  immense  siir  la  directiaa  de  la  vie  bumaiBe. 
Parmi  les  philosopbes  andens  les  uns  ne  vojaient  dans 
Thomme  qu'june  mati^re  organis^;  les  autres  qu'une  in- 
telligence  emprisonnee  aioi)»eiilanement  dans  un  oorps 
dont  eile  devait  tacber  de  secouer  le  joug«  et  n'aspHant 
qu'ä  s'en  affranchir  pour  retroavcr  soa  iodependanoe  et 
la  dignit^  de  sa  natura.  D^nos  jours  enccuTe  teax  qui  re- 
poussent  la  lumiere  de  la  revelation  chrötienne  et  veulent 
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se  (atiie4aMdle  1M6  philosopfate  ou  «m  raUgiofi  i  «11x5 
repiodument  ä  kur  imniere  l'une  lou  Tarutre  «fe  oes  opi- 
nioaa.  La  {uaole  dsTme  a  pu  seule  no«  apprendr«  que 
le  Corps  est  parüe  mutante  de  rhoouM  canmie  f  li«m, 
et  qu'ib  doireofc  aubabter  aMenfale  idant  une  ^temelle 
hannonie,  fMor  oonatitiier  fkumank^  dana  aa  perfeo- 
üooBu  GeUe  karmonie?  confiiäquenoe  «de  la  crdation  in^me 
de  l'jboaiiiie  et  qui  madheumneauiit  a  6^  croubl^  d^ 
rorigine  par  aa  ünite^,  Pbommiß  doit  travailler  ä  la  riila- 
blir  dte  oetie  Tic,  afin  que  Tiine  repuenne  aur  le  oorps 
ia  fiupr^Builie  qtti  iiii  sqpparttent  6d  vertu  de  sa  nature, 
qn'dle  le  fasse  remver  daiu  Tordne  et  le  remette  ä  sa 
place,  en  aoomettant  aes  instiaots  -et  sm  app^tits  h  k  loi 
a^rale,  4  Ja  loi  de  ia  j«0tioe  «et  de  la  diarit^.  II  feat  que 
ie  «orps  devAeune  un  senriteur  doeiie,  «in  instroinent  ef« 
ficao»  poitr  «xeeutor  les  ydionU^s  de  l-ltaie  et  <»  manifes- 
ter ks  sentinients  ^  las  pensto;  car  eUe  a  besoin  da 
Corps  pour  >ciiUiver  et  igOMTieraer  b  terve,  lOOB^me  aa  to.- 
caik)«  ie  demande.  Le  4)orp8  a  donc  däji  en  ee  monde  une 
tiis-grande  influenoe.  CeU  pounquoi  Fboipme  doit  le  res«' 
pecler,  ne  pas  en  abuser  ni  le  profaneren  i'enployaDt  au 
servkeds  Ttniquii^,  derimpuretö  et  des  mauTäises  pas- 
sipxii;  «nais  au  cDalraire  le  rcüiever  tl  k  «onaacner  poor 
aiiiflft.dine,  en  «n  fiiisaAt  l'ioatrument  du  bien  et  ie  tem]^a 
de  Die««  mdnie.  Pins  ü  est  diaoipliniä^  parifiä,  plus  ]il  ob^it 
ä  rjiflK  ia  laqnelle  il  est  um ,  plus  atussi  il  entre  en  rappart 
aaec  eHe  «et  Iromre  daita  oe  rapport  aa  {ba«e  et  sa  wik 
Coiaaie  la  0001«  ne  les  aepare  «que  pour  un  Aemps  «t  que 
Vixaß  lie^nra  mpuendre  soia  eorpa^  afin  de  reconstkucr  avec 
htt  ITusBMiiit^  oampkte,  en  ce  joutjoIi  le  ^nre  hmnam 
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reMuscitö  oomparaltra  derant  le  tribunai  supr^me ;  pour 
que  lliarmoDie  parfaite,  condition  absoluede  la  fölicite 
^ternelle  de  llioniaie,  soit  r^tablie  entre  les  deux  termes  de 
sa  personne,  il  faut  que  Tun  et  l'autre  de  ces  termes  aient 
^t^  coDTenablement  purifiä  dans  ce  monde  ou  dans  un  au- 
Ire;  purification  qui  sera  d'autant  phis  douloureöse,  que 
le  mal  aura  et^  plus  abondant  et  plus  profond  en  eux«  Nous 
sommes  donc  gravement  intäressös  ä  ne  pas  souiller  notre 
Corps,  ä  ne  pas  le  d^grader ,  ä  ne  pas  le  laisser  en  proie 
aux  mauyaises  influences;  car  tot  ou  tard  tout  ce  qui  aura 
elä  le  fruit  de  notre  faiblesse  ou  de  notre  mauyaise  volonte 
nous  reWendra,  et  nous  devrons  en  absorber  ou  en  portar 
les  tristes  r^ultats.  La  räsurrection  de  la  diair  est  une 
oons^quence  nöcessaire  de  l'id^  m^me  de  Thomme,  et  cet 
exemple  oonfirme  une  haute  v^ritä  que  nous  avons  si  sou- 
vent  annonc^,  savoir :  que  les  dogmes  du  christianisme 
contiennent  T^nonce  le  plus  exact,  la  formule  la  plus  ri- 
goureuse  et  la  plus  philosophique  des  lois  de  Tunivers« 
L'bomme  n'^tant  homme  int^ralement  qu'arec  une  äme 
et  un  Corps,  il  ressuscitera  dans  ses  deux  substanoes,  ou 
plutot  ce  qu'on  appelle  la  risurrection  sera  la  r^union  de 
ces  deux  parties  de  lui-mSme,  comme  la  mort  en  a  ^t^  la 
Separation.  Sans  oette  r^union  des  deux  termes,  le  mot  de 
risurrection  n'aurait  plus  de  sens.  Et  ce  corps  que  l'äme 
doit  reprendre  sera  bien  le  m£me  corps,  la  möme  chäir 
qu'elle  porte  aujourd'hui;  car  ce  sera  la  mSme  substance 
tet*restre,  mais  öpuree,  transform^,  glorifi^,  comme  nous  * 
Yoyons  du  sable,  des  cendres  et  du  plomb  devenir  par  l'ac- 
tion  du  feu  un  brillant  cristai.  Aussi  est-il  ecrit  qu'ä  la  oon- 
sommation  des.  siteles,  un  feu  purificateur  renouTdlera 
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touty  que  oek  seul  subsistera  qui  ne  pourra  dtre  dÖYore 
et  qu'il  y  aura  uo  nouVeau  ciel  et  une  nouyelle  terre. 

L'homme,  portant  en  iui  les  deux  natures  qui  constituent 
I'univers,  est  par  sa  Constitution  m^nie  en  rappor^  ayec 
toutes  les  parties  de  Tunivers.  Par  soh  änie  ii  communique 
avec  Dieuy  son  principe,  dont  eile  est  Timage  ou  l'id^,  et  il 
est  encore  la  ressemblance  de  Dieu  sous  un  autre  point  de 
Tue»  parce  qu'il  est  une  existence  universelle,  ayant  en 
Iui  les  Clements  de  toutes  les  choses  crües  cosime  Dieu 
en  a  toules  les  idees  dans  sa  sagesse.  Par  son  intelli- 
gence  l'homme  est  en  rapport  avec  le  monde  intelligible, 
ayec  la  Sphäre  des  esprits  purs  et  des  ideaux.  Par  son 
corps  il  est  en  relatk>n  avec  la  nature  physique,  avec 
le  nu>hde  des  corps  et  toüs  ses  r^nes;  avec  le  min^ral 
par  ses  os  et  par  les  sels  dissous  dans  ses  bünieurset 
incorpores  dans  ses  solides;  avec  (e  Tegetal  par  sa  npur* 
riture  la  plus  babitudle  qui  Iränsforme  les  plantes  en  sa 
substance;  avec  Taniaial,  par  la  nutrition,et  par  la  similir 
tude  de  son  Organisation.  De  lä  vient  que  d'un  cot^  il 
a  action  sur  tout  l'univers",  ce  qui  fait  de  Iui  un  £tre 
tres-puissant;  tandis  que  de  Tautre  il  est  expose  ä  toutes 
les  influences,  ce  qui  le  rend  tres  -  impressionnable  et 
excite  singulierement  le  developpement  de  sa  vie.  A  le 
considerer  seulement  dans  son  existence  exlerleure,  c'est 
le  seul  etre  vivant  sur  la  terre,  qui  ait  la  facult^  de 
se  nourrir  de  toutes  les  especes  d'aliments  propres  k 
chaque  genre  d'animaux,  et  il  se  d^veloppe  sous  tou$ 
les  clinKits,  partout  oü  le  sang  n'est  pas  brül^  par  le  so- 
leil  ou  coagule  par  le  froid.  II  est  evident  qu-un  tel  etre 
a  une  grande  mission  ä  remplir  dans  le  nionde  qu'il  habile ; 
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et  s^il  porie  en  lui  te*  dcux  subMances  de  Vutttfem  et  unis 
Ics  ^Uroenu  du  nmide  rteni»  pd^r  tes  lieM  dehtrie,  ifesi 
qa*il  est  appciiS  dt  Ic9  nfaoiicißer,  i»  les  humoDtoer  dattf  sa 
persome  et  bo»  de  hri^  Voill^  pouvqttoi  011  froui«  dcins 
l'hKMune  b  mesiire  d'appr^isrtion  de  laute»  le»  aucre«  exn- 
teiicee  du  mondr^ 

$  20. 

Si  la  creature  humaine  subsiste  ea  deux  natures, 
eile  a  )>esoia  de  deux  espSces  d'alijzieaU;  car  la  vie 
de  toute  cr&ture  yeut  etre  Doufrie>  et  eUe  ne  peal 
r^lre  qoe  de  ce  qui  lui  e»t  homogioe.  Le  ciei  et  la 
terre  doiveat  doDC  coMourir  ä  raliineatatioQ  et  ä 
la  coi^5ervatioa  de  Vhamwe,  qni  ne  irit  pas  seule- 
öieiit  de  pain  ou  de  raliment  physiqae,  mais  ä  qni 
il  faut  ausst  la  nourriture  de  Tesprit,  ta  parole  de 
Finfelligence  et  de  l'äme.  Mais  si  les  deux  natures 
r^uaies  dans  la  personnalit^  humaiae  vivent  eha- 
cuae  de  la  vie  qui  lui  est  propre;  si  elles  re^oiveot 
leur  alimeot  de  la  source  m£me  dont  elles  sont,  la 
nature  terrestre  de  la  terre  et  de  ses  productions^  la 
nature  Celeste  du  ciel  et  de  ses  yertus;  et  si  ea  rea^ 
gissaat  vers  Tactioa  vitale  qui  la  p^o^tre,  chacune 
pose  soa  propre  esprit ,  il  faut  admettre  qu'il  y  a  uq 
double  esf^rit  dans  rhomme^  eomme  il  y  a  uoe  dou" 
ble  nature  et  une  double  vieconstamaieal  alimeii- 
t^  par  deux  niondes  diflR^nts. 
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L*«n9tenGe  des  dEeuM  e$pvk»  ddM  l'iHmiine,  Tesprii  pbj- 
sique  et  Ve»fnt  inft^HigeEit ,  est  un  fait  constäle  par  I'expe- 
rienee  et  par  ^'0bsa*valioti  physiotogique  et  psycbalo- 
gique.  Le  premier  pt^^de  k  toatto  ks  fenctions  organiques 
e€  clir^e  la  Tie  animate.  R  est  adims^  aujourd'bui  en  m^de- 
«hiesous^  le  nofm  de  principe  vHat^  et  plus  aooeiennement 
on  Fappetak  eipnfl  animaU  Le»  esprits  animaux  jouent 
HO  grand  rlile  dans  le»  oufmages  des  anciens  laedecins  et 
des  phiiofioplies  qur  se  sent  oceup^s  de  pbysiologie,  comme 
BesearteSy  M^lebrancbe^  etc.  L'esppit  pbysique  s^it  par  le 
sang  et  par  tous  les  fkiides  qui  cirooifent  dans  le  corps  hu- 
main ,  prineipalemenl  pap  le  fluide  nerreux  qui  va  stirmifer 
lesQrgafies  et  animer  iesfonctions.  €'est  de  lui  qu^<imanent 
les  mstinels,  les  app^Hs»  les  desirs  dont  la  satisfaction  est 
n^essaire  ä  la  eonäerralion  du  eoi'ps  et  k  la  reproduetion 
de  TespSee.  LlM>miiie  est  soumis  a  son  impulsion  quand  t\ 
^iä^  attx  n^eessif 6s  de  ror{;atiisme ,  quand  il  reraplit  les 
Powe^ems  qui  ^f  mppeitent ,  et  H  faut  qoll  lui  obeisse  au 
moins  dans  la  mesure  du  besoin  et  seien  le  roeti  de  la  na- 
ttrre.  Dans  ranimal  cet  esprit  raflirieur  r^ne  sans  par* 
tage,  paroe  qoe  Panioral  n'a  qu\iAe  nature.  Dans  Hiomme 
H  est  sam  (%sse  eombind  ayec  Pespnt  intelligent  de  T^tre 
moräty  timtot  r^gM,  maintenu  par  cet  esprrt  superieur, 
tantdt  se  rÄroltant  contre  lui ,  hii  dAjIarant  !a  guerre  et 
cbeircltant  ii  Fentraver,  ä  ropprimer,  k  l'etoufier  par  la 
Tiolenee  des  instbiets  dmrnels,  par  Fentrafnenient  des 
sens,  par  te  tunmlte  A^s  passions  grosSieres,  VoiTä  ce  que 
S.  Paul  appelle  hi  loi  qui  commande  dans  les  membres, 
opposee  ä  celle  qui  r^t  Frnteliigence  et  r4me.  II  sert- 
tait  en  lui  fexcitatton  de  cet  esprit  terreslre,  qu*il  nommc 
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dans  son  style  ^a^que  le  soufflet  de  Saian  ^  e(  il  $'eeriail 
avec  douleur  et  indignalion  :  Qui  me  däivrera  de  ce 
oorps  de  morti  L'esprit  animal  «'alimeiile  de  tout  ce 
qui  hii  est  analogue  dans  |e  monde  pbysique;  il  attire 
ä  lui  tout  ce  qui  lui  re86eni}>le.  Aiiasi  n'est-il  jamais  plus 
vif,  plus  imp^tueux,  plus  ardent  qu'aprds  la  nutriüon, 
surtout  quand  la  Qoumture  a  ^i  aboodante,  suoculente 
et  s^rros^  par  les  Uqueuns  feiwent^ ,  les  plus  riohes  ea 
esprit.  11  y  a  aloro  pr^oiqiiiance  de  i'esprit  terrestre  dans 
rhomme,  et  cet  esprit  en  exobSy  s^igitant  ayec  Tinquie- 
tude  qui  lui  est  propre,  tend  ä  s'^chapper ,  par  toutes 
les  Yoies  de  rorganisme  impuissant  i  le  contenir.  De  lä  la 
petulance  des  actions  et  des  paroles.  Si  Testete  de  Tesprit 
physique  ya  au  point  d'oppriiner  Tesprit  intelligent ,  ou  de 
rendre  par  uneexcitation  Irop  vive,  par  rinflammation,  les 
organes  incapa^bl^  de  remplir  leurs  fonctions  et  de  lui 
obeir ,  alors  le  pouvoir  de  Vkme  sur  le  corps  est  momenta- 
nement  suspendi^ ,  T^tre  raisonnable  disparait ,  et  rbomme 
abandonn^  Sans  r^serve  ^  Tinstinct  animal,  fait  des  dioses 
indignes  de  lui  et  d^grade  le  caractire  bumain  par  les 
aQtes  de  la  vie  bestiale.  Chez;  rbomme  inteUigent  au  con- 
traire,  oü  l'esprit  psycbique  a  hautement  la  pröponde- 
rance,  la  yie  tend  toujours  a  se  porter  en  baut  par  le 
d<§sir,  par  le  regard  coimme  par  les  actions;  non  que 
l'esprit  animal  disparaisse  en^i^^ment ,  cela  n'est  pas  pos^ 
sible,  puisqu'il  faut  que  le  corps  vive  pour  que  riatelli- 
gence  s'e3i;erce,  et  que  le  corps  ne  peut  yivre  sans  accom- 
piir  ses  fonctions;  mais  le  corps  est  tenu  en  respect,  ses 
besoins  sont  satisfaiis  dans  la-mesure  t^onvenabte,  plutot 
en  defä  qu'au  delä ,  et  comme  le  cceur  de  Thomme  est 
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toum^  vers  un  monde  supärieur ,  ii  s'attacfae  peu  au  mbnde 
terrestre,  aux  biens  et  aux  jouissances  qui  en  d^pendent ; 
il  j  Vit  plus  par  instinct  et  par  habitude  que  ¥olontaire- 
ment  et  avec  disiv.  Dans  oe  cas  Pesprit  psychique  domine 
Tesprit  physique,  comme  Täme  gouveme  le  corps.  II  peut 
aussi  j  avoir  excte  de  ce  cötä  par  une  trop  grande  exalta- 
tion  de  rintelligence  qui  ^puise  le  corps  et  abat  Tesprit 
phjsique,  par  une  excitation  immod^r^  de  la-pens^  ab- 
sorbant  toute  la  force  organique  au  profit  du  travail  et 
du  d^veloppement  intetlectuel,  en  sorte  que  Torganisroe 
reste  sans  nourriture  et  Sans  soins.  Ii  faut  trouver  ici  un 
milieu  contenable ,  si  Ton  ne  reut  pas  que  i'homme  qui 
medite  ne  devienne,  comme  dit  Rousseau ,  un  animal  d^* 
pravö.  Les  deux  esprits  qui  sont  daiis  I'homme  ne  doivent 
pas  plus  Itre  ennemiä  enlre  eux  que  les  natüres  dont  ils 
ressortent;  leur  destination  n'est  point  de  se  faire  la  jg^uerre, 
de  s'entre-d^truire;  mais  au  contraire  de  s'aider  mutuel* 
lement ,  de  s'accorder  pour  contribuer  ensemble  k  la  ma- 
nifestation  compl^te  et  harmonique  de  rhumanitä;  accord 
qui  ne  peut  s'^tablir  entre  eux  d'une  manidre  durable'que 
par  un  rapport  hi^archique,  nettement  d^terminö  par  la 
dignitä  respective  des  substances  qui  lesposent.  La  se 
trourenl  Hd^,  le  sens  et  la  mesure  de  la  discipUne  chre- 
tienne,  et  d'une  ascötique  bien  entendue. 

$  21. 

Le  double  esprit  qui  est  daas  rhomme  corres- 
pond  au  double  esprit  de  Tuaivers,  le  Celeste  et 
le  terrestre,  desquels  procede  un  troisi^me    esprit 
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qui  s'excffce  dans  la  moyeDiie  n^on  entre  le  cte(  et 
la  terre,  Ki  ou'  les  infloenoes  des  Aen%  preoHers  se 
reaconlrent  et  se  eroisent  j»  c*e»l  le  grand  esprit  du 
monde.  Dans  rhomme  abrtg^  de  l'univers,  les  deux 
esprits  de  ses  deux  natures  produiseat  aussi  par 
leur  uaion  et  leur  pt^aetration  ua  troisieme  esprit, 
qui  se  pose  entre  la  nature  latelligeate  et  la  nature 
animale  comme  ua  moyen  terme,  les  teaaat  ä  la 
fois  uuies  et  Separees;  et  c'est  dans  la  sphere  de  cet 
esprit  mixte  que  les  phi^aom^aes  da  monde  exte- 
i'ieur  sant  perfus  dans  leurs  liaisons  et  leurs  rap- 
porUi  et  que  rbomme  en  aequiert  la  canscieace  et 
la  oannaissanoe.  Gel  esfurii  interm^iaire^  prodoit 
EDojcis  de  Tesprit  inteUigent  el  de:  Fesprii  physique 
dans  rbomme,  eonstitue  ce  qu*on  appelle  la  raison 
tmmaine. 


L'esprrt  du  mönde  terrestre  ou  Pesprit  gdn^al  de  k  na- 
ture est  n^oessairement  mixte,  puisqu'it  est  constitwi par 
les  ififluefioes  sup4rieures  el  tnferieures  qwi  se  reneoirtrent 
daiM  la  r^ioH  moyenne  de  ratmosphöre.  II  est  ^id^iit  que 
la  terre,  faisant  parlie  d'un  sj%\jbt$i^  pkm^taipe  eonipris 
lui-mSme  dans  un  Systeme  sideral  plus  yaste,  est  sans 
cesse  p^n^tree  et  comme  anroafe  par  le  rayonnement  des 
astres  avec  lesquels  eile  est  en  rapport  plus  ou  moins 
procbain.  Personne,  je  pense^  ne  niera  Paction  du  soleil 
suT  notreplanfete,  qui  n'a  de  vie  et  de  ffeondil^  que  par 
lur,  et  bien  que  Taetion  des  autres  astres  soH  moins  appa- 
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reste  et  aittsi  pli»dMkiie  ik:0onsMer  par  l'expänence,  il 
n'estguöre  possible  de  la  cemUsAtet  raisonnaMeiiienf.  II  j  ^ 
»dMecomttteuiv  renenenl  cotttfirael  d'difiivea  erstes 
swrtef^betetPßme;  Pesprit  solaire  et  Tesprit  sicMraty 
dc9caul€tttMnS'  €ed^  p<mr  j*  exciter  la  riß.  Nouff  ponvons 
encore  jfiter  plus  loin  par  ta  peiis^  en  tininC  leB  cortsi- 
qncnaes  qoe'ce«  feite  impNfq[oeiiC.  Gette  terre,  ce  sokif , 
ecs  asEn»  nese  soM  pomt  feftsr  eux-m^me»,  et  s'ils  n'ont 
poiiU  €»  Mr%  le  principe  de  leur  existence,  9  r^pugne  qu^Is 
exMt^nt  de  tdctte  ^eniit&  Ife  onf  dooc  tm  Cr^eor  (jne  no$ 
«ns  n'epergMueiH  potnc,  maisr  qtie  Aotne  pensfer6ciame 
comme  la  eausre  taisonnable  de»  feits  qu'elle  admire,  avi- 
(foel  notne  tttteMfgeiiee  peat  s^elever  qua nd  eile  est  Mmie 
par  «De  parote  so|^eBPre ,  et  qui  sttfContr  se  Tait  sentrr  a 
ßotre  ftflse  ippand  nom  rentPt^m  en  nous-mAne«.  Dieu  a 
ciü  fimivers-  par  ampur,  pour  contimiiiiquer  sa  vie  ä 
d'autveft  AtnR^  et.les  faire  parfeiciper  snivant  leor  capaettä 
ä  la  pÜdit^de  de  TexisfleRce.  Traten  ks  crfotures  ant  eli 
posto  par  6a  parole^  cp»  «  rtelis^  dan»  une  forüte  d6- 
temiofe  ks  id^  de  sa  sagesse^  L^acte  rn^me  de  la  creation 
a  doM  ^bli  un  rappört  rivant  entre  le  Cr&tleur  et  la 
ereatufe ,  ei  ies  Aires  er^  ne  peavent  Atre  conserf 6s  que 
par  la  perastanee  de  ee  rapport ,  ea  sorte  qne  leur  con^ 
servatio«!  eiA  un  refiourellement  conthrael  de  leur  cr6a- 
tioor  L'amdur  qui  les-  a  fait  le»  maintient.  Dieu  est  donc 
sanft  eeise  pr^ent  ä  toutes  lea  ereatareff  par  sor  amour, 
ou  autreiaenl  par  l^inifliix  de  sa  vie  ou  de  son  esprit ,  et 
c'est  poui^quoi  on  dit  qa^t  est  partout  et  qne  nous  virons 
tOBs  en  loL  Or  chaq««  creature  par  cela  seul  qu'elle  vit, 
est  en  rapport  medial  ou  imm^iat  ayec  le  foyer  de  ta  tie; 
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eile  est  atteinte  par  soo  niyoa,  idurie  par  sa  lunii^t 
animöe  par  sa  chaleur,  nourrie  par  soo  mfluenisei  et  ainsi 
'  eile  est  päi^trte  ä  chacpie  instant  par  un  esprit  dwwin  ou 
eheste.  Quand  oet  esprit  passe  par  plusieurs  dc^res  inter- 
mediaires  pour  panrenir  jusqu'ä  eile,  il est n&sessairement 
modifie  par  les  milieux  qu'il  trayerse,  et  il  lui  anive  aiiui 
sous  une  forme  analogue  ä  son  etat  et  ä  sa  positi<Mi.  II  se 
verse  en  eile,  il  se  donne  ä  eile  par  tous  les  moyens ,  s'ac- 
commodant  toujours  ä  sa  capadt^  et  ä  sa  fiiiblesse.  La 
cr&iture  se  d^vdoppe  sous  oette  influenoe,  die  r^ä^t  yers 
Teqprit  objectif  qui  l'exdte ,  et  die  pose  par  sa  rea<^oa 
son  propre  esprit,  l'esprit  subjectif ,  qui  par  son  va  et  vieni 
entrele  foyer  de  rexislenoe  et  le  monde  oü  eile  est  flstc6ey 
constitue  peu  ä  peu  la  forme  dans  laqudle  ii  s'oi^aiitse. 
Mais  cette  forme  he  peut  le  contenir.  Toiyours  actif  et 
expansif,  il  s'echappe  par  toutesles  issues;  il  transpire 
pour  ainsi  dire  ä  travers  tous  les  points  de  la  drconfisrence, 
et   par  son  exhalation  continudle  il  forme  autour   de 
chaque  existence  une  atmos[diäre  que  Tesprit  superieur 
est  Obligo  de  traverser  pour  p^netrer  jusqu'au  foyer  de  la 
creature.  Aussi  n*j  arrive-t-il  plus  dans  son  etat  de  purete, 
mais  toujours  plus  ou  mpins  melange  atec  Tesprit  parii- 
culier  qu'il  rencontre ,  et  de  oe  mdange ,  de  oetle  penetra- 
tion  de  deux  esprits,  en  r&ulte  un  troisidme,  esprit  moyen 
qui  tient  des  deux  sans  Stre  proprement  ni  Tun  ni  Tautre. 
Ainsi  dans  Tatmosphere  terrestre  il  se  fait  une  oombinai- 
son  des  influeuces  du  ciel  et  des  exhalaisons  de  la  terre, 
d'esprits  cdestes  et  d'esprits  terrestres :  la  proptntion  du 
melange  determine  la  Constitution  atmosphörique,  et  la  pre- 
pondörance  excessive  de  Tun  des  elements,  ou  leur  collh 
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sion  amene  la  plupart  des  mutations  atmosphöriques , 
les  vicissitudes  de  l'air,  vicissitudes  tr^-fr^quentes,  paroe 
qüe  rien  n'est  plus  mobile ,  plus  instable  que  l'esprit,  sur- 
tout  quand  il  est  diss^min^  dans  Tespace,  sans  Itre  main- 
tenu  par  la  substance  ou  le  fixe  dont  il  ^mane.  L'atmo- 
sph^re  est  donc  r^llement  une  rdgion  interm^diaire,  oü 
s'op^re  le  commerce  de  la  terre  arec  le  monde  sup^rieur 
dont  eile  re^oit  la  vie;  c'est  par  cette  r^gion  queied  verlus 
d'en  haut  arrivent  k  la  terre  au  moyen  du  rayon  solaire , 
de  la  ros^  et  de  la  pluie ,  agents  phjsiques  d'une  nature 
analogue  ä  la  sienne,  et  par  la  tr^propres  k  servir  d'or- 
ganes  ä  Tesprit  Celeste  qui  la  yivifie^  ä  I'esprit  de  Dieu  qui 
l'a  criie  et  qui  la  conserve.  G'est  pourquoi  les  peuples 
toument  instinctivement  leur  regard  en  haut  pour  expri- 
mer  leurs  besoins ,  des  besoins  de  leurs  champs  oomme 
de  ceux  de  leur  äme,  convaincus  qu'il  descend  du  ciel 
une  YcrtUy  une  bön^diction  de  Dieu  qui  rend  la  terre 
feconde  et  y  verse  des  tr^ors  de  vie;  et  comme  par  la 
foi  ils  sentent  Dieu  dans  leur  cceur  et  ont  la  conscience 
qu'ils  peuvent  entrer  en  rapport  plus  direct  avec  Lui  par 
ledesir  et  la  priere;  en  mSme  temps  qu'ils  disposent  la 
terre  ä  recevoir  Faction  du  soleil ,  de  la  rosee  et  de  la 
pluie  et  qu'ils  j  d^posent  la  semence  de  laquelle  doit 
sortir  une  v^^tation  nourrici^re,  ils  attirent  Tesprit  d'en 
haut  par  leurs  vceux;  ils  fönt  descendre  la  \ie  du  ciel  dans 
leurs  Coeurs  et  sur  leurs  sillons  par  des  supplications 
pleines  de  foi  et  d'amour.  On  a  cm  dans  tous  les  temps 
que  la  pi^t^  et  la  vertu  de  l'homme  portent  bonheur  ä  sa 
terre,  comme  on  dit  Tulgairement;  et  cela  par  une  double 
i^ison,  d'abord  paroe  que  son  champ  est  mieux  cultiv^, 
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plu«  fiteonde  fNr  son  trayaii  et  par  ses  soairs;  ^  entuiie, 
paiiceqtt'aiefliBl  r«8prililel>ieu,quiseuldcmiiela  vicei 
Faceroissean^t,  e^  fkas  pres  de  «ehii  4fui  TiamKine  ao- 
circsBeiit  et  je  coii6e  OD  Lni. 

S  22, 

Sans  l'äme  et  l'esprit  intelligent  qu'elle  posc, 
i'homme  serait  sans  raison  comme  sans  parole;  il 
ne  serait  qu'un  animal,  le  caractere  humain  lui 
manquerait.  D'unautre  cqtö,  si  laoaliure  psychique 
de  lliomflie  ii'etaii  r^nie  a  h.  usdjare  ternestfie,  il 
ne  terait  pas  im  honune  ;  mats  une  pure  inteUigenoe. 
Ge  qtti  le  ^ait  4tre  ce  qu'il  «st  dansaa'Conditioii  prä- 
sente y  tel  que  i^oiis  le  eonnaissons ,  c'est  sa  rtarisoii; 
esprit  mixte  qui  suppose  Texistence  et  Faetkm  de 
l'esprit  supÄ-ieur  et  de  Tesprit  inf(SrieuT,  et  qui  pro- 
cÄde  de  Pun  et  de  Tautre  ea  vertu  de  leur  eon- 
jonction  et  de  leur  p^n^tration  reciproque ;  car  Tes- 
prit  eree  n'^tant  point  substance ,  mais  propri^te  es- 
senlielle  de  la  substance,  deux  esprlts  peuvent  se  pe- 
n^trer ,  se  xnodifier  mutuellement  et  en  constituer 
par  leur  uaion  un  troisieme  qui  ne  sera  parfaitement 
semblable  ni  ä  l'un  ni  ä  Taulre^  maisipii  porlera  le 
caractere  distinetif  des  deux. 

Le  c^rzciäre  de  la  raison  et  sa  maxiiere  d'ojperer,  täs 
qifc  nous  ks  coimaissons  par  l'experience^  confirmeiu 
pleinement  iselte  exjpUcaiion  de  scui  iurigine^  de  sa  jcoü- 
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stitulioD.  La  raison  Huimine,  tr^s-puissante  quand  eile  est 
soubeoue  coa^senalakMicnt,  ne  peut  rien  par  elte-tn^me 
ni  ä  eUe  timle  seule.,  soit  conune  raison  spöoulatire ,  soit 
oonme  raison  morade;  car  etle  ne  peut  travantfer  qt/a^ec 
des  doniuies  qu'eUe  re^it  de  pkis  baut  et  des  mat^^rtaux 
qui  Ini  Tiament  d'en  Ixis.  Ote^iui  ies  principe^  et  les 
axiomi»,  et  elie  n'a  plus  ni  fondement  tti  i^Ie ;  et  eepen- 
dant  <oe  n'esi  point  eile  qui  les  ^bUt,  eile  ne  pent  pas 
m^me  ies diänontrer  niies  terifier.  Qi^on  eontesle  ala 
geonv^rie  les  d^dfinttions  premi^res  qnt  posent  les  &A- 
rnenls  des  figures  et  les  figures  el4es«-m^es,  et  il  liii  de- 
Tient  impossibk  de  faire  nne  seule  d^monslration.  Essayez 
de  prottTer  ces  d^nitions  par  le  raisonnement,  edle  du 
point  i&m  de  la  tigne  drotte|>ar  exemple ,  et  vous  ne  sanrex 
pär  oü  conuneneer ,  ou  vous  tournerez  dans  an  cerde  ti- 
cieux  ex[diquaitt  le  m^e  pir  ie  m^me.  Niez  les  axiomes , 
et  Yous  tcmibez  dans  f  alMurde.  Tentez  de  les  deraontrer 
et  y^&a»  j  $onbee  encore.  U  en  est  de  m^me  dans  toutes  les 
soienoes;  ü  j  a  en  duieune  des  priocrpes  necessaires ,  des 
idees  umi^^reelk»  usr  lesquelles  c^  est  fondee ,  et  que  la 
ramn  est  oblig^e  d'adsiettre  eonme  des  postulees  mcon- 
testables  poiu*  änfalir  la  doctrine.  des  T^t^-principes 
portent  ien  eUes-m^mes  lenr  ividence;  «ais  elles  ne  sunt 
evidentes  qu'^  fcetl  eapable  de  les  Toir  et  qui  est  edairi 
de  ia  lumv^pe  qu'diee  reflf^tent.  EHes  sont  Pobjet  d'nne 
pereeptk«  intdiigtble,  de  la  nie  de  rinteUigenoe ,  eomme 
les  olgets  phjsiques  d'une  perception  sensible ,  de  la  Tue 
orgtnique.  D'un  c6t^  conme  de  Tautre  la  raison  toit, 
aper^it.,  aoquiert  oonTietion,  eertHude  en  vertu  de  la 
Tisioii  et  dela  perception,  et  milleaient  par  tmeop^ndion 
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qui  lui  soit  propre  ou  par  un  trayail  de  la  pens^.  Cest 
donc  ä  l'esprit  inteiligent,  ä  rinteliigenoe  qu'elle  doit  les 
principeSy  les  idees  et  les  lois  supörieures  saus  lesquelles  ii 
lui  est  impossible  de  penser,  sans  lesquelles  sa  pens^ 
n'aurait  ni  point  de  d^part ,  ni  direction,  ni  but. 

D'une  autre  part  la  raison  sp^culative  est  en  relation  cöd- 
tinudle  avec  les  sens ,  la  memoire ,  Timagination ,  pair  con- 
sequent  avec  Tesprit  physique  qui  exerce  une  grande  in- 
fluenae sur  ces  fonctions,  ä  cause  de  leur  dependanoe  du 
Corps  et  des  organes.  G'est  de  ces  facult^  qu'elle  tire  les 
mat^riaux  de  son  travail,  les  ph^nomenes,  les  imageset 
les  faits  dont  eile  doit  considerer  les  rapports  pour  les  re- 
duire  en  notions  g^nerales ,  puis  pour  ramener  les  notions 
ä  l'unite,  les  syst^matiser,  c'est-ä-dire  penser;  ce  qui  n'est 
possible  qu'au  moyen  des  principes  et  des  axiomes  qu'elle 
tient  de  plus  haut;  en  sorte  que  tout  son  exercice  consiste 
en  deux  Operations,  l'une  qui  applique  les  donn^s  supö- 
riieures  au  monde  de$  faits  et  des  images  pour  en  acqu^rir 
la  science,  en  suivant  dans  les  faits  le  d^vdoppement  des 
principes,  ce  qui  constitue  la  v^ritable  axudyse  pfailoso- 
phique ;  l'autre  qui  revient  au  contraire  deis  faits  aux  causes 
qui  les  produisent,  aux  lois  qui  les  regissent,  pour  former 
dans  Tentendement  un  sjst^me  de  connaissance,  une  unite 
queloonque  de  doctrine,  ce  qui  s'appelle  sjTithese.  Par  des 
deux  Operations  de  la  raison,  qui  se  fönt  presque  toujours 
simultaQement  mais  avec  prepond^rance  de  Tune  ou  de 
Tautre,  le  monde  intelligible  et  le  monde  sensible  se  päie- 
trent;  leurs  influences  se  croisent,  leurs  esprits  se  mäan- 
gentj  et  c'est  justement  dans  la  sphdre  moyenne  de  la  rai- 
.son  et  par  le  travail  de  sa  pensee  que  cette  fusioh  s'opere; 
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traTail  toul  ä  fiiit  aiuilogiie,  comme  ob  le  voil,  ä  oelui  de 
Tetpril  gimtr^l  du  monde  dans  ratinQS(4)öre>  sans  cesse  og- 
cupi.  k  trantmeUre  k  la  terrcr  l'Esprit  Celeste  qui  la  f(£oonde 
et  la  d^yeloppe,  et  k  porter  au  ciel  les  toanatious  ler* 
restrea  pour  qu'elles  soieot  epuräes  et  absorb^s  par  Tesprit 
supärieur.  Taut  U  est  Trat  que  lea  nteoiea  Ioi$  gouvement 
touies  les  partUa  de  l'univ^rs,  et  qu'il  ne  so  fail  rien  dans 
l'hoittBMi  qui  it'ait  SOQ  type  dans  la  nature  ext^ieurel 

La  raison  morale  a^eat  pas  dans  une  aulrei  condition  que 
la  raison  sp^culative.  Elle  doil  jug^,  appr^ier  les  aolions 
huittainea  sous  le  rappori  de  la  jusiiee  et  du  bien.  Pour  ap- 
preoier  il  lui  &ut  une  mesure;  pour  juger  il  lui  faut  une 
ioi.  Gette  loi»  oomme  toule  loi»  doit  avoir  un  caract^re 
obbgatoireet  une  sanetioQ ;  et  aioai  eUe  doit  d^iver  d'un 
terme  aupäieur  qui  lui  oommunique  $€iii  autorit^  et  sa 
(broe.  Or  rhoraine  ne  fait  pas  plus  la  Ioi  morale  que  la  Ioi 
logique  ou  l'axioBie;  il  n'invente  pas  plMS  la  distinetion  du 
bien  ^  du  mal ,  du  juste  e|  de  rinjuale  que  les  d^niUons 
math^matiques  im  les  verit^  neoessairos ,  bases  de  toute 
science.  L'idee  du  bien  moral  et  du  juate  lut  vient  de  plus 
haut ,  et  il  en  acquiert  la  vue  et  la  conviction  par  une  per- 
ception  de  Tintelligence  et  par  un  sentiment  de  Täme  qui 
sont  les  deux  ä^ments  de  sa  consdence  morale,  laquelle 
commence  k  se  d^velopper ,  quand  une  parole  d'autorite 
lui  annonce  la  Ioi  superieure.  Gette  Ioi  se  pose  en  lui » slm- 
pose  k  sa  volonte  ind^endamment  du  trarail  de  sa  raison 
et  souvent  malgr^  eile,  et  c'est  quand  eile  est  etablie  oomme 
principe  dd  conduite ,  oomme  r^Ie  des  aotions ,  que  la  rai-^ 
son  la  reeonnait,  l'adopte  et  Tapplique  aux  dätermina- 
tiona  de  la  vplonti  et  aux  oireonaianoes  jle  la  yie,  Id 
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encore  la  raison  est  quelque  chose  de  mixle  et  dans  une 
position  iiiterm^iaire.  Elle  a  au-dessus  d'elle  les'prin- 
cipes  de  la  moralite ,  la  loi  morale  qu'elle  regoit  par  ia 
Yoie  transcendante  d'une  reväation  subjective  et  objec- 
tive;  eile  a  au-dessous  d'elle  les  faits  de  la  Tolonte,  ies 
desirs  et  les  passions  humaines,  les  actes  et  les  actions 
qu'elle  doit  regier  ou  eraluer,  et  sa  fonction/  comme 
raison  morale,  est  de  faire  passer  la  loi  du  la  r^le  dans 
le  fait  et  de  ramener  le  fait  ä  la  loi ;  sa  perfectioh  est  de 
les  accorder,  de  les  hannoniser,  et  c'est  ainsi  qu'elle  [^ar- 
vient  ä  etablir  la  justice  dans  le  monde  par  ie  balaoce- 
ment ,  par  ]a  oömpensation ,  par  la  fusion.  Aussi  la  devise 
de  la  raison  morale  est  in  media  virtus;  eile  a  borreur  de 
tout  ce  qui  lui  paratt  ex<^s ,  et  la  plus  grande  perfeclion 
qu'elle  connaisse,  c'est  de  trouver  en  toute  chöse  un  juste 
inilieu ,  un  point  d'öquiiibre  entre  deux  extremes :  comme 
aiissi ,  en  tant  que  raison  specufetive,  sa  plus  grande  förce 
est  daiis  la  d^couverte  et  rapplicatioh  du  moyeh  terme, 
le  gränd  agent  du  syllogisme ,  qui  est  ä  son  toür  le  grand 
inslrument  de  la  raison. 

§23. 

L'origine  de  la  raison  se  trouve  donc  dans  la  double 
natujre  de  rhomme.  II  devient  raisonnable,  non 
par.^uite  d'un  don  special  qui  le  rendrait  acciden- 
teHement  superieur  ä  Tanimal ,  pon  par  la  partici- 
pafion  spontan^  ou  r^fl^chie  de  son  esprit  ä  une 
raison  objectiTe-dite  universelle,  delaiquelle  il  rece- 


Digitized 


by  Google 


(195) 

vrait  ses  inspirations  et  la  r^Ie  de  ses  jugements; 

mais  parce  qu'il  est  constitue  pour  TÄtre,  parce  qu'il 

apporte  en  naissant  toutes  les  conditions  subjeetives 

pour  le  devenir  naturellement.  II  devient  raison- 

nable  en  vertu  de  sa  double  nature  et  de  son  double 

esprit  ^  par  lesquels  il  est  en  rapport  yivant  avec  le 

ciel  et  la  terre  qui  lui  fournissent  les  el^ments  de 

sa  peasee,   ea  meme  temps  qu'ils  liui  montreat 

l'ordre  l^itime  de  soa  d^yeloppemeat  logique.  II 

deyieat  parlant,  peasant,  raisonnant  en  Tertu  de 

la  parole  qu'il  ref  oit  et  par  laquelle  il  ^met  ce  qu'il 

a  admis,  exprime  ce  que  le  moade  et  la  parole  out 

impriin^  en  lui  et  expose  ce  que  sa  raison  affirme 

ou  nie* 

Uhomme  a  en  lui,  par  le  fait  m^me  de  sa  Constitution , 
toutes  les  conditions  subjeetives  de  ia  rationaliti,  qui  se 
developpera  infailliblement  ou  passera  en  acte,  quand  les 
conditions  objectives  seront  donq^,  c'est-ä-dire  quand 
la  parole  viendra  stimuler  la  partie  intelligente  de  la  rai- 
son ,  et  lui  fournir  les  signes  et  les  instruments  sans  les- 
quels eile  ne  peut  op^rer :  car  rhomme  ne  pense  qu'apres 
avoir  parl<£,  et  il  ne  parle  que  parce  qu'on  lui  a  parle;  c'est 
pourquoi  les  sourds  de  naissance  sont  muets.  II  parle 
donc  d'abord  sans  savoir  ce  qu'il  veut  dire;  il  ne  le  sait 
pas,  parce  qu'il  n'est  pas  capablede  le  penser,  de  le  re- 
fl^hir;  il  n'eh  a  pas  cönscience,  mais  il   le  sent  et  ii 
i'exprinie  sous  rimpulsion  du  sentiment.  II  commence  a 
parier  par  imitation ,  disant  ce  qu'il  entend  sans  y  atta- 
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eher  un  sens  dtstinct,  ä  peu  prte  oonune  certaina  oiieain 
r^p^tent  ies  chants  qu'on  leur  aiq[NreQd.  Ea  toutes  chofies 
[1100)1116  physiqtie  se  d^eloppe  d'abord »  et  ainsi  daiu  la 
formation  du  langage  les  sens ,  la  memoire,  rimagination 
pr^^dent  n^oessairemeDt  le  travail  de  la  raison. 

II  j  a  des  personnes  qui  croient  exalter  la  puissance  di- 
▼ine  en  iui  attribuant  un  arbitraire  Sans  limites  ;  eti  sorte 
qu'ä  toute  question  profonde  qui  leur  est  propos^,  elles 
n'ont  qu'uner^ponse  qui  leur  semblep^remptoire:  LKmiFa 
voulu  ainsu  l\  est  hors  de  doute  que  Dieu  Teat  ou  pennet 
tout  ce  qutarriTedanslenioiide;maiscettedrrfae  v<^nt^, 
oettepemiission  dirine  oirt  lenrs  notift,  qii'aiieiine  iocelti- 
gence  er^  ne  peut  sonder  dsM  toute  leur  profimdeur, 
mais  qui  paraissent  eependant  assez  clairemeot  dam  fes  cm- 
Tres  du  Cr^teur ,  pour  que  nous  puissions  en  recqeiUir  ks 
signes  et  nous  en  former  l'id^  jusqu'ä  un  oertain  point. 
C'est  aitisi  que  nous  acquä^ns  la  ooniFietion  de  la  Sagesse 
iofinie  qui  pr&ide  au  gouvemement  du  HMMidey  et  que 
nousparvenons  ä  TCMr  la  mam  de  la  Frotide&ce  danatous  les 
^T^ements.  Getto  yu€t^peut  seule  nous  satisAiire  au  fond, 
quand  nous  ^tudions  rhomme  oo  la  natufe;  car  tout  ce 
qui  nous  senible  arbitraire»  nous  dioque  iastinctiYenient; 
et  par  ceUi  que  nous  sommes  des  dtres  inteiligentB  et 
13)r€S ,  U  faut  qu'ä  toute  chose  nous  trouYions  un  fond^neat 
de  v^rit^,  de  justioe  et  de  bien*  La  rationaÜt^de  rhoofune 
est  une  cons^uenoe  n^cessaire  de  Fid^  «tSoie  qui  a 
pr^id^  ä  sa  cr^tion;  cette  id^  est  ätemelle  oomme 
toutes  les  id^  de  la  sagesse  diTine^el  rien  ne  pouvait 
Taltirer  dans  son  essence  ni  dans  son  d^doppement, 
quand  Dieu  a  voulu  ia  r^iUser  par  la  formation  du  genre 
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huniain.  IHeu  n'a  pas  £iii  rhomiue  comme  uii  artiste  - 

cpii  ae  coBq>lait  k  embellir  Tcsuvre  de  son  Imagination 

suivant  ton  goült  ou  son  caprice:  ii  n'y  a  rien  d'acct- 

dentel  ni  de  fortuit  dans  les  ceuTres  de  Dieu ;  elles  sont 

toutes  Texpressiön  d'une  id^  divine,  et  tout  ce  qu'eiies 

contieBnent  a  sa  raison  ou  son  arch^type  dans  l'id^. 

Dieu  a  ¥oulü  faire  Thomme  ä.son  image  et  ä  sa  ressem« 

blance;  il  a  voiilu  qu'ii  füt  ^on  repr^ntant,  son  lieu- 

tenant  dans  le  monde  oü  il  le  pla^ait,  afin  que  oe  monde 

füt  cultive,  d^ydoppö,  gouvern^*   La  Constitution   de 

rhomme  ^it  donc  donnee  necessairement  aveo  la  fin, 

ayec  le  but  mSme  de  sa  cr&ition;  car,  d'ua  cotö  U  detait 

porter  en  lui  rimage  et  la  ressembiance  de  la  nature  divine, 

et  c'est  oe  qui  constitue  son  lime  ou  sa  partie  psjchique  et 

intelligente,  et  de  Tautre  devant  agir  sur  le  monde  ter- 

restre^  pour  &tre  moyen  tarroe  entre  ce  monde  et  Dieu» 

U  fallait  qu'il  participftt  ä  la  nature  terrestre,  ce  qui  en- 

trainait  Tunion  de  l!&me  atec  le  corps«  Mais  les  deux  na* 

tures  etant  unies  par  la  vie  et  devant  se  dövelopper  en- 

semble,  il  fallait  que  leurs  esprits  se  penetrassent  et  pal* 

consequent,  de  leur  union  devait  r^sulter  cet  esprit  mixte, 

moijtie  intelligent,  moitie  physique,  qui  est  just^ment 

la  raison  humaine.  II  est  donc  impossible  de  concevoir 

rhomme  sans  la  raison;  il  ne pourrait  cesser  d'etre  raison- 

nable  sans  cesser  d'etre  bomme,  sans  devenir  incapable 

deremplir  sa  desünation.  La  raison  est  inherente  ä  notre 

bumanite,  eile  est  une  consequence  des  elements  qui  la 

constituent  et  de  la  sjntbese  qui  la  fonde. 

Les  personnes  que  nous  venons  de  Signatar  fönt  de  Dieu 
un  bomme,  elles  Tantbropomorphisent;  d'autres  fönt  de 


Digitized 


by  Google 


(  *98) 
-  l'boinine  ud  Dieu ;  elles  l'apotb^osent  en  exalUnt  sa  raiscm 
outremesure ,  jusqu'ä  i'ideatifier  avec  ce  qu'eUes  appeUent 
]a  raison  universelle  bu  l'absolu.  La  raison,  disent-ils,  est 
impersonnelle;  eile  n'apparüent  ni  ä  un  homme  ni  ä  cpiel- 
ques  hommes ,  ni  ä  ious ;  eile  est  universelle  comine  la  ve- 
rit^,  ou  plutöt  eUe  est  la  liriti  vafyaae  qui  se  decouvre  par 
intervalles  ä  Tesprit  hümain ,  et  c'est  alors  qu'il  a  la  raison 
pour  lui ,  quand  au  moyen  de  la  lumi^  dont  eile  Tedaire, 
il  devient  capable  de  la  voir,  de  la  penser,  de  la  parier. 
Dans  ce  cas  il  devient  oi^ne  de  la  raison  universdk;  il  a 
la  mi$sioBi  de  l'annonoer  ä  ses  semblabies ;  il  est  par  le  fait 
apötre  de  la  v^it^,  proph^te;  car  ce  n'est  point  lui  qui 
parle,  mais  la  raison  absolue,  l'^ternelle  rinUy  Dieu  mdme. 
L'homme  n'est  donc  raisonnable  que  par  sa  participation  a 
la  raison  universelle ;  il  Test  plus  ou  moins  ien  proportion  de 
cette  communication,  et  sa  perfection  est  de  se  confondre 
avec  eile ,  d'^tre  absorbe  en  eile.  Teilt  sera  la  consommation 
etle  souverain  bonheur  de  Thumanit^.  G'est  lecote  intelli- 
gent du  pantheisme  de  nos  jours,  qui  voit  <3lans  le  monde 
pbysique  et  dans  le  monde  moral  deux  formes  diverses  de 
la  manifestation  du  un ,  constituant  le  grand  tout  par  leur 
Union.  Le  monde  physique  en  est  le  corps  ou  la  forme  ia^ 
plus  ext^rieure;  le  monde  moral  en  est  Tesprit  ou  Tarne; 
et  le  mouvement  des  volonte  particuli^res ,  des  esprits  in- 
dividuels,  n'est  que  le  developpement  du  grand  esprit,  de 
Täme  unique,  du  moi  un  qui  se  oontemple  lui-m£me,  se 
refl^hit  en  se  contemplant,  et  acquiert  suocessivement 
par  ses  reflexions  ou  .en  s'c^posaht  k  lui-m^e  la  con- 
science  de  son  existence.  C'est  le  moi  absolu  en  Tace  de 
tous  les  non-moi  qu'il  pose  devant  lui  par  sa  propre  re- 
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flexion ;  c'est  Videe  de  H^el  s'objectivant  dans  la  nature  et 
dans  Tesprit. 

Ce  n'est  point  le  moment  de  refuter  cette  doclrine. 
Nous  ferons  seulement  remarquer   en  passant   qu'elie 
n'explique  rien,  toute  brillante,  toute  savante  qu'ellepa-^ 
raisse;  car  la  queslion  du  commencement  et  de  la  fin  lui 
reste  imp^nelrable  comme  ä.  tout  autre  Systeme  humain. 
Ellene  peut  nousdire  pourquoi  ce  qui  est  un  devient  deux 
et  multiple;  pourquoi  le  moi  absolu  se  brise  par  la  rd- 
flexion ;  dans  quel  rapport  sont  avec  lui  les  non-moi  qu'il 
pose,  si  ce  sont  des  substances  ou  de  simples  modes  de 
l'absolu  et  ce  qu'ils  deviendront  par  rapport  ä  lui ,  et  ce 
qu'il  deviendra  lui-m^me ,  quand  il  les  aura  reabsorbes 
dans  Tidentitö  universelle.  L'homme  qui  s'elance  dän$  un  tel 
labyrinthe  sans  le  fil  conducteur  d'une  parole  «uperieure, 
sans  autre  flambeau  que  sa  raison ,  sans  autre  guide  que 
son  Imagination ,  s'y  perdra  infailliblement  et  n'en  pourra 
plus  sortir.  II  est  aussi  ibrt  diüicile  de  concevoir  ce  que 
c'est  que  la  raison  impersonnelle ,  qui  est  dans  tous  les 
hommes  et  qui  n'est  ä  aucun ,  qui  est  la  raison  de  tout  le 
moiide  et  de  personne ,  comme  aussi  il  n'est  pas  plus  aisä 
•  de  s'expliquer  oe  que<levient  la  ^raison  individuelle,  la  rai- 
son de  chacun  dans  un  tel  Systeme ;  car  encore  ne  peut-on 
nier  que  chaque  homme  n'ait  sa  raison  et  ne  raisonne  avec 
eUe  et  par  eile.  Ne  semble-t<-elle  pas  s'evanouir  dans  le  vide 
ä  force  de  s'exalter?  Comme  la  grenouiUe  de  la  fable,  eile 
eclate  dans  son  fol  orgueil;  ellese  detruit  elle-m6me  en 
voulant  se  faire  ce  qu'elle  ne  peut  et  ne  doit  jamais  Stre. 
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Le  rang  de  la  raison  ou  md  d^e  daiift  la  hiänr- 
diie  des  facult^  de  rhoaune  est  dcoc  «utre  la  aa- 
Iure  el  l'esprit  phjnsiqaes  d'iin  oM^  et  fai  natnre 
et  Tesprit  psycUques  de  Tautre;  eiitre  l^omtBe 
animal  et  Hiomme  intelttgeat,  e&lre  le  miMide 
terrestre  et  le  monde  Celeste.  Poa^  ainsi  par  ses 
aDt^Ments  naturels  cotnme  aux  confiDS  des  deur 
mondes,  portaDt  dans  les  ^I^ments  constitutifb  de 
son  existence  le  caractere  de  tou^  deux,  eile  est 
touch^e,  stimul^e  par  Fun  et  Fautre,  biea  que 
rhomme  ne  se  doute  point  le  plus  souTent  de 
cette  double  action  et  qu'il  ea  ait  raremeat  la  con- 
science. 

La  raison  a  ete  presque  ioujours  conlbodue  avecce  fui 
est  au-dessMS  4'dfe  o«  ayec  oe  <qpu  est  «u-deasous,  Vunt  et 
Tautre  erreinr  a  de  grsTes  conm^iienoes.  Lsl  phjpart  des  psy- 
4^ologues»  et  surtout  eo  Memagne,  ««t  idcmlifi^  la  rd- 
80«  et  l'imeU^ence,  et  ils  oni  yu  en  eUe  la  phis  haute  fa- 
ciih^  de  rbomme,  oelle  par  kqueUe  il  entne  ea  üapport 
avec  Tabsolu  et  s'elihre  4  rintvitk»  des  lidees  et  des  v6- 
rites  n^cessairas.  Kant  a  beauooup  contribue  ä  oelte  aon- 
(üsi&n  par  sa  crttiqoe  de  la  raison  pure  9  ou  distinguant 
le  Fer$tandAe  la  Vernunft,  tl  aitribue  k  ia  Femmß  ou 
raison  superieure  la  puissance  de  concevoir  les  idees  uni- 
verselles ,  ce  qui  est  le  propre  de  l'intelligence.  11  est  hors 
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de  doiiie  qoe  ia  nisoR  oommiinique  par  son  ^Umcai  in- 
teüigeDl  vfec  k  monde  inlelligible;  c'^st  par  oe  cdl6  qu'elle 
re^oit  jes  primpes  etises  lois.ltais  ee  qui  a  ^6ditpnio6- 
demmeiit  montre  qu'M  j  aune  grande difiE^ranoeeiilire la 
rakon,  si  pune  qa'on  la  suppose,  et  la  pure  intetti^^enoe« 
Dans  la  raiacNi  ilya  taqoim  «in  ^kbaaeak  ternestpe,  et  par 
oona^ijuent  ette  ne  pest  m  paMer  4e  sematioiM ,  d'miages , 
de  ph^Ronitoei.,  ee  qai  4oune  ä  aes  op6«tioBa  et  ä  «es 
prodtMta  quelque  4^08e  de  rdatif  et  de  particufier,  U 
n'en  «st  point  ainai  tie  TmleUifence,  cpie  nouspouTons 
tr^s-biea  eonoeroir  «sparte  de  la  partie  terresfere,  iaoXie 
de  tonte  SMbatanee  phjaique  an  saus  corps  mat^riei ,  et 
s'exergant  par  aon  regard  et  sa  huai^  ao  müeu  de  fa 
forme  latellectueDe  qu'eite  pose  aiitour  d'eHe  ou  dam  Ten- 
tendement  pur.  C'eat  l'ötat  de  ces  elres  aup^rieurc^  qu'oci 
appeile  les  itUelUgences  ^  äat  auqud  TlioaMie  peat  s'^iever 
iiutantaiiteeiit  en  «e  monde  par  V&sat  du  |;^nie ,  par  l'il- 
himiaatioa  toteUectueUe,  par  Tinspiration. 

La  raison  eat  encore  prise  povr  Tespiit,  ponr  Pentende- 
Bient,  et  «(Siiie  pour  Vime.  KUe  «st  eerlainement  un  mode 
de  Tesprit,  mi  «n  «sprit  d'un  eertam  genre;  mais  etfe  n'est 
pas  identtqne  4  T^sprit  proprement  dit ;  car  il  peut  y  aToir 
del'eaprit  sans  raison ,  t^moins  les  esprits  pnrs  d'«n  ete^, 
tesesprits  animaux  de ravtre.  Nous  monU'epons  ptuafavdce 
qui  la  di9ling«e  de  rentendemeiit.  Quant  ä  I'äme ,  «die  n'est 
ai  unefaeului  ai  one  autre ,  mais  le  foyer  ou  le  stAsiraium 
de  touües  las  raeatt^,  la  natanre  dont  eftes  ^manent.  C'est 
$ur!0ut  auxrationalistes  qu'est  dtte  celte  derni^rem^rise. 
Qaand  4m  veut  tout  soumettre  ä  la  juridiotion  de  sa  rat- 
«Hi  tout  JHger  et  tout  f^;ter  par  eHe,  on  s'imagine  faoile- 
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ment  qu'elle  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  haut  dans  rhomme, 
jju'elle  est  Fhomme  m^me.  De  lä  Ja  d^finition  de  Vammal 
rmsonnable  et  ceiie  de  la  subsiance  pensante,  (pii  ont  tou- 
jours  6t6  re^ues,  comme  Fexpression  du  caract^re  le  plus 
parfait  de  Tbunianite ,  dans  ies  ^coles  ou  on  a  pr^iendu 
fonder  toutela  science  sur  le  raisonnement.  D'oü  est-sortie 
cette  autre  erreur ,  tres-grave  par  ses  consequenoes  pra- 
tiques ,  savoir  que  l'äme  ötant  une  substanoe  pensante,  la 
pens^  ötant  essentiellement  inherente  k  la  nature  psy- 
chique ,  il  faut  que  l'linie  pense  pour  exister ;  eile  n'existe 
qu'en  pensant ,  et  sa  plus  grande  perfection  est  dans  l'exer- 
cioe  le  plus  intense  de  la  raison :  ce  qui  entratne  la  n^oes- 
Site  de  raisonner  toüjours,  de  raisonner  sur  tout,  c'est-ä- 
dire  Texaltation  de  la  raison  en  elle-m^e,  la  confiancc 
en  sa  raison  propre  et  la  persuasion  que  dans  la  redierche 
de  la  verit^  comme  dans  la  conduite  de  la  vie ,  et  meme 
pour  Ies  choses  de  foi ,  il  n'y  a  de  conriction  solide  et  de 
science  inebranlable  que  Celle  qui  est  fondee  sur  des  rat- 
sonnements  et  demontr^e  par  d^  arguments. 

D'un  autre  c6te,  la  raison  a  etö  confondue  quelquefois 
äyec  l'esprit  physique  et  Ies  facultas  införieures  qui  en  de- 
pendenU:  Ainsi  Condillac  s'efforce  de  la  faire  rentrer  dans 
la  sensibilitö ,  qui  suivant  sa  maniere  de  voir  est  toute  phj- 
siqu«^  ne  s'exeroe  que  par  le  corps  et  ses  organes.  D'apres 
lui,  la  raison  est  une  transformation  de  la  Sensation  qui 
devient  successivement  attention ,  comparaison,  jugement , 
raisonnement.  Or  la  Sensation  se  fait  sous  l'influence  du 
monde  pbysique,  et  par  le  contact  de  ce  monde  avec 
l'esprit  pbysique  qui  est  en  nous,  lequel  dans  cette  mer- 
veilleuse  m^tamorpbose  de  la  Sensation  devrait  se  dianger 
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en  esfrit  rationoei»  et  par  consequent  en  esprit  intelli- 
gent, puisqu'il  n'y  apöint  de  raison  sans  unepartie  .intelli- 
gente; ce  qüi  est  absurde,  Tesprit  physique  et  Tesprit  psy- 
chique  ne  pouvant  pas  phis  s'identifier ,  s'absorber  ou  se 
produire  l'un  t'autre  que  ies  deux  natureis  doht  ils  deritent. 
II  en  j^t  de  m^e  de  Ja  fameuse  assertion  de  Cabanis ,  que 
la  pens^  est  une  secretion  du  cerveaii,  comme  le  suc  gas» 
trique  de  Testomac ,  la  bile  du  foie ,  Turine  des  reins,  etc. 
II  est  inoontestable  que  le  cerveau  contribue  poür  sa  part 
et  comme  drgane  ä  Texercice  de  la  pensi^e;  c'est  surtout  en 
lui  que  s'elabore  Tesprit  pbysique  et  le  fluidenenreux  qut 
est  dans  le  rapport  le  plus  prochain  ayec  l'esprit  rationnel. 
Mais  rinstrument,  si  utile,  si indispensable  qu'il  soit,  n'est 
pas  Tartiste,  et  il  j  a  absence  compl^te  de  logique  ä  Ies 
confondre,  en  attribuant  au  premier  le  trayail  du  second. 
D'aitleurs  ces  assertions  sont  de  pures  bjpothdses.  Une 
seule  chose  est  prouy^  par  Ies  faits,  c'est  i}u'il  y  a  un  tra- 
yail enc^phaiique  correspondant  au  travail  de  la  raison , 
comme  il  y  a  mbuTement  des  muscles ,  quand  nous  tou- 
lons  saisir  un  objet;  s'ensuiuil  que  ce  soient  Ies  muscles 
qui  Teulcnt?  Pas  plus  que  dans  le  premier  cas  ce  n'est  le 
cerveau  qui  pense»  Personne,  que  je  sache,  ne  Ta  jamais 
observe  en  travail  de  Siicretion  rationnelle  dans  Tllre  vi- 
vant,  et  l'autopsie  cadaverique  n'a  jamais  rencoritr^  dans 
la  substance ,  dans  Ies  yentricules  öu  dans  aucune  des  par- 
lies  de  l'enc^pbale  des  residus  de  pensee,  des  coagulations 
d'idee,  comme  on  trouve  dans  tout  autre  organe  Ies  ves- 
üges  de  ce  qu'il  secrete. 

Enfin  il  y  a  des  pbilosophes,  ou  soi-disant  tels,  qui 
n*ont  vu  dans  l'acte  de  la  raison  qu'un  mouvement  phy- 
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sique«  Lliomoie^  sdkMi  ein:,  n'eU  cawme  Ions  les  aMres 
&tite$  ^e  4e  la  matiäreeonfigur^  et  ouaeen  mouTeuient; 
c'<egt  uoe  finasse  organiade  pour  sentir  et  qui  tire  la  Tie  de 
tout  ee  cpu  rentonre.  Ge  qu'oo  appelle  la  pensie  est  une 
cerUise  räactton  instiocÜTe  de  la  matiäpemtr  la  mali^re, 
tOMjou»  dü&rmiaiß  par  raotioo  re^oe;  en  sorte  que  les 
aotes  ei  les  actioo9  de  rkmnme,  comme  les  nK^ 
aoo  üorps,  oomiiie  les  fonottons  de  son  ofganisme,  sont 
les  proditits  yarüs  du  jeu  des  nolöonles»  de  leurs  affiaitä 
etdeleitrre|Nilsioii;  c'astde  ladbimie  Tivante.  Ici  rfaomme 
est  ravale  au  oWeau  d^  la  mati&re  brüte ;  oar  on  ne  tieot 
pas  m^ne  eompte  des  instincl»  oaractöristiques  du  r^e 
aaimal ,  qui  le  distii^tsnt  si  uettemenl  des  autres  H^es. 
Vhofome  n'est  plus  coosidiM  que  dans  la  partie  la  plus 
inferieuFe  de  son  existeooe ,  eomine  ua  aggr^at  de  mol^- 
oules  qui  fermeiitent;  sa  vie  rdigieuse,  morale;  intellec- 
tudle,  ou  ce  qu'on  appelle  aiosi  daos  le  langage  Tulgaire, 
expressiou  des  pr^jug^  et  de  rignorance  du  peuple,  est 
une  Serie  de  ph^nom^nes  produils  par  eette  fermentatioD; 
son  4ine,  son  intelligeaee ,  n'est  que  la  mamfestation  de 
Tesprit  pbysique  ou  des  gaz  qui  sfj  d^veloppent  aTec  plus 
ou  moins  de  chaleur  et  de  lumiere  et  en  raison  de  son  or^ 
ganisation*  Malheureuseoient ,  ou  plut6t  heureusement, 
cessystiinesniat^rialistessontpureinenth7poth6tiques;ii5 
partent  tous  d'une  premidreassertion  d^mentiepar  la  sim- 
ple Observation  des  faits,  c'est  qu'il  n'j  a  qu'uneseule  sub- 
stanoe,  la  maiiere.  De  la  leurs  efforts  pour  expliquer  par  les 
mouvements  de  la  matiere  tous  les  faits  de  rintelligenee  el 
de  r^me^  afin  d'arriver  ä  cette  oonclusion  fameuse,  que  le 
moral  n'est  qu'une  modification  du  pbysique.  * 
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^  Ain»^  que  h  raison  s'ez»ile  en  usnrpant  )e  rsttig  dei  fa- 
cohes  qui  ki  aurpaMenl  et  en  d^linant  toute  Aip^riorit^; 
ou  qu'eile  S6  cUgrade  ea  te  confondant  attc  ce  qoi  est  am- 
dessons  d'elle ,  dca  deiix  o6t^  eile  se  perd ,  eile  a'anntile 
pour  ie  bien,  pafce  qu'elle  n'est  plus  k  aa  place:  et  «ne 
fois  aortie  de  aes  rapporta  v^taUea,  aon  activitd,  qui 
porte  k  huXf  ne  pem  plus  tourner  qu'4  la  mine  de  Vhomtae. 

$25. 

Si  la  raison  est  le  produit  des  deux  esprits  qui 
sont  dans  rhomme;  comme  ceux-ci  sont  l'expres- 
sion  de  sa  double  nature^  il  sera  yrai  de  dire  que 
la  raison,  d^yelopp^  comme  eile  doit  l'&tre^  est  le 
sommaire.de  Thomme^  Tabr^  de  toute  sa  per- 
sonue^  comme  il  est  lui-möme  l'abr^^  de  Tunivers. 
C'esI  r^l^meat  phyaique  qui  £ait,  k  proprement 
parier,  la  haae  aubjectbe  et  objectm  du  sens  com^ 
mun  ou  de  la  raison  dite  naturdle^  laquelle  deyient 
par  f 'exereice  de  la  r^flexion,  ee  qu^on  appelle  rat- 
ton  spicuiative.  L'^l^ment  Celeste  ou  I'intelligence 
devient  dans  son  d^yeloppement  legitime  raison 
moralej  et  c'est  de  Tharmonie  de  ees  deux  öl^ments 
et  pour  ainsi  dire  du  paralldlisme  de  leur  d^yelop- 
pement  que  r&ulte  la  perfection  de  Thomme.  Gar 
Tbomme  est  fait  pour  aimer,  pour  admirer  et  pour 
agir;  sa  destination  ne  peut  s'accomplir  par  la  sp^- 
culation  seule ,  mais  par  Taction  l^itime  >  con  forme 
ä  la  loi  de  Vordre  et  de  la  justice. 
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II  ii'e^t  pas  aise  de  d^terminer  exact^menit  ce  qu'on  ap- 
pdle  le  bon  sens  ou  le  sens  commun*  II  sefairine  dans  cha- 
cun  spöntanement  et  presque  sans  conscience;  liest  le 
r&ultat  de  nos  relation$  habituelles  avec  le  monde  oü 
nous  sommes  plac^  Les  pb^nomenes  de  la  nature  se  re- 
produisant  constamment  d'une  maniere  semblable,  et  aF- 
fectant  ä  peu  pr^  de  m^me  tous  les  homoies  ä  cause  de 
la  similitude  de  leur  Organisation,  il  y  a  n^cessairement 
une  grande  ressemblance  dans  leur  maniere  de  les  sentir, 
de  les  Toir  et  de  les  juger»  II  en  est  de  mdme  des  faits  du 
monde  social ,  qui  ne  peut.  subsister  que  par  des  lois 
constantes,  des  usages  fixes,  des  traditions  et  des  habi- 
tudes.  Cbacun  est  moul^  sans  s'en  apercevoir  par  la  so- 
ci^tö  oü  tl  vit,  et  il  se  modele  instinctivement  et  par  une 
Imitation  toute  naturelle  sur  ceux  avec  lesquels  il  est  le 
plus  en  rapport,  ou  qui  ont  le  plus  d'influenoe  sur  lui.  De 
la  une  certaine  maniire  de  sentir,  de  voir  et  de  penser, 
obmmune  ä  la  plupart  des  hommes  qui  paräissent  sains 
d'esprit  et  de  corps  et  qu'on  nomine  4e  bon  sens ,  paroe 
que  c'est  le  sens  de  la  majorit^:  bon  sens  du  reste  qui 
n'est  commun  ä  tous  les  hommes  qu'en  certains  points 
tr^genöraux ,  et  qui  se  restretnt  et  se  modifie  singuliere- 
ment  suivant  les  pays,  les  nations  et  les  soci^t^.  Quo!  qu'il 
ensoit,  tous  ceux  qui  dans  leurs  pensees,  leurs  paroies  et 
leurs  actions,  s'ecartent  de  la  manifere  habituelle  au  plus 
grand  nombre,.  sont  regardes  comme  n'ayant  plus  le  sens 
commun,'  et  alors  ils  passen t  pour  £tre  absurdes,  ridi- 
cules  ou  fous,  ce  qui  fait  trois  nuances  du  iton-sens ,  ou 
trois  mani^res  de  perdre  le  bon  sens.  Aussi,  toutes  Ics 
fois  qu'une  äme  ölevöe  ou  une  intelligence  sup^rieure  sent 
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au  ddä  du  sens  ordinaire  de  ia  foule,  coti^oit  des  idees 
qui  surpässent  Ia  raison  commune,  ou  agit  en  deho^s  des 
r^les  de  ia  prudence  et  des  conyenances  recues,  eile  est 
sujette  ä  Tune  de  ces  trois  qüalifications :  d'absurdite,  de 
ridicule  ou  de  d^mence.  Lliomme  de  lacayeme  de  Pia  ton 
qui  ose  dire  ä  ses  semblables  qu'ils  voient  habituelle- 
ment  des  fantömes ,  et  qu'au-dessus  de  Ia  r^ion  des  om- 
bres  il  y  a  uti  monde  de  y^rites ,  est  poursuivi  par  eux 
ocmme  un  insense  et  mis  k  mort  comme  un  criminel.  II 
est  ecrit  dans  r^yangile  que  Ia  sagesse  de  Dieu  et  sa 
parole  sont  une  folie  aux  gentils ,  au  monde,  au  si^Ie,  k 
tous  ceux  qui  ne  Ia  comprenhent  point* 

Le  sens  commun  est  Ia  base  ou  le  fond  de  Ia  raison  na- 
turelle, de  Tesprit  naturel.  L'intelligerice  de  Thomme  se 
developpe  au  sein  de  Ia  sociöte,  comme  son  corps  au  mi'- 
lieu  de  Fatmospbire.  La  Stimulation  continuelle  du  langage 
exctte  et  fortifie  sa  raison;  il  apprend  instinctivement  ä 
Fexercer,  et  ii  pense  d'abord  sans  etude  et  sans  art,  unique- 
nient  parce  qull  entend  parier  et  comprend  Ia  parole  et  Ia' 
pens^.  L'esprit  naturel  depend  de'conditionssubjectiveset 
objectives.  II  ne  s'acquiert  point  ä  volonte,  et  il  peut  £trc 
form^  maisnon  donneparTinstruction;  c'est  Ia  nature  qui 
le  produit  en  raison  du  fond  qu'elle  porte  en  eile,  et  de  Ia 
mani^re  dont  eile  est  föcpndee,  d^veloppde.  L'organisa- 
tion,  le  temp^rament,  Ia  proportion  des  solides  et  des  hu- 
meursdu  corps,  combinös  ayec  les  influences  ext^rieures  du 
monde  que  nous  habitons ,  arec  toutes  les  circonstances  du 
temps  du  lieu,  j  ont  une  graode  part.  II 7  a  une  diffiirence 
marqude  sous  ce  rapport  entre  les  hommes  des  divers 
pays,  entre  ceux  du  Nord  et  ceux  du  Midi,  de  TOrient  et 
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du  G)iichaiit,  et  daiu  diaque  lone  en  raisoa  de  la  lengi- 
lüde  et  de  la  latitade,  de  l'^MiratioB  ou  de  rafaaiaaeiBent 
du  terrain ,  de  la  s^dicresse  ou  de  Vhmiiidite  de  Faitmo- 
sph^re,  de  la  qualit^  du  sol,  du  gerne  de  Gulture,  de  la 
nourriture  ordinaire  des  hoaunea,  de  kurs  oocupations 
les  plus  habituelles,  etc.  L'esprit  naturd  est,  comme  tout 
esprit,  irif ,  actif ,  expansif ;  il  aime  i  se  manifester ,  ä  se  re- 
pandre  au  dchors,  et  c'est  pourquoi  il  a  horreur  de  la 
r^flexion.  Les  hommes  qui  ont  le  plus  d'esprit  naturd , 
sonten  giairsA  oeux  qui  rdl^diissent  le  moins,  et  qui  ont 
aussi  le  moins  de  fermet^  dans  le  caract^re,  le  moins  de 
constanoe  dans  leurs  entreprises« 

Quand  la  raison  naturelle,  disdplinäe  par  la  volonte  et 
dress^  k  h  röflexion,  est  devasue  oapable  de  s'exeroer 
avec  suite  et  persistaiu^e  sur  un  point  dätermine;  quand 
eile  peut  construire  un  encfaainement  de  penste  ■'^[u^ 
li^res  et  bien  ordonn^es^  oonformänent  aux  prinoipes  et 
aux  lois  logiques  qui  hti  sont  donnees  de  plus  baut,  puis 
s'^lerer  ä  la  compr^bension  systematiqne  de  Punite  et  du 
d^Teloppement  d'un  ofaget  pour  se  l'expliquer  et  en  ao- 
qudrir  la  connaissanoe,  alors  eile  prend  le  nom  de  raison 
spiculatwe. 

S  26. 

La  raison  sp^ulative  et  la  raison  morale  ne  sont 
pas  deux  raisons  dififörentes,  deux  esprits  s^pares 
Tun  de  l'autre;  c'est  le  mSoae  esprit  yu  dans 
deux  rapports  diyers.  La  raison,  conaidär^  dans 
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soD  dement  iaförieur ,  n'est  susceptible  que  de  Tac*  - 
tioD  de  Tesprit  terrestre,  de  celle  des  ph^Domenes 
et  des  Images;  et  c'est  pourquoi,  quel  que  soit  Tef- 
fort  de  la  sp^ulatioD,  eile  ne  peut  comprendre 
que  ce  qui  tombe  sous  les  sens  et  ce  qui  est  d^duit 
ou  induit  logiquemeat  des  pereeptions  ou  des  con- 
ceptions  empiriquea.  Par  sa  partie  sup^rieure  ou 
comme  raison  morale,  eile  re^oit  Timpression  des 
objets  moraux  et  des  y^rit^  intelligibles;  eile  goüte 
la  parole  religieuse^  qui  lui  revÄle  Texistence  du 
moade  divin  et  lui  annouce  les  viriles  ^lernelles; 
eile  la  trouye  belle ,  ea  harmouie  avec  sa  nature  et 
soa  besoin ;  eile  y  adh&re,  l'embrasse  avec  ardeur ,  et 
la  d^feud  eontre  les  sof^ismes  de  la  raison  terrestre 
qui  n'y  Toit  que  des  inTentions  humaines  ou  des  r6- 
veries. 


La  raison,  par  sa  nature  mixte,  sa  position  interm^iaire 
et  sa  double  correspondance,  ressemble  au  Janus  de  la 
fable  ayecson  double  Tisage  et  regardantde  deux  c6tes  op- 
pos^s.  Elle  peut  encore  ^tre  compar^  au  fläiu  de  la  ba- 
lanoe^  dont  le  point  d'equilibre  est  däns  le  plus  juste 
milieu,  et  qui  penche  d'un  cot^  ou  de  l'autre  suivant  Ja 
prepondä*anee  de  Tun  des  bassins.  Ainsi  la  raison  de 
lltomine  tend  vers  ie  monde  intelligible  ou  yers  le  monde 
sensible,  suivant  que  f  influenae  d'en  haut  ou  d'en  bas  la 
cbmine.  U  y  a  donc  r^ellement  en  eile  deux  caractöres  ge- 
neraux  et  bien  tranch^,  deux  grandes  modifications  bien 
I.  14 
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distincted,  doot  la  premiftre  est  appd^  ratoon  snpMeure 
Oll  tdorale,  la  seconde  raison  infiärieure  ou  terr^lr^^  rai- 
son  naturelle.  Puis,  selon  ia  proportiondesdeuz^l^BiaiU, 
ou  pour  suiTre  Timage  indiqu^  tout  ä  l'beure,  seien 
queFun  ou  Fautre  l'emporte  dans  ieur  balancement»  on 
peut  distinguer  plusieurs  degr^s  ou  nuanoes  de  la  raison 
superieure  et  de  la  raison  införieure ,  dans  lesquels  n&in- 
moins  il  y  a  toujours  un  certain  mäange  des  deux;  car  la 
raison  humaine,  si  d^grad^e  qu'elle  soit,  n^est  jamais  en- 
tierement  d^pourvue  de  l'esprit  intelligent,  comttle  aussi, 
si  exaltee  qu'elle  paraisse  dans  Sa  tendance  fUorale,  il  j  a 
toujours  en  eile  utie  partie  physique  et  öi^bique  par  ia- 
quelle  eile  tient  ä  la  tcfrt*e. 

Quand  l'esprtt  tei^restre  ou  naturel  a  d^d^mem  te  des- 
sus  dans  la  raison,  Fesprit  ö^Je^te  ou  Fäänent  psydiique 
devient  comtue  latent^  et  bien  qu'il  agisse  enoone  au 
foiid  et  d'une  mani^re  sourde,  Fhomme  n'en  a  plu»  oon- 
science  et  en  perd  mime  le  sentiment.  Son  r^;ard  se 
tourne  vers  les  choses  de  la  terre,  son  attention  s'y  fixe, 
toute  son  affection  b'j  ooncentre.  II  n'est  plus  guire  sus- 
ceptible  que  des  influenci^s  d'eti  ba#}  U  ne  leotmalt  plus 
qüe  c^  qui  a^fecte  les  seus^  ti'^doiet  eomtae  r^it£  qoece 
quils  pergoiyent ,  et  sä  raisotl  spöcülälir^  n^sst  piu«  oc- 
cup^  qu'ä  observer,  compatier^  absEfttit^^  claM^,  gitee- 
raliset*  des  ph^nom^nes,  pöur  les  rÄluif«  en  des  sjäiinnM 
de  öonnaissanc^  qu'dle  appelle  äöieno^s.  Fdiir  ia  pra- 
tique  de  la  yie  la  raison  införi^uk'e  s'en  tiettt  aus  ttiaxinies 
du  sens  commun;  die  ne  peut  reeoiuiattre  tdittx  aetiotis 
hutnaiiies  d'autre^  tootift  que  ocluk  (kitt  eUen  FexpMenee, 
cfest-ä-dire  le  plaisir  du  la  douteui«  i^'eHe»  prodtttoent 
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et  le*  dMvA  et  let^  ]raaftioM  qui  t'y  rapportent  y  le  moi  en 
un  mot  irre«  se»  jouisAftn^es  de  sensualitä,  dlntäret  ou  de 
vamtö.  L'hit^r^tbletienteirdttoti  P^oKsme  räflöohi  devfcnt 
alorf  le  principe  de  lä  morale,  et  ii  »git  dam  leg  individas 
et  ch^  les  peaples  e»  raison  de  ieur  caractöre;  systinte 
uiititaipe  ou  de  proit  pour  les  homme«  domin^  par  t'in- 
t^rdt  nat^riel,  sjrstteie  bonorifique  ou  de  disttection  pour 
ceux  que  la  ttniitä  eondiiit«  La  justice,  l'^quite  n'est  aux 
yeux  de  la  raison  terreisftre  qu'une  b^nce  d'intet^ts; 
c'eit  dotiner  pour  recofolr,  c'est  vendre  pour  acbeter, 
c*est  le  rapport  d'un  dait  ä  uti  offoir,  et  reslimatioii  de  la 
vertu  ou  du  viee  se  r^Uft  ä  tiu  calouU  11  eti  va  de  mksm 
dans  la  poHtiqiie«  Ge  qu'oti  appelle  grandeur,  dignit^  na- 
tionale dmt  en  d^nilive,  pour  n'dtre  pas  duperie,  se 
ramener  k  u«i  galn  quelconque,  et  le  peuple  qui  fait  le 
mieux  ses  affaires,  qui  denenl  le  plus  riebe,  le  phis 
pttksamt » le  phi»  fört  est  toujours  le  meilleur.  De  Ui  ces 
nMoiines  machiaT^Uques  qui  rendent  certaines  naiions 
odieuse»  et  so^peetes  aux  autres^  comme  on  se  d^fie  dans 
la  Tie  priv^  d'un  homme  dont  Pintör^t  personnel  est  la 
seuie  riigle  el  qui  le  dierdie  par  tous  les  mojens* 

Lis  hommes  qui  sont  exdusiTement  dirigiäs  par  la  rai- 
son införieure,  ae  eomprennent  point  oeux  en  qui  pre- 
Ysut  la  raison  morale,  l'csprit  inteltigent;  et  en  effet  ces 
deux  sortes  d'bemines  ne  peuTent  s*accorder  en  rien ,  car 
ils  sotit  dans  un  poini  de  Tue  oppose.  Les  uns  regardent 
en  haut,  les  aulres  en  bas ;  oeux-ci  yers  la  terre,  ses  biens 
et  ses  intä^;  eeux-lä  Ters  un  monde  plus  pur,  d'oü 
Ieur  Tiennem  d'autres  influenees  et  d'autres  inspra- 
tions.  A  la  leltre  ils  se  tournent  le  dos  et  mait^nt  en 

14. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  212  ) 

sens  contraire;  ii  n^est  donc  point  surpraiant  qu'iU  ne  se 
rencontrent  jamais.  L'bomme  dlntellig^noe  oon^oit  en 
toute  chose  un  ideal  de  bieo,  de  y^ritö,  de  bciaiite  qui 
attire  puissammaüt  son  Esprit  el  son  coeur,  en  sorte  qu'il 
tend  de  toutes  ses  foroes  et  par  tous  ses  acEea  ä  le  sai- 
sir  et  ä  le  realiser.  C'est  däns  cet  id&l  qu'il  piuse  presque 
tous  les  motifs  de  ses  döterminaüons;  c'est  lä  qu'il  trouve 
son  avantage  le  plus  [Nrecieux»  Sa  gloire,  scm  bonheur  et 
il  est  ainsi  enlev^  aux  calculs  de  rintär^  ma^riel,  aux 
plaisirs  des  sens,  aux  jouissänoes  de  la  vanit^.  Tout  ce  que 
les  hommes  positifs  appellent  les  choses  redles,  parce 
qu'elles  servent  aux  besoins  ou  k  Tagreoient  de  la  yie  ter- 
restre,  lui  paratt  illusoire  et  faux;  conmie  tout  ce  qui  lui 
parait  vrai ,  solide  et  consequemment  digne  de  Tamour 
et  de  la  recherche  des  hommes  sens^s ,  semUe  aux  autres 
chim^rique  et  vain.  Aussi  passe-»t41  aupi'es  d'^ix  pour 
.  n^avoir  pas  le  sens  commuii;  c'est,  ditK>n,  une  personoe 
exaltee,  un  mystiquequi  vit  dans  rimagination  et  serepait 
d'illusions :  dar  Thomme  ne  pouvant  connaitre  que  ce  qui 
est  pergu  par  les  sens,  iiest  d^raisonnable  des'occuper 
d'objets  qu'ils  ne  saisissent  point.  Qu'esi-6e  que  les  yerites 
religieuses  et  morales,  les  choses  intelligibles,  sumatu- 
relles  dpnt  ces  hommes  'k  exaltation  sont  si  ^pris ,  sinon 
des  abstractions ,  des  productions  de  leur  oenreau  en  de- 
lire  ou  excitö  par  la  fi^iTe?  Qui  a~jam»is.  tu  Dieu,  un 
ötre  qui  serait  partout  et  nutte  part^  infini  dans  tous  les 
sens ,  invisible ,  impalpable,  que  Ton  ne  peut  attdndre  par 
aucun  c6t<§?  Ils  parlent  d'un  autre  monde,  oü  la  justice 
opprim^e  dans  cetui*ci  reprendra  ses  droits,  oü  chacun  sera 
r^compensö  suivant  ses  oeuvresl  Mais  nouan'avons  jamais 
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vu  personne  qui  en  soit  revemi  pour  nous  aiBnner  qu'il 
exisle  et  ce  qu'il  est.  Quafit  ä  l'^me  qu'on  dit  £tre  dans  le 
Corps  fautnam,  nousd^clarons  qu'apres  la  dissection  la  plus 
subtile  nous  nel'avons  pas  trouv^e,  donc  eile  n^existe  pas« 
M^ine  dissentiment,  mdme  Opposition  dans  la  manidre 
d'eiivisager  la  morale,  la  poliCique,  la  science,  l'ärt,  toute 
\2l  nie  humaine.  La  raison  superieure  place  le  juste  au- 
dessus  de  Putile,  le  droit  au-dessus  de  la  force  et  du  fait; 
eile    a  iine  tendance  gönereuse  qui  la  porte  au   sacri- 
fice,  au  dÖTOuement;  eile  est  capable  de  se  renoncer  elle- 
nieme  pour  suivre  les  nobles  inspirations  qu'elle  regoit 
d'en  haut ;  ce  qui  pour  la  raison  terrestre  «st  contraire 
au  bon  sens,  par  consequent  absurde,  ou  tout  au  moins 
une  esp^ce  de  luxe  en  morale.  Dans  les  aflPaires  politi- 
ques  la  raison  morale  distingue  Tequite  de  Tinteret;  die 
n'admet  pas  que  la  puissance  soit  la  mesure  du  droit;  eile 
croit  ä'Une  morale  inter-nationale ,  et  place  la  grandeur 
d'un  peuple  dans  sa  justice  et  dans  sa  gen^osite  plus  que 
dans  sa  force  et  dans  sa  richesse.  Tout  cela  est  pour  l'au- 
tre  niaiserie  sentimentale,  Utopie,  duperie.  La  raison  in- 
telligente a  le  pressentiment  de  Tidee  de  la  science,  Elle  ' 
congoit  la  science  comme  une  unite  yivante  dbnt  toutes 
les  parties  inümäment  liees  entre   elles  correspondent 
auK  diffiirentes  pärties  de  Tunivers;  eile  chercbe  la  reali^ 
sation  de  cet  ideal  dans  toutes  brancbes  du  savoir  hu- 
main ,  fouiltant  au  fond  des  choses  pour  y  trouver  des 
principes  universels,  des  rapports  larges  et  profonds  et 
un  vaste  ensemble.  La  raison  naturelle  regarde  en  piti^ 
C€s  tentatives  d'une  spöculation  iranscendante ;  nihil  est  in 
intdlectu  quod  nan  prius  fuerit  in  sensu  y  voilä  sa  devise. 
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Oo  ne  peut  donc  «avoir  que  ce  qui  se  Bionire  datos  l'ape- 
rienoedet  sens.  Tout  le  reste  est  «me  spteiibüon  vaine, 
qut  ooiMUBie  inutikHient  les  ücNrces  de  Tesprit  humain 
ea  60iile¥ant  des  quesüoos  lOSobibleB^  et  eo  le  diilottr- 
nani  de  b  eonsidäration  des  cboses  vraiBieDt  uliles  ou 
qui  tovment  au  profit  de  la  Tie  r^e.  La  scienoe  a'a  de 
prix  qae  par  ce  eot^,  et  la  yörite  ne  nous  importe  qu'en 
raison  de  l'avanlage  qu'elle  procure,  L'utilit^  ea  toules 
ohoses  9  Toilä  la  mesure  du  bien  ^du  Trai  et  du  beau«  Rien 
n'est  beau  que  Tulik;  Tutile  seul  est  aimabia  C'est  un 
eonU^e-sens  ^ue  d'appder  arts  liberaux  ceux  4{ui  ne  s'at- 
iachent  qii'k  la  forme  et  ne  causeut  qu^uu  Taio  pbisir 
d'adiniration.  L'art  par  eiceUeace  c'est  Fiudustrie  qui  ac- 
commode  la  nalure  aux  besoius  de  Tboianiey  et  qui  Joint 
au  spectade  admirable  de  ses  üransformatioiis  la  vue  non 
moins  rejouissante  et  plus  fructueuse  de  son  produit.  As- 
sertions  tout «  £iit  antipatbiques  ä  la  raison  intelligente 
qui  Yoit  suftout  dans  Tart  la  tendstnce  ä  Tidäal  et  qui 
en  estime  les  productiojns  par  la  manidre  plus  mi  iuoins 
parfaite  dont  elles  le  repr^sentent,  lui  donnant  par  lä 
une  jouissance  d'adnnration »  dfss  d^lipes  de  conlempia* 
tton  miUe  fois  pr^C^rabks,  selon  eile,  aux  plaisir»  gros- 
siers  des  sens  et  aux  satisfi^tiow  d'un  soidide  imep^  Qn 
le  voit/c8S  deux  esp^ces  de  raison  sout  en  coatradiction 
.siir  tous  les  poinls*  EUes  oonaidörent  les  nuhncB  oboses 
sous  un  autre  jOi»r ,  dans  des  rapports.trte^diff^renls,  et 
voilä  pourquoi  elles  en  jugent  si  divansement.  Partout  et 
dans  tous  les  temps  la  raisonn  teirestre,  que  l'Evangile 
appelle  h  prudence  ou  la  sagessß  du  siöcle ,  a  dedai«  ab- 
surde et  a  poursuivi  de  ses  outrages  et  de  ses  vioiences  la 
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r^i«^n  mfiriwre  ou  Ja  sag^e  dßs  enfanu  de  Dieu, 
c\u'dl^  ja'a  i^vms  <;H>iaprise;  c^r  rhomme  anioial»  dit  saint 
P^ul ,  19«  ]^9qH  poii^t  les  choses  qui  sont  de  TEsprit  de 

S27. 

La  rakoQ  est  doac  souveat  divi^  en  6Ue*ai£aie, 

et  tir6e  en  deux  sens  par  des  objete  d'ordre  diffirent. 

Les  Images  du  monde,  l'esprit  du  moiide  soUieilent 

son  actiyit^  et  l'attireat  vers  la  terre.  La  consciaoice 

oiorale,  le  pressentimecit  de  Tidfelet  la  parole  reli- 

g\euse  la  retiennent  et  la  tournent  yers  une  autre 

sph&re.  La  lulte  eatre  les  Clements  constitutifs  de  la 

raisoi^  comoieace^  et  ce  n'est  pas  eile  qui  peut  ea 

diä^^ider  Tisswe,  puisqu'elle  se  trouve  des  deux  eot&. 

Elle  p'j^t  poiat  competeate  pour  juger  entre  les  deux 

woncies  au  milieu  desqueU  rhomme  est  place.  Cesl 

de  la  voloat^^.qui  a  i^ß  si^ge  daas  l'äme  et  uqn  da^f 

l'e^Nrit,  qu6  part  tdiijour«  la  d^isiqa ,  proclamä^ 

easuite  et  motiv^par  la  raison,  minifitre  de  la 

Yolont^.  La  voloat^  seule  <di0isit  en  vertu  de  sa 

liberte;  soit  qü*elle  se  d^armine  dile-mSme  d'apr^ 

ses  penchants  ou  par  des  motifs  que  tut  fournit  la 

raison  sp^ulative;  soit  qu'elle  s'appuie  sur  une  au- 

torite  sup^rieure,  qui  lui  niontre  oü  se  trouvent 

pour  eile  le  bien  et  le  mal,  la  v^ritiS  et  l'illusion. 

C^^^c^^n^eji^  1*^909  ^vecelle-ipeme,  qui  la  j^ettesou- 
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vent  dans  le  trouble,  dans  Tangoisse  d6  l'inoertitude,  s'expli- 
que  par  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  la  Constitution  de  la 
raison.  G'est  la  partie  sup^rieure  de  i'homine  qui  eiitre  en 
coilision  ayec  la  partie  inferieure,  rhomme  animalayec 
rhoaime  intelligent,  en  d'autres  termes  l'app^tit,  ledesir» 
la  passion  luttent  avec  la  conscience  et  le  devoir ,  arec  le 
sentiment  de  la  dignite  huaiaioe  et  de  la  vertu.  U  n'y  a 
personne  qui  n'ait  ä  soutenir  ea  soi  de  tels  conibats,  et 
1- on  peut  mSme  dire  que  notre  yie  de  tous  les  jours,  de  tous 
les  iustants,  n'est  qu'un  combat  de  ce  genre.  A  chaque 
iQoment  la  lutte  recomineBce ;  llous  n'avangons  dans  le 
bien  que  par  des  victoires  successives,  et  c'est  ainsi  que  la 
vertu  ou  la  veritable  force  se  perfectionne  dans  la  faiblesse, 
virtus  in  infirmitate  perficitur  (S.  Paul^  1 1 ;  Cor.,  12, 9);  car 
si  nous  n'etions  pas  si  faibles ,  si  susceptibles  de  la  tentation , 
si  enclins  ä  y  c^der,  il  n'y  aurait  paslieu  detantcombattre. 
Qui  doit  decider  dans  cette  coilision  des  deux  parties  de 
nous-mdmes  ?  Nous  sommes  dans  les  deux  oamps ;  nous 
voülons  des  deux  cotes,  nous  jouissons  et  nous  souffiröns 
de  part  et  d'autre.  Nous  avons  des  intell^ences  chez  les 
deux  adversaires,  et  nous  les  favcnrisons  tour  ä  tour,  nous 
portant  tantot  d'un  cote,  tantot  de  Pautre^  et prolongeant 
ainsi  Tincertitude  et  la  lutte  par  notre  inconstance  et  nos 
tergiversations.  II  faut  une  decision  franche,  peremptoire 
pom*  y  mettre  un  terme.  Qui  la  donnera?  Notre  raison, 
.  dit-on;  il  est  d'un  homme  raisonnable  de  discernerxe  qui 
e$t  le  plus  conforme  ä  la  raison ,  de  le  vouloir  et  de  l'exe- 
cuter.  Pbrases  bannales  et  insigniiiantes ,  qui  supposent 
justement  ce  qui  est  en  question ,  et  nous  jettent  dans  un 
cercle  vicieux.  De  quelle  raison  veut-on  parier?  Est-ce  de 
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la  raison  de  llioniiiie  de  la  terre,  ou  de  celle  de  Fhomme 
du  cielPGir  chacun  des  deux  est  raisonnable  ä  sa  manifere, 
ou  raisonne  Selon  sa  nature  et  d'aprte  son  point  de  vüe. 
La  raison  plaide  pour  le  mal  comme  pour  le  bien,  et  sou- 
vent  mieux  pour  le  mal,  qui  la  s^uit  et  l'entralne  plus  fa- 
cilement.  Elle  n'est  jamais.plus  vive,  plus  subtile,  plus  in- 
sinuante,  plus  pressante,  plus  äoquente  que  quand  le 
desir  Fexcite,  quand  la  passion  l'emporte.  Elle  ne  peut 
donc  6tre  juge,  puisqu'elle  est  en  cause  des  deux  c6t^. 
Dans  le  fait  oe  n'est  jamais  eile  qui  decide,  bien  qu'elle 
soit  emplojröe  le  plus  soüyent  ä  prodamer  et  ä>motiver  le 
jugement  conune  un  greffier  qui  redige  Tarröt  aprte  la 
sentence  du  juge.  Le  juge  en  demier  ressort  dans  rhomme, 
c'est  la  volonte  placte  entre  deux  mondes  opposä ,  et  de- 
Yant  se  donner  ä  Tun  ou  ä  Tautre,  rhoisir  entre  les  deux, 
ou  faire  acte  de  liberti.  Toute  d^cisioii  est  un  acte  de  li- 
bert^.  Reste  une  grave  question  que  nous  indiquons  ici , 
et  que  nous  agiterons  ailleurs  :  Comment  en  d^finitiTC  se 
determine  la  liberte  au  milieu  des  influences  diverses  qui 
I'assaillent?  Quelle  part  ont  ces  influences  dans  ce  qu'on 
appelle  les  motifi  ou  les  mobiles  de  la  volonte?  Quelle  part 
y  a  la  force  propre  de  la  volonte?  Cest  demander  com- 
ment le  hien  et  le  mal  agissent  sur  Täme  humaine ,  et  com* 
ment  eile  r&igit  vers  eux;  c'est  poser  le  problörae  de  la 
tentation  et  de  la  gräce. 
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CHAPlTWä  IV. 

Du  developpement  de  i'esprit  humain.  —  De  la  sensibUite 
et  des  sens. 

SM- 

Pour  expltquer  }e  ji^dipppeinefiüt  4e  t'ii^prit  hu- 
jDina ,  il  faut  le  u&amAir^v  dasiis  mib»  Imports  mul- 
tfple§  a¥ec  les  moodes  correspoodant  au  double 
^^meat  qui  ie  eoostitue.  G^esi  ee  que  uous  ferons 
graduellenient^  ea  commenfaiit  par  od  lä  nature 
commence,  par  le  developpement  physique;  car  la 
vie  physique  se  manifeste  la  premiSre  et  ce  sont  les 
choses  sensibles  que  Thomme  connatt  d*abord.  Ses 
facultas  entrent  successivement  en  exercice,  en  rai- 
son des  agents  qui  ex^itent  son  esprit :  ä  sayoir  le 
monde  lerrestre  et  ses  phenomeneS;  puis  la  parole 
et  raetion  de  300  $ei»blable  et  e^ßa  h  woade  intel- 
liigible  et  raotipu  di?ijtie, 

Xe  fievelopp^meot  4e  riasprit  hupiaio  peiit  ^tris  partage 
en  qual^  p^iode^  ou  fiegr^,  suivant  riaflu^ooe  objoi^tiTe 
qui  le  d^termine  et  en  fait  le  caractere  doiuinanU  La  pre*- 
miere  perio^e  est  toute  physique  ou  physiologique ;  die 
s'etend  depuis  la  naigsance  de  i'homme  jusqu'au  moment 
oü  il  acquiert  la  comprehension  la  plus  simple  de  la  pa- 
role« Rousseau  place  dans  cette  periode  ce  qu'il  appelle 
pompeusement  Teducation  de  la  nature;  ce  qui  veut  dire 
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toat  fwpi^mcM  que  Teafwi  no  Tivaat  ii  celt^  ^poque 
que  ipur  ms  rebitions  aveo  Iß  naoode  phy^qiie«  s<^nf»pFit 
reagjA  d'une  aiant^re  analoge  et  ain««  ne  oe  d^veloppe  que 
daas  «a  j>aitie  phy^kfue  par  le  oorps  et  pour  I0  eoqpa» 
Auaai  ceUe  premi^  ^äpoquede  remlenee  bumai»ßieai* 
eile  pureme^t  aobnale,  ei  malgr^  Iei9  mpmte$  pkia  pro* 
löodes  qpi'il  porte  -^  lui  et  lea  nofalea  faeull^s  doot  il  «st 
dou0 ,  l'esprit  de  rWfBme  en  resberait  Ik^  si  des  iaflueoces 
plus  hautes  ne  lui  amTateiiL  C  «est  la  paroie  de  aon  sem* 
blable  qui  k  Ike  de  oet  ^^lat  <tie  £wt  pass^  dam  la  se- 
conde  pMode«  «au  deg^  raftioimel»  hat  paroie  ei  feible 
i^'elle  soU  reafernie  ioujours  dti  aeoe  et  de  Tespril..  Elle 
iraosflaet  dooc  «oe^Ksüen  wperi€«ire  ä  oeUe  du  Blonde  phy* 
sique;  tf^'est  la  raison  qai  s'adresseila  raiaoa,rkitel%enoe 
a  riatdligeneey  maaei  Täme.  he  dövek^pemeot  ioieUectfiel 
ne  c<Hnaienee9  k  propreoiem  dire,  qu'i  ee  inonieiit;  l'^tre 
raisoiinable  a'iappaiatt  cpi'aYee  la  capadt^  de  «oiaprcadre 
k  laa^acfearljciik let  ia  puiasanee ik  le  neppcKlHire.  L'en* 
fattt  me  peuserait  points'il  ne  parlait  d*abonl ,  et  il  ne  par- 
Lerait  poiotai  OQ  ne  Im  parhit.;  bix  impoitant,  ocmstaie 
far  rexpärieMoe  de  tous  ks  joiirs ,  et  qui  jetle  une  gnaade 
luakM  aar  la  question  fmofoDde  de  Torigine  du  iangage. 
La  Ipoisiime  yeriode  arrive  ä  k  auile  du  d^indoppe- 
meot  jigaikt  de  k  raison^  qoand  p«r  fexenaoe  eon* 
staaa  et  aärieux  de  k  pensäe  Av^gte  dans  .ses  travaux 
par  im  amoMr  nnedre  de  la  Ti^rit^ ,  l'^esprit  s'jübve  peu  a 
peu  aa«dessiis  de  k  r^oa  des  pkenamines,  au^dessus 
dfss  ahatraetions  «KtionDelles^  oherohant  an  4klä  de  oe 
mande-et  de  Jui-fatee.cpiielqiie  »obose  d'infiniy  d'uaiver- 
sei,  d'absolu.  Ge  prc^sentimept  et  le  besoin aiouveau  qu'il 
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excite,  prouvent  ^ue  rhomme  a  iii  tou<kki  par  une  in- 
fluence  plus  haute,  sürnaturelle,  ou  autrement  que  la 
lumi^re  d'un  autre  monde  a  lui  dans  son  entendement, 
monde  intelligible  ou  des  intdligences  qui  est  aussi  su- 
p6rieur  au  monde  rationnel  que  oelui-ci  Test  au  monde 
sensible.  Id  commenoe  le  dereloppement  de  rinteliigeD«e , 
domin^  par  Tidäil  et  s'effbrfant  de  le  saisir  et  de  le  rea- 
User  en  toutes  choses,  dans  l'art,  dans  la  science»  dans 
la  pratique  de  la  yie,  dans  la  religion. 

La  quatri^me  p^riode,  ou  le  degr^  psychique,  s'^biit 
par  le  rapport  de  l'äme  humaine  avec  Dieu,  et  oe  rapport 
commenceä  lapremijirer^ction  du  cqeur  de  Thomme  yers 
la  parole  divine  qui  le  pön^tre ;  car  ici  encore  Tinteriaiediaire 
de  la  parole  est  necessaire,  l'esprit  ea  ce  monde  ne  pouvant 
cdfaimuniquer  avecTesprit  que  par  une  forme  du  monde. 
-Alors  se  developpe  la  yie  profonde  de  l'äme ,  qui  est  la  base 
ou  la  racine  de  toutes  tes  autres  formes  de  l'extstence  hu- 
maine et  dont  dies  tirent  leur  foroe,  leur  lumi^re  et  leuc 
sens.  C'est  la  ^ie  religieuse,  ou  oe  qu'ön  appelle  ordiüaire» 
meht  la  vie  int^rieure ,  la  vie  spirituelle^  lA  surtout  r^gne  ia 
foi,  la  vraie  foi,  la  foi  divine,  odle  qui  est  produite  dans 
rhomme  par  Faction  m^me  de  Dieu ,  et  qui  est  dans  son  etat 
present  le  principal  moyen  pour  l'unir  k  Dieu.  Nous  avons 
donc  ä  etudier  l'äme  humaine  dans  quatre  phases  bien  dis- 
tinctes  de  son  developpement^  la  phase  sensible^  la  phase 
rationndle,  la  phase  intelligente,  la  phase  psydiique;  et 
dans  chacune  nous yerrons  l'äme  en  rapport  ayec  un  monde 
different,  bien  que  oes  mondes  se  oorrespondent  et  s'em- 
brassent  Tun  Tautre  comme  les  diverses  parties  de  l'exis* 
teiice  humaine; 
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Le  oominerce  de  Tesprilde  Thomme  avec  le  moiide 
extörieur  atnSne  deux  reaultats :  T  le  d^veloppement 
de  s^  facult&;  2^  la  eonoaissauce  de»  objets  avec 
lesquels  il  est  en  relation.  Plus  ce  eommerce  est 
anim^  par  Tactioa  multipli^  des  objets  sur  Tesprit 
et  par  la  r^action  de  Tesprit  sur  les  objets,  plus  les  fa- 
cultas de  iliomme  prenaent  d'enei^ie  et  d'extension , 
plus  la  eonnaissaace  s'augmente,  et  s*affermit,  plus 
aussi'son  actiyit^  pratiqueou  l'application  de  ce  qu'il 
sait  ä  ce  qu'irfait,  sera  süre,  Ä^lair^e,  fructueuse. 
Uactioa  est  en  raison  de  la  connaissance,  la  connais- 
sance  ea  raison  de  l'exp^rience,  l'experience  en  rai- 
son de  la  commuaication  du  sujet  et  de  l'objet. 

L'ex[>ärienoe^t  la  condition  indispensable  de  la  eonnais* 
sance.  L'hommene  sait  quece  qu'il  ^prouve  et  il  n'eprouve 
que  oe  qu'il  aent,  ce  qu'il  Toit,  ce  avec  quoi  il  entre  en 
rapport  par  son  corps,  par  soh  esprit,  par  son  äme.  Fait 
pour  oonnaitre  et  aimer,  dte  que  la  lumiere  a  ^veille  son 
esprit^  il  s'eoipresse  d'entrer  en  relation  avec  les  objets 
qui  Tentourent,  par  tous  les  mojens  qui  sont  en  son  pou- 
voir ,  d'abord  par  les  sens  les  plus  grossiers,  le  toudier  et 
le  goüt,  cfaercbant  k  sakir  tont  ce  qui  lui  apparatt,  et  le 
portant  aussit6t  ä  sa  bouche  comme  pour  le  derorer; 
car  e'est  la  seule  manidre  dont  il  soit  oapable  des'assi-- 
miler  les  cho^es  ä  cet  üge.  Pins  tard  sa  curiosit^  s'exeroe 
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surtout  par  les  yeux;  et  quand  il  peut  comprendrela  parole , 
c'est  par  l'oute,  qui  en  I'introduisant  dans  le  monde  des  es- 
prits ,  ouTre  une  large  carriere  ä  son  imagination.  A  oe  de- 
gr*^  PenCnit  ainie  exlrtmemenl  <ju*on  Im  raoofite,  et  H  est 
peitwtere  encore  plus  destreux  d'entetidre  qtte  de  von*.  Cest 
um  gra&di0  retaOuree  pcmr  T^itoateur^  qui  peutau  maym 
de  recite  toujours  yrais  par  h  fond,  et  yW^ment  intäres- 
saats  par  la  forme,  inqpbnter  en  lui  le  germe  des  plu»  pro- 
fondes  verites»  et  par  tes  preini^res  iiBpressioas  d'espe- 
rance  et  de  crainte,  d'amour  et  d'aversion,  le  disposer  de 
bonne  heure  ä  fuir  le  mal  et  ä  rechercher  le  bien.  Ce- 
pendant  cette  curiosit^  devra  dtre  regl^  par  la  discipline 
de  Teducation ,  afin  que  Tesprit  ne  s'epuise  point  par  des 
relations  inutiles  avec  une  trop  grande  multiplicit^  d^ob- 
jets  9  Sans  profit  pour  son  Instruction  et  pour  la  connais- 
satice.  II  doit  apprendre  de  bonne  heure  ä  choisir  les 
choses  et  les  hommes,  avec  lesquels  it  peut  lui  6tre  avan- 
tageux  d'entrer  en  rapporL  Dans  tous  les  cas  et  ä  tout 
igöf  U  ne  ianra  bien  que'  ce  qull  aura  exp^riment6,  et 
Tesipä^kMe  se  fera  k  ^»es  däpens ;  car  dans  l'dpreuYe  cpt'U 
fott  d^tejdsteiices  par  son  contact  aTeeelles,  siHen  retire 
du  plaisir  il  en  rc^oit  aussi  de  la  dooleur»  et  c^est  juale- 
ment  oe  qui  rend  Tcütpärieiiee  plus  utile  et  ses  le^ens  plus 
dui^es»  C'est  pourquoi  rien  ne  siippkSe  k  l'äge,  ni  pour  . 
la  sdenee  ni  pour  h  oonduilie  de  la  vie  et  la  gestion  des 
affaires»  L'inslructioii,  r^rudition^  la  eomrersatioii,  la  lec- 
ture,  le  talent,  le  gäiie  m^e  ne  peuvenl  dispensm*  de 
l'expMtooe  ou  d'ayoir  y^ou;  et  le  eorameroe  habitud  ayec 
\e$  hömtnes^  la  trituration  des  dieses  donaent  une  matu-- 
ril^  d'ösf^t»  uae  s^ertiA  d'action  qni  ne  ^'aoquila*»!  point 
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antreikienL  Oft  disliiigtie  ais^me^t  pr  leo»  diicoiira  ou 

par  leurs  Berits  IcfS  hommes  opii  savent  par  exp^rienoe  de 

ceux  qtti  partent  ou  ^orirent  d'tmagination  et  sur  la  pa- 

role  d'attlruü  Les  iids  expriment  »impleiiieiit^  nettemeiit^ 

viveroent  oe  cpi'ib  ont  senti,  tu  ou  feit;  il  y  a  dans  lenr 

langage  un  ton  de  ritiiä  qul  piokti^  et  eonvaino;  on  eroil 

voir  oe  qu'ib  di^nt.  Le»  antres  se  repi-iäsentent  les  diosea 

oonune  ifa  pensent  qu'elles  doiven«  ötre  ou  se  paaser;  Us 

oonipoaent  lenr  titit  aveo  des  mat^riaux  prig  de  tous 

c6täa,  que  leür  imagination  comUne  dentoni^ve  ä  pro^ 

diiire  le  phia^d'enbt^  et  ils  s'efforaent  de  supplöer  k  ta  Td^ 

rit^  cpii  leur  manque  par  le  luxe  des  couleürs  et  l'abon« 

danee  del»  omement«.  La  grande  fiiGilitö  qu'on  a  aujour- 

d'hiii  de  connaitre  par  les  öcrite  les  sentiibents  et  les 

peds^  des  autres,  fait  qu'on  sent  et  penae  moins  par  soi- 

mSme,  et  qu'avec  plus  de  moyens  de  nous  instniire  que 

les  anciens,  nous  savons  peut-dtre  moins  et  ä  coup  sür  nous 

saTons  moins  bien.  II  y  a  en  ginirsA  peu  d'expörience  propre 

dans  notre  connaissance ;  nous  sayons  plus  par^oul-^lire  que 

par  notre  propre  aequis;  nous  lisoos  et  nous  «uendona  phis 

que  nous  ne  vcjrons  et  ne  sentons ;  il  y  a|>resque  tonjours  ua 

liyre  entre  nous  et  l'objet ,  et  nous  ne  nous  inqui^ns  pas 

assez  de  verifier  ce  que  nous  avons  lu,  de  controler  par 

notre  exp^rience  ce  que  d'autres  ont  dit*  II  en  r&ulte  une 

Science  factice  et  de  Convention  qui  se  transmet  pendant 

un  certain  temps  comme  une  monnaie  cöurante ,  et  que 

la  ptupart  emploient  sur  la  foi  du  slgne  qui  la  garantit 

pöur  Tusage,  sans  songer  ä  en  apprecier  la  taleur  reelle. 

C'est  ce  qui  Oicplique  le  manque  d*orlginaliti^,  le  däfaut 

dindiViAkblitö  däbs  tios  temps  oü  Ton  dit  cependantque 


Digitized 


by  Google 


,  (  224  ) 

.  les  individus  scmt  tout.  II  y  a  certaioement  plfis  de  lu- 
mi^res  r^pandues,  plw  de  connaissanees  difiiises  qu'ä  au- 
cuneautreepoque,  et  pourtantil  n'y  a  peut*dtre  jamais  eu 
iine  ](^lu$  grande  disette  de  talents  superieurs  et  de  grands 
caract^res.  C'est  une  mediocrite  generale ;  on  dirait  que  le 
röuleau  a  passe  sur  le  cfaainp  de  la  civilisation.  Cela  tietit 
beaucoup  ä  notre  ^ucation  qui  nous  jette  tous  dans  le 
m^me  moule,  nous  mettant  plus  en  rapport  avec  ies  livres 
qu'avec  Ies  r^alites,  et  nous  apprenant  ä  parier  plus  qu'a 
agir.,Aussi  yoyonsrnous  que  dans  la  conduitedes  afibires 
publiques  ou  privees ,  dans  radniinistratioh  comme  dans 
Ies  assembl^  deliberantes,  Ies  hommes  de  nos.temps  sont 
plus  habiles  ä  dire  ce  qu'il  faut  faire  qu'ä  Tex^outer.  Pres* 

/  que  tout  se  passe  en  discours  ou  en  ^ritüres :  le  parlage 
et  la  bureaucratie  sont  deux  grandes  plaies  de  Tepoque. 


§30. 

Ea  r^agissant  vers  Fobjet  ext^rieur  qui  l'impres- 
sionne,  Tesprit  tend  ä  sortir  de  lui  pour  se  poser 
dans  Fobjet,  en  m^me  temps  qu'il  re^oit  et  absorbe 
ce  que  Fobjet  pose  en  lui.  II  y  a  lä  deux  mouve- 
ments  inverses  et  simultan^  qui  constituent  le  pro- 
cede  vital  de  Fesprit,  comme  celui  de  toute  exislence 
anim^e.  Par  sa  tendance  au  dehors  ou  Facti vit^ 
d'expansiorij  Fesprit  se  d^veloppe  et  s'accrolL  Par 
le  retour  au  dedans,  efiFet  de  la  force  de  concentra- 
tion,  il  est  rameu^  sur  lui-m?&nie  pour  assioiiler  ce 
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qu'il  a  refU.  Cest  l'origine  de  la  reflexion  qui  pose 
la  conscience  et  produit  la  connaissance.  La  connais-' 
sance  se  forme  dans  le  moi^  eile  se  moule^  se  for* 
mute  dans  la  sübjeclivit^^  et  ainsi  eile  dopend  ä  la 
fois  du  sujet  qui  la  con^oit  et  de  l'objet  qui  Ten- 
geadre. 


§31. 


•  De  la  diverses  mäniSres  de  l'expliquer  et  de  Tap- 
prÄjier,  suiyant  qu'oa  aecorde  plus  au  sujet  ou  ä 
Tobjet  dans  la  formation  du  produit.  Selon  les  uns 
tput  vient  de  Vobjet ;  l'objet  s'imprime  tout  entier 
dans  le  sujet  ^  qui  est  consid^r^  comme  une  table 
rase,  comme  une  cire  molle,  n'ayant  que  la  capa- 
cit6  de  recevoir  l'empreinte  que  Töbjet  y  d^pose, 
Cest  la  Philosophie  appel^e  realiste.  Selon  d'autres , 
tout  vient  du  sujet ^  et  l'objet,  s'il  existe,  n'est  que  la 
cause  inconnue  ou  m^me  l'occasion  du  d^yeloppe- 
,  ment  du  sujet,  qui  tire  de  lui-m^me  toute  la  con- 
naissance et  la  pose  audehors  par  le  besoin  inn^de 
se  manifester,  de  s'objectiver,  en  sorte  que  l'univers 
n'est  que  Fobjectivisation  des  id^es  de  rhomme, 
Cest  la  Philosophie  idealiste. 

Nous  appelons  rialistes  les  philosophes  qui  ont  surtout 
ou  presque  exclusivement  rapporte  ä  Tobjet  la  oonnais- 
^nce  que  nous  avons  du  monde  p^t^rieur,  en  sorte  que 
I.  15 
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Vifnt  n*&k  $enAt  k  peu  prte  qüe  le  räripient  ou  le  plan. 
Uecole  mat^iaiiste,  aensiuiliste,  naUiraliflle  prolcMe  oelle 
opinion  .plu»x>u  moiiu  explioitemeot;  oar  il  j  a  boaueoup 
de  vague  dans  oette  esp^oe  de  philoaophie.  CeBi  le  sj%- 
töme  de  la  tabula  rasa  mis  en  avaot  par  Arktote  9  repro- 
duit  par  Locke  dans  les  temps  modernes ,  d^yelopp^  dans 
toute  sa  rigueur  par  Gondillac,  et  rifuti  si  spiritueliement 
par  un  mot  de  Leibnitz  qui ,  k  la  maxime  fondamentale 
du  Systeme  rähil  est  in  inteUectu  quod  non  prius  fuerit  in 
sensu ,  ajouta  cctte  seule  proposition  qui  le  renverse,  msi 
intellectus.  Partout  oü  cette  mani^re  de  voir  a  domin^,  le 
mat^rialisme  a  paru;  on  a  ii6  porte  k  confondre  I'homme 
avec  la  nature,  avec  la  mati^re,  et  ä  Texpliquer  plus  pär  ses 
dehors  et  ce  qui  Penvironne  qüe  par  ce  qu'il  ^t  en  iui- 
m^me.  De  lä  cette  d^nition  de  lliomine  qui  a  pri£valu 
dans  la  pbilosopbie  du  dtx-buitt^ni^  sitele:  Pbomtne  est 
une  ftiasse  organisöe  pour  sentit,  qui  tire  sa  tie  et  totil 
ce  qu'il  est  de  ce  qui  Tentoure. 

Comme  il  arrire  toujouts,  de'cett^  fausse  maiiiere  dW 
visager  rbomräe  sont  sorties  des  cpnsequences  analogues 
qui  pnt  tout  yicie,  la  morale,  reducation,lapolitique,  Us 
Sciences  et  les  aru«  La  morale  n'a  plus  ^te  qu'un  aveugle 
fatalisme»  et  eile  ne  pouvait  etre  autre cbose;  car  si  rbomine 
n'est  rien  en  lui-m£me,  mais  tout  par  ce  qui  Tenvironne, 
comme  sa  volonte  ne  peut  cbanger  les  circonstances  ni 
sa  Position,  il  ne  lui  röste  qu^k  les  subir,  qu'ä  leur  ob^ir; 
et  ses  passions,  si  dösordonnöes  qu'elles  soient,  seront  des 
dict^  de  la  nature  et  des  r esultats  de  h  foree  des  cboses. 
II  ^cbappe  ä  la  respönsahflitd  de  ses  aCtions,  qui  tie  sont 
pitis  que  des  faits  liaturels  commfe  les  autr^,  |[irroduit$par 
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le  coBGours  de  son  organisalion  et  du  moüde  exl^rieur. 
L'^ducation  a  suivi  la  m^e  yoie;  eUe  a  sfturtout  consiale 
ä  laisser  faire  la  natiir«|  ä  omeUre  et  k  äviter  tout  oe  qui 
la  g£oe,  la  cootrarie,  afia  qu'ell^  puUse  sc  d^velopper  avee 
pleine  liberi^  En  oulre,  comme  l'i^jet  fatt  tout  dani 
rhomme  et  que  le  siijet  p'est  cpi'un^  table  rase  ^  il  sort  na- 
iureUement  de  la  que  tou&les  homaies  scmt  eg9iux  en  capa- 
eiteren  facult^,  en  talents ,  qu'ils  ont  tous  les  mdoies  dh-» 
positions,  la  aidme  aptitude,  \es  mdmes  peiiehants,  ou 
plutöt  qu'il  n'y  aura  dans  ohacun  que  ce  que  l'instruclion 
et  l'^ucation  j  mettront.  Gelte  präteodue  egalitä  des 
esprits  entrainatt  runiformitä  compl^  de  l'enseignemaAt 
qui  alors  a  pu  dtre  dtspose,  moot^  et  mis  en  oufre  ä  peu 
pres  oommeune  m^anique.  Les  demiers  r^ultatsdecette 
deplorable  erreur  ont  ete  les  mtithodes  exciusives  pr6- 
n^es  avec  tant  d'emphase  en  ces  derniers  temps. 

Les  publicistes  de  leur  cötö  ont  (^rehe  ä  tout  explt* 
quer  par  les  circonstances  ext^rieures,  par  le  climat,  le 
chaud  et  le  froid,  le  sec  et  Tbumide,  la  nature  du  sol,  les 
plaines  et  les  montagnes,  la  position  topographique,  ete« 
C'etait  faire  en  grand  pour  un  peuple  ou  une  pollecüon 
.d'faommes  ce  qu'on.si^ait  &it  poar  Tindividu.  Montes- 
quieu a  6tj&  taut  ä  fait  dominö  par  .cette  maniöre  de  voir 
de  son  öpoque,  et  sous  ce  rapport  conune  en  ce  qui  eon- 
.ceme  la  religion,  il  a  sacrifiöii  la  philosophie  du  dix-hui- 
ti^me  sitele«  Aussi  le  livre  de  Vesprit  des  lois,  si  remar- 
quable  par  l'^rudition  et  par  le  style  9  manque  r^llement 
de  profondeur  et  peche  par  Tidee  philosophique.  Ce  n'est  , 
au  fond  qu'une  description  et.  une  Classification  de  faits 
dont  la  plupart  ne  sont  ni  appr^ies  ni  jug^.  La  doc- 
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t-rine  qui  j  rhgne  est  une  esp^ce  de  ratalisme  politique, 
qui  attribue  tout  ce  qu'est  un  peuple,  en  bien  ou  en  mal, 
aux  n^cessit^s  de  son  existence  ext^ieure,  et  qui  tientä 
peine  compte  de  la  liberte  bumaine;  doctrine  diametra- 
lement  opposöe  ä  la  politique  chrötienne,  qui  en  Taisant 
la  part  de  la  nature  et  des  circonstances,  montrecependäiit 
dans  tous  les  evönemenis  la  pr^pond^raace  de  la  volonte  de 
rbomme  et  la  direclion  admirable  de  Taction  providen- 
tielle.  Aussi  le  Christianisme  avec  sa  morale  et  sa  disci- 
pline  est-il  partout  applicable,  sous  tous  les  climats  et  avec 
toutes  les  ^ventualites ,  parce  que  bien  loin  d'expliquer 
rhomme  par  les  conditions  du  monde  oü  il  est  place ,  il 
Tel^ve  au  contraire  au-dessus  des  influences  de  ce  monde 
et  lui  apprend  ä  les  surmonter. 

L'id^alisme  part  de  l'exc^s  oppose  au  r&ilisme.  II  tire 
tout  du  Sujet  y  et  l'objet  n'est  pour  lui  que  le  moi  s'objecti- 
vant.  La  connaissance,  la  science  est  tout  enti^re  dans 
rid^,  et  rid^e  est  le  produit  de  la  röflexion  du  sujet  par 
lui-m^me;  c'est  le  moi  acqu^rant  la  conscience  et  la  con- 
naissance  de  lui  en  se  contemplant.  Cest  surtout  en  Alle« 
magneque  s'est  developp^  dans  toute  sa  force  Tidealisme 
moderne.  La  pbilosophie  allemande,  depuis  Leibnitz  jus- 
qu'ä  H^el,  en  est  Texpression,  la  manifestation  successive, 
comme  la  France  a  6i6  le  thöätre  du  r^alisme,  et  ces  deux 
tendances  philosophiques  opposees  ressortent  bien  du  ca- 
ract^re  de  ces  deux  peuples.  L'un  est  port^  au  debors,  k 
l'action,  chercbant  toujours  ä  se  poser  dans  le  non-moi, 
soit  dans  le  monde  matöriel  quand  les  sens  Pemportent, 
soit  dans  le  monde  inteüigible  quand  Tintelligence  do- 
mine en  lui,  soit  dans  l'infini,  en  Dieu ,  quand  il  yit  de  la 
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vie  de  Täme;  et  ä  tous  les  degr^,  dans  toutes  les  situations 
il  faut  que  sa  spteulalion  soit  riaihie  par  le  fait;  il  faut  que 
ce  qu'il  sent,  pense  et  yeut ,  passe  dans  la  yie  ext^rieure ;  yie 
d&ordonn^,  abandonnöe  aux  passions,  si  le  monde  sen- 
sible Tenlralne;  viebrlHante,  gön^reuse,  herolque,  pleine 
d'un  sublime  dövouement ,  si  l'esprit  sup^rieür  le  m^ne. 
L'autre,  äu  oonlraire,  se  replie  yolontiers  sur  lui-mdme. 
Porto  k  la  röflexion  et  pröfä*ant  la  sp^culation  ä  Taction, 
il  ram^ne  tout  au  dedans;  il  yit  plus  idans  le  monde  qu'il 
se  forme  que  dans  le  monde  r^l ,  et  il  se  complait  d'au-; 
tant  plus  dans  ce  monde  imaginaire,  que  rien  ne  Vy 
gdne,  et  qu'il  peut  y  construire  ä  son  gr^  sans  se  mouyoir. 
Delä  le  penchant  des  Allemands  pour  les  utopieset  les  sys- 
t^mes,  pour  les  th^ories  ä  priori  ou  transcendentales  par 
lesquelles  ils  pretendentdominer  la  realitö,  sinon  la  crfer. 
ü  y  a  en  gen^rai  dans  le  mouyement  pbilosophique  de 
TAIIetnagne  plus  d'imagination  que  d'intelligence ,  et  il  en 
sort  plutot  des  abstractions  de  la  pensäe»  formulees  en 
Images  ou  repr&entees  en  symboles  que  de  y^ritables 
idieSi  fruits  de  la  eontemplation  et  engendr^  par  les 
id^ux  du  bien,  du  vrai  et  du  beau.  II  y  a  eu  certainement 
dans  l'entendement  d'un  Fichte,  d'un  Schelling,  d'un  Hegel 
rillumination  du  genie;  mais  leur  iraison  s'empare  ayssitöt 
du  rayon  Celeste,  le  decompose  dans  son  prisme,  et  il  en 
resulte  un  spectre  pbilosophique,  ou,  comme  disent  les 
Allemands,  un  schema,  tout  ä  fait  analogue  au  prisme  in- 
tellecluel  que  la  lumifere  a  trayerse.  Aussi  ne  yoit-on  pas 
que  ces  speculations  transcendantes  aient  beaucoup  de 
consäquences  pratiques.  Elles  n'ont  point  donne  d'impul- 
sion  au  monde  räel ,  change  la  direction  ni  les  moeurs  des 
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pettpkfi,  iBodifie  pumamiBeiit  ia  civiiisation,  bien  qu'eües 
atent  beauooup  agit^  lea  saranU  et  les  ioeies  et  fait  abon- 
damment  gänir  Ia  presse.  Tous  ces  liyres,  tous  oes  erisei- 
gneroenU,  toutes  oes  dissertations  et  dificussions  soienti- 
fiques  sonteomme  en  ddiors  de  ia  yie  vM\e  et  y  p^nfetrent 
peu.  Leur  inflisenoe  au  eontraire  a  6i6  plut6t  n^ti^e  que 
positive;  car  endernier  rdsuttat,  toutes  oes  grandes  theo- 
ries  de  l'idäilisine  transeendental ,  de  t'absolu ,  de  Ia  seience 
universelle  ont  ppodttit  le  soeplicisrae  ehez  quelques-uns,  !e 
<Ucouriageinent  et  le  d^o6t  de  Ia  pfailosophie  dans  le  plus 
grand  nombre.  C'est  que  oette  seienee  est  purement  hu- 
maine;  rhomme  pr^tend  en  fonder  les  prin^pes,  en  four- 
uir  Ia  substanoe,  suffire  ä  Penfanter  tout  entidre  et  l'uni- 
Ters  avec  eHe;  car  ils  sont  identiques  ä  ses  jeux.  Son  esprit 
s'earaite,  se  gonfle  dans  son  travail ;  it  se  r^arde  de  bonne 
foi  eomme  Ia  sourcfe  de  Ia  veriie  et  le  moi  se  met  natve- 
ment  ä  Ia  place  de  Dieu ,  qui  existe,  dit-on ,  ou  se  fait  par 
le  developpement  de  Ia  seience  ou  par  Ia  conscieaoe  que 
ffaumanite  acquiert  d'eile-mdiae.  L'aboutissant  ri^oessaire 
de  ridäilisine,  c'est  le  panth^isme spirituell  qui  en  effet 
s'est  Stabil  parmi  nous  ä  Ia  suite  de  Ia  pfailosophie  alle- 
mande  dont  nous  nous  sornfnes  engoues  depuis  vingt  ans; 
doctrine  plus  funeste  encore  au  Vrai  progrfes  du  genre  hu- 
main  que  le  materialisme,  parce  qu'elle  est  plus  spedeuse, 
plus  relev^,  plus  satisfaisante  pour  l'oi^[ueil  de  Thoränie 
qu'elie  caresse  dans  ce  qu'il  a  de  plus  vif ,  de  plus  deli^t, 
de  phis  subtil  C'est  pourquoieile  s'use  moins  vite  par  ses 
oons^uences  qui  sont  moins  apparentes ,  et  il  est  bien 
plus  difficile  de  l'eKlirper  des  esprits ,  quand  une  fois  eile  y 
a  implant^  ses  racines.  Aussi  malgre  tous  les  exces  auxquels 
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la  Fr^mce  s'es(  Ui&se  empörter  depui^  un  deim-üecl^  dan« 
la  debau^hedu  mal^riali^nie,  msAgvß  le  peu  de  di$position 
qu'elle  semble  montrer  pour  leis  choses  serieuses  et  pour 
les  hautes  speculations ,  eile  est  au  Fond  moins  loin  de  la 
viri^  que  l'AUemagne,  si  sage  eo  apparence ,  si  reflechie, 
si  o^ilme  9  mais  si  pos^e  en  elle-^no^e  9  &l  pleine  de  son  es* 
prit  propre»  si  embarrassee  dans  les  mille  replis  di|  fil^t 
de  6a  pensee«  C'est  encore  par  la  France  que  cominencera 
le  renouveliement  du  ipopde  sou/s  le  rapport  philosophique 
et  Migieu^. 

§32. 

D'autres  ont  pi6  ou  infirme  !a  v?ileur.  de  la  cqu- 

naissgace  que  uous  avons  du  o^onde  ^xt^rieur  a 

cause  de  la  maniare  dont  ^le  se  forme;  disant  que 

le  9ujet  nie  peris^oit  poiat  Tobjet  lui-meme,  mais  seu- 

lemeat  une  image ,  ua  ph^aom^ne  produit  par  le 

ooDCOurs  des  deux ,  et  qui  n'est  en  effet  ni  Tun  ni  l'au- 

Ire.  En  outre  les  sens  n'atteignant  ni  prinöipe  ni  na- 

Iure,  ni  subslance  ni  cause,  la  cohnaissance  qu'on 

leur  attribue  se  r^duit  ä  une  succession  de  sensations 

et  dimages ,  ä  une  collection  de  modifications  sans 

liaison  ndcessaire  entreelles;  etsi  notre raison  nous 

porte  ä  supposer  une  cause  externe  ä  ces  faits  qui  se 

passen t  en  nous,.  et  un  substratum  a  cette  cause 

comme  au  sujet  impressionn^  par  eile ,  eile  ne  peut 

cepeadant  dire  ce  que  ces  sul)stances  ou  ces  etres 
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soat  en  eux^m^mes;  ils  restent  x  pour  la  raison » 
sinoa  liro.  De  lä  le  Scepticisme  et  le  Critichme. 


Le  sceptique  niehardiment  tjue  nous  ayons  et  que  n6us 
puissions  aroir  aucune  oonnaissance  du  monde  extörieur , 
et  il  s'appuie,  pour  ^tablir  cette  conelusiony  sur  (es  argu- 
ments  rofimes  par  lesquels  le  rationalisme  a  pretendu  prou- 
Ter  le  contraire«  Ici  comme  partout  c'est  le  faux  dogma- 
tisme  de  la  raison  qui  a  fait  nattre  le  doute  th^rhpie. 
La  raison  qui  veut  tout  prourer  met  tout  en  question : 
car,  puisqu'il  y  a  des  choses  qu'il  lui  est  iropossible  de 
d^montrer,  ä  savoir  les  bases  de  ses  d^monstrations  et 
les  mat^riaux  de  ses  Operations,  quand  eile  s'obstine  ä  le 
faire,  ne  pouvant  poser  que  des'  raisonnements  vicieux 
par  le  fond  et  par  la  forme,  eile  les  voit  bieniot  renrerses 
par  une  raison  adverse  qui  en  montre  Tinsuffisance;  et, 
comme  selon  la  maxime  fondamentale  du  rationalisme, 
oela  seul  peut  ^re  admis  comme  vrai  qui  est  prouye ,  arec 
les  mäuyaises  d^monstrations  qui  ne  prouvent  rien  on  a 
rejet^  aussi  les  värit^s  qu'elles  pretendaient  fonder.  Elles 
ont  paru  chim^riques,  quand  on  les  a  conyaincues  d'Stre 
ind^montrables.  En  outre,  ätant  admis  que  tout  ce  qui  est 
dans  l'cntendement  y  entre  n^cessairement  par  les  sens,  la 
oonnaissance  du  monde  exterieur  et  des  etres  qu'il  con- 
tient  doit  ou  nous  dtre  donn^  immediatement  par  les 
sensations,  ou  Slre  deduite  des  perceptions  sensibles.  Or 
Ic  sceptique  afflrme  que  cela  n'est  pas,  et  ne  peut  pas^tre. 
En  effet,  dit  Hume,  que  nous  prenons  ici  comme  lerepr^-. 
sentant  du  Scepticisme  pouss^  ä  ses  plus  extremes  conse- 
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quenoes,  les  sens  ne  vous  donnent  qiie  deux  choses,  des 
sensations  et  des  image»^  la  Sensation,  c'est  tous  sen- 
tant;  Hmage,  c'estvous  imaginant;  donc  c'est  toujours 
TOUS,  une modification  deTOus-mSme  c[ue  tous  saisissez, 
et  le  penchant  qui  tous  porte  ä  mettre  au  dehors  oe  qui 
est  en  vous,  est  une  Illusion,  comme  celle  qui  tous  fait 
rapporter  derrifere  le  miroir  l'objet  qui  est  en  aTant.  Yous 
dites  que  la  cause  de  ia  Sensation ,  de  Timage  est  un  ob- 
jet  autre  que  tous  et  hors  de  yous?  Gomment  le  saTez- 
TOUS?  Vous  ne  pouTez  pas  le  saToir,  puisque  de  TOtre  aTeü 
il  TOUS  est  impossibie  de  Tatteindre  autrement  que  par  son 
image.  Ensuite  qu'est-ce  qu'une  cause?  Yoilä  encore  un 
mot  Tide  de  sens  pour  tous  ;  car  aucune  perception  sen- 
sible n'y  correspond.  Vous  dites  qu'un  fait  est  cause  d'un 
autre,  quand  ils  se  suiTcnt  constamment  ou  souTent  dans 
le  mdme  ordre,  et  que  le  premier  paralt  amener  le  second. 
Y  a-t-il  lä  autre  chose  qu'une  succession  de  pbenom^nes? 
Atcz-toüs  jaroais  tu,  palp^,  senti  la  force  ou  T^nergie  par 
laquelle  une  cbose  en  produit  une  autre?  PerocTez-TOus  la 
communication  du  niouTement  bors  de  tous  et  en  tous* 
m&me,  pouTez-TOus  constater  parle  sens  interne  la  liaison 
entre  un  acte  de  Votre  Tolonte  et  un  mouTcment  de  TOtre 
bras  ?  Vous  ne  dcTCz  donc  affirmer  que  ce  que  Texpörience 
TOUS  apprend  :  sinon  tous  faites  des  bjpothdses,  tous 
pbilosopbez  aTec  Timagination.  Vous  admettez  en  outre 
dans  Tobjet  que  tous  supposez  bors  de  tous,  des  qualitä 
auxquelles  tous  rapportez  les  sensations  que  tous  eprou- 
vez !  Supposition  aussi  gratuite  que  la  premi^r^ ;  tous  ne 
perceTez  pas  plus  une  qualit^  objectiTC  qu'une  cause,  et  ce 
qu'il  TOUS  plait  d'appeler  qualites  premieres  et  qualitii 
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S0conde4  des  oprps  n'est  en  räilit^  q^ue  va$  propres  modi* 
fioations  que  yous  objectivez.  Puis  tous  acbevess  TOtre 
ooMtriiciion  imaginaire  en  affirmant  gur  b  fi»i  d'une  pr^ 
teodue  loi  de  votre  raison ,  que  sous  les  qualit^  des  ohosfis 
qui  eiiateojt  hor#  de  vous,  ii  y  a  nöoessairemenl  des  sub- 
stanceSy  une  qualii^  ne  pouYant  exister  saos  up  sujet  oii 
uo  sub^raiwn;  ouii«  votre  loi  de  la  subsUnoe  n'esi  pa^ 
plus  fond^  en  nature  que  yoUre  loi  de  la  causalit^  C'est 
enoore  une  abstraction  de  yotre  raison,  et  c'est  uq  y^ri- 
Uible  abus  que  4^  la  r^liser  esf\  lui  donnaiit  quelque  port^e 
borsdeyqus«  ]En  fait  yous  n'ayez  jaipais  yu  une  subslan^e 
ni  rien  qui  lui  r^seioble;  aiitrenien^  ycms  pourriez  noMS 
dire  qudle  en  est  la  couleur,  la  figure,  la  forme,  etc.  Si 
yoy$  ne  le  pouyez  pas,  c'est  que  |a  peroeptipn  sensible 
ne  yous  apprend  rien  ä  cet  ^ard,  et  par  cons^queot  il  eo 
est  du  mot  de  subspince  comme  de  cehji  de  fpause;  ils 
ne  .signifient  en  eflfet  rien  de  ce  qu'on  j  met  d'ordinaire. 
L'un  exprime  la  succesßion  des  faits;  l'autre,  leur  oollec« 
tion  ou  ie  lien  qui  les  upit  dans  l'espape«  Ce  qu'pp  appelle 
un  ^Ire,  un  oorps  p'est  pour  nous  qu'une  coUection  de 
sensations  unies  entre  elles  par  certains  rapports,  comme 
les  nombres  sont  des  eollections  d'unit^  que  nous  com^ 
posons  et  d^mposops  ä  nol^e  grö.  Notre.pe^see  s'exerce 
de  la  mtoe*ipani(^re  aur  nos  sensations;  car  p^aser ,  c'est 
calculer.  .11  en  est  de  yotre  mai  comm^  du  non^^nou  II  n'y 
a  en  yous  ni  substaqce  ni  cause;  car  yqus:  n'^n  percevez 
pas,  ypus  n'en  sentez  pas,  yptre  consci^nq^  qe  saisit;  que 
vos  modifieations,  et  yotre  raison  ne  peutrien  affirmer  au 
dela»  Votre  personne  est  une  coll^tioi^  de  faits  internes, 
dont  YOUS  ne  pouyezsaisir  la  liaison  intime,  bien  que  yous 
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perioeviez  entre  eux  nne  eerlaine  luiil^ ,  ^  peu  prfes  coinnK; 
des  80B8  divers  forment  im  aecord. 

Teiles  sont  les  eondusions  du  SceptioisiM»,  erron^  en 
dles^m^eSt  parce  qu'dles  isont  eöntiiaipes  aii  bon  sens  du 
genre  humaiB,  oaais  valaUes  en  face  du  Ratiönatisme  qni 
Imi  a  feuritt  son  poinC  de  d^part,  et  dom  il  presse  les 
principos  jHScpie  >dans  leurs  derrii^res  eons^uences.  En 
vain  le  Raiiooälisme  reelame  contre  ceUe  rigoureuse  d^ 
duction;  ilfaut  qu'ilrenonoe  ä  ses  prineipes  ou  quil  en 
acceptelcs  suites  fttales^Il  faut  qu'il  reoomiärisse  que  dans 
Fordre  de  ia  seience  la  raison  Qepeut  pas  tont,  ne  fait  pas 
toiit ,  etque  rhomme  est  oblig^ ,  s'il  ne  yeut.^tre  prtöpit^ 
dans  le  doute  unirersei ,  d'admettre  comme  donn^  n^- 
eessaiees  e^ruines  Terites ,  qui  servent  de  bases  ä  toutes 
les  autreSy  sans  pouvoir  les  jnger  au  ]^oint  de  depart  ni 
les  ^abtir  par  la  d^monstration. 

Le  Soepticisme  a  amenä  le  Critidsme.  Kant  a  entrepris  la 
critiqü  de  la  raison  buioaihe  avec  Ptotention  formelle  de 
eoaribatlrela  th^riedeHume.  II  voulait Studier  la  raison  en 
dle-mdme  et  dans  ses  rapports ,  faire  pour  ain^i  dire  un  re- 
ceniement,  uh  inwntaire,  wie  appr&»ation  de  ses  moyens 
de  coonaitre,  pour  pouvoird^rminer  sürement  ce  qu*elle 
peutsaToir  et  l^gitimement  affirmer.  Kant  vit  tout  d'abord 
qu'ä  y  a  deux  d^ments  dans  la  connaissance  ou  dans  Tex- 
perienoe  qui  la  produit ,  en  raison  des  deux  termes  j  des 
deux  facteurs  qui  j  eonoourent,  le  sujet  et  Tobjet.  De 
t'objet  viemient  les  impressions  multiples,  les sensations , 
les  intuiiions;  c'est  la  pariie  variable  et  individuelle  de  la 
connaissance,  F^pa^^ßnori.  Du  sujet  vient  la  partieneces- 
säire,  generale,  unirerselle.  Yd  priori,  tout  ce  qui  dans  la 
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Science  ne  peut  s'expliquer  par  la  Sensation ,  et  surrit  k 
i'abstraction  des  phdnom^nes;  ainsi  l'espace  et  le  lemps, 
formes  n^cessaires  de  Tinluition  sensible;  lescat^gories, 
formes- essentielles  de  Tentendement  et  des  conoeptions; 
les  idees  universelles  de  la  raison ,  conditions  absolues  de 
la  pensee.  L'homme  ne  peut  rien  connaitre  qua  par  ces 
formes  et  sous  ces  conditions,  et  toutes  les  intuitions  du 
monde  sensible ,  toutes  les  perceptions  qu'il  en  retire  s'y 
mouleiit  n^cessairement  et  en  regoivent  Tempreinte.  D'oü 
il  suit  que  tout  ce  que  nous  sentons ,  concerons  et  pensons 
est  inevitableroent  Eigonnö,  travaill^,  transforme  par  nos 
facultas 9  par  nos  nioyens  de  connaitre,  et  qu'ainsi  Tobjet, 
queLqu'il  soit,  ne  peut  jamais  etre  saisi  par  le  sujet,  tel 
qu'il  est  en  soi ,  niais  toujours  avec  une  forme  que  le  sujet 
lui  irapose;  en  d'autres  termes,  notre  raison  ne  per^oit 
que  le  phenomene  ;  le  ph^nom^ne  seul  a  de  la  realite,  et 
tout  ce  c[ue  nous  y  ajoutons  par  la  tendanceinstinctive  de 
notre  esprit  est  un  pur  noumene,  vovfievov^  un  ^tre  de 
raison.  L'objet  en  soi  ou  Y&lre  est  doiic  x  pour  nous,  bien 
qu'il  ne  soit  pas  z^ro ,  puisque  notre  raison  nous  pousse  in- 
yinciblement  ä  lesupposer  coromela  cause  duph^omene. 
La  science  de  l'Stre  ou  la  m^taphysique  est  donc  impos- 
sible.  Teile  est  1^  conclusion  du  Criticisme,  analogue  sinon 
äquivalente  ä  celle  du  Scepticisrae;  car,  et  c'est  ce  qui  a 
i^t^  objecto  ä  Kant  dte  l'origine,  si  le  noumene  est  pure- 
mentsubjectif ,  si  c'est  en  vertu  d*une  categorie  de  Tenten- 
dement,  de  la  causalite,  que  j'affirme  l'existenoe  bors  de 
moi  d'un  objet  qui  produit  en  moi  teile  Sensation,  comme 
cette  cat^orie  est  subjective  en  tant  que  forme  de  ma 
raison,  en  lui  donnant  une port^  objective  je  transporte 
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aü  dehors  ce  qui  est  au  dedans ,  je  r^lise  une  abstraction, 
comme  disent  les  scepiiques,  et  je  retoinbe  dans  l'illusion 
qu'ils  ont  signalee, 

Tel  est  le  cercle  yicieux  oü  la  raison  s'enferme  fatalement 
toutesles  fois  qu'elle  sort  de  sa  sphdre,  et  veut  etablir  par 
ses  arguments  ce  qui  lui  est  inderoontrable ,  par  ceia  qu'elle 
doit  y  trouver  les  conditious  de  touted^monstration.  II  n'y 
a  qu'une  mani^re  d'echapper  au  Scepticisme  et  au  Cri- 
ticisme;  c'est  de  se  debarrasser  de  leurs  subtilit^  et  de 
leurs  arguties ,  d'un  cotä  en  revenant  au  sens  commun  qui 
tranche  la  question  de  la  connaissance  sensible  sans  la  r^ 
soudre,  et  de  Tautre  pour  la  connaissance  sup^rieure,  pour 
la  science  de  l'objectif  intelligible  et  divin ,  pour  la  sphere 
m^tapbjsique  et  religieuse ,  en  s'elevant  au-dessus  de  la 
raison  et  de  ses  formes,  au-dessus  de  Tentendement  et  de 
ses  categories  par  la  voie  transcendante  de  Tesprit  y  ä  sa- 
Toif  par  la  contemplation  de  Tinteliigence  ou  par  le  senti- 
ment  profond  de  l'äme. 

Ea  face  des  systömes  philosophiques  se  trouye  le 
sens  commun  qui  eiprime  la  maniere  g^n^rale  de  sen- 
tir  et  de  voir  de  tous  les  hommes  jouissant  de  l'in- 
t^rit^  de  leurs  sens ,  de  leurs  organes  et  des  facult^ 
de  leur  esprit.  Lesens  conamun^  sans s'inqui^ter  de 
l'objet  ni  du  sujet^  ni  de  la  maniSre  dont  ils  agissent 
i'un  sur  Tautre  pour  constituer  la  connaissance,  af- 
firme  que  les  objets  ext^rieurs  existe^nt  rfellement , 
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sindD  lels  qu'ils  iiotis  apparaisseut ,  am  oiotnä  tek 
qo'fk  doiTent  £tre  pour  prodaire  en  notr»  1^  tm- 
pressioas  qu'ils  y  fönt.  II  affirme  que  ta  p^reep^fon 
Sensible  donne  ä  notre  esprit  une  e$p^  de  eertilude 
que  le  raisonnement  ne  peut  pas  plus  ^braaler  qu'af- 
fermir,  et  que  le  cloute  ä  cet  ^ard  ne  peut  exister 
qu'en  th&>rie. 

$  3*- 

La  cerdtude  de  la  perception  externe  est  le  iait 
primitif  de  ootre  existence  au  milieudu  monde  phy- 
sique,  oomme  la  oertitude.de  la  perception  ioterae 
ou  du  send  intiuie  ^t  le  pvemier  fait  de  notre  exi»" 
tence  morale.  Nmis  affirmoi^s  l'Stre  ea  aoixs  et  hors 
de  itous  d^  que  com  entroiid  eu  rapport  ätec  les 
existeuces  et  en  jouissauce  de  la  tje,  et  dotxs  l'affir- 
monsavec  lesformes  sous  lesquelles  il  uous  apparalt. 
Les  sens  externes  ne  noüs  tihDmpent  pas  plus  que  le 
sens  interne.  II  nous  fönt  connaltre  du  monde  phy- 
sique  tout  ce  qae  nous  äTons  besoiii  d'en  etmttti^re 
dans  notre  condition  actuelle  €t  en  raison  de  notre 
Organisation.  L'erreur,  quand  il  y  en  a,  tient  de 
noire  raison  qui  tend  toujours  ä  concture  de  tä  rea- 
lit^  sensible  k  la  \ivil6  m^taphysique^  des  ph^no- 
mdnes  k  la  nature  des  choses,  landis  qtie  la  eonnais- 
sance  que  donnent  les  sens  et  la  esriifnde  qui  Tac- 
compagne  ne  Tatenl  que  dans  Tordre  ph^nom^al. 
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De  qud^e  c6t^'qtierhonmi6  se  tourne  j  en  lui  ou  faors 
de  lüi ,  il  refiGontre  toiijours  quelque  chose  d'iiiexplicable 
et  dorn  il  deit  pai^tif  potir  espliqtiar  tout  le  reste.  11  faut 
parlout  ä  sa  raisdA  de&  donnies,  et  justement  paree  que 
ces  dotin^s  soiit  les  eonditions  neoessaires  de  sa  peosife, 
il  ne  peilt  la  (eur  appHquer  $am  tottfiier  dati9  tm  oercle 
Yicieux;  il  lie  peiit  d^motilrer  pdr  sa  i^aison  ee  säm  quoi 
sa  raison  ne  peut  s^ete^cer.  Qu'ave^TOtiS  qtie  tous  n'ayes 
refti ,  dit  Saint  Paul,  pdrole  qui  contient  pacfaitemeiit  ä 
la  sciaice  hil  tnaine :  oir  eile  regoit  n^essairemeivt  seis  prin- 
cipes  et  datis  les  princtpes  toutes  le»  cons^ueaees.  II  ne 
peut  en  6tre  autrement  pour  la  eräiture  intelligente.  En 
tant  que  6r^,  eile  tient  du  Greätetii'  V6\re  et  la  yie;  ts'est 
Yä  priori  ou  le  principe  de  son  eitstence.  En  tant  qu'intd- 
ligente,  eile  re^Oit  d^  Tortgine  la  lumidre  inteUigäle , 
nourritiire  de  Son  esprit;  la  vä'it^  se  Gommuniqu^  ä  die 
aussitdt  qu'elle  entre  en  ra[^ort  airee  le  monde  spirituel , 
et  dans  cette  comtnunicatioil  se  troüye  Vä  priori  (m  les 
donn^  foiidamentales  de  toute  sa  Gonnaissanoe  future«  Il 
fäut  donö  distinguer  deiic  parties  danS  la  oonhaissanoe  hu« 
mäin^  i  Tune  Variable  et  individuelle  ^  contingente,  paree 
qu'elle  est  pur^dient  phönom^nale  et  Sfinsi  d^pendante  des 
sensy  de  leürs  orgaües  et  de  toutes  les  conditions  pbysi- 
ques ;  ce  sont  les  sensationS^  les  pdreeptions  sensibles ,  les 
con<^ptions  indiYidüelleS  ou  les  Images,  les  pens^  rela- 
tited  du  les  notions  geniales,  eto.;:  Täutre  tiöcessaire,  ab? 
solue,  universelle,  paroe  qu'elle  ne  ressort  point  du  ph^ 
nf6mene ,  mais  se  döveloppe  seuletisent  ä  son  oocasion  ou 
pai*  Son  nloyen ,  ttl  que  dans  l'etat  a<miel  de  t'homiiie  et 
du  monde,  la  virii4  ne  peüt  se  manifester  qu'ä  travero  la 
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rialiti  ou  par  des  formes  sensibles.  A  oeile  seoonde  parile 
appartiennent  toutes  les  (dies  qui  sont  contenues  dans  le 
fait  de  la  perception  des  sens  et  qui  peuvent  en  £tre  dega- 
giea  par  ia  r^flexion;  idies  form^  dans  TStre  intdligent 
par  une  roie  transcendante,  par  un  procöde  sur-ration- 
nel  ou  par  cette  espöce  de  r^vöiaiion  qui ,  bien  qu'elle  se 
fasse  ä  travera  les  formes  de  la  sensibilite ,  de  Tindividua- 
lit^9  n'en  coniracte  oependant  point  le  caract^re  contin- 
gent«  Ainsi,  dte  que  nous  peroevons  des  existenoes  bors 
de  nous  et  que  nous  nous  distinguons  des  ötres  qui  nous 
entourent ,  il  se  forme  dans  notre  esprit  une  croyanoe  in- 
▼incible  que  oes  Stres  existent  et  que  nous  existoiis  nous- 
iDÖmes,  ou,  pour  parier  plus  pbilosopbiquement ,  que 
V]ßtre  est  sous  les  pb^nbmenes  pergus  par  les  sens,  et  que 
non-seulement  il  est,  mais'  encore  qu'il  agit,  opere,  pro- 
duit ,  qu'il  est  la  cause  des  faits  qui  paraissent  au  debors. 
Cette  croyance  coramence  ä  notre  premi&re  perception  et 
ne  finit  qu'avec  le  vie.  C'est  une  conyiction  indestruc- 
tible,  et  tout  oe  qui  tend  ä  la  combattre  nous  parait  yain 
ou  ridicule.  C*est  le  fait  fondame^lal  de  notre  existence  au 
milieu  de  ce  monde ,  et  quelles  que  soien  t  les  vicissitudes  du 
monde  et  de  la  science  du  monde*,  la  certitude  de  la  y^rite 
de  V&ive  reste  in^bränlable ,  au-dessus  de  toutes  les.atta- 
ques  et  de  tous  les  arguments.  Gependant  l'^tre  n'est  saisi 
par  aucun  de  nos  sens ;  aucun  ne  pergoit  la  substance  ni  la 
cause;  aucun  ne  p^n^tre  au  fand  des  existences;  ils  n'at- 
teignent  tous  que  la  surface,.  les  qualit^s ,  ce  qui  se  mani- 
feste. L'idte  de  Tötre,  de  la  substance ,  de  la  cause  ne  nous 
yient  donc  point  par  les  sens  exterieurs;  eile  n'est  point 
non  plus  une  condusion  rationnelle ,  un  produit  de  Tabs- 
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Iraclion ,  une  <3euvre  de  raison ,  puisque  les  faits  sensibles 
dont  part  la  raison  sont  de  purs  ph^nom^nes«  On  ne  peut 
extraire  du  contingent  le  nöcessaire ,  Tuniversel.  Que  con- 
clure  de  läP  Une  cons^quence  in^yitable,  que  l'exp^ 
rienoe  confirme,  c'est  que  mdme  au  plus  bas  degr^  de  ta 
vie  de  TStre  intelligent,  dans  Texercice  des  sens,  au  sein 
de  la  Sensation  et  de  la  perception  exteriye,  il  y  a  encore 
irayail ,  d^yeioppement  de  rintelligenoe ;  et  c'est  pourquoi 
ce  qu'il  j  a  d'intelligiUe  hors  de  lui  ou  l'id^  divine  qui 
est  au  fond  de  chaque  existenoe  de  ce  monde,  sc  r^vdle  k 
rintuition  intellectuelle  comme  substanoe  de  Texistence , 
comme  siAstratum  de  ses  propri^t^,  comme  principe  de 
son  Energie  et  de  ses  mouvements,  <fest-a-dire  comme 
VSlre  sous  les  ph^nomenes,  comme  la  cause  sous  les  faits. 
Ainsi  dans  toute  perception  sensible  ii  y  a  deux  actions 
bien  distinctes  opärdes  sur  le  sujet,  et  de  lä  deux  espfeces 
de  connaissances  ou  les  deux  parties  de  la  connäissance 
humaine,  ä  sayoir  Taction  jntelligible  de  l'idde  dirine, 
se  manifestant  ä  rintelligence  comme  substance  et  cause 
des  ph^nomfenes ,  comme  r^^re  exterieur,  par  cons^quent 
comme  viriti,  et  Taction  sensible  de  la  forme ,  de  la  figure , 
des  qualit^  de  l'objet  se  manifestant  aux  sens  comme 
ph^nomfene,  comme  riaUti.  Mais  tbut  cela  n'existe  que 
pour  la  creature  intelligente,  la  seule  qui  soit  capable  de 
scienoe ,  et  encore  seulement  quand  son  intelligence  com- 
mence  ä  se  d^velopper,  ce  qui  n'arriye  pour  l'homme  que 
par  Tinfluence  de  la  parole.  Par  la  parole  seulement  la  lu- 
mi^  intdligible  peut  p^n^trer  en  lui,  lui  ouyrir  le  sens 
de  la  yätt^  et  le  rendre  capable  d'entrer  en  rapport  ayec 
r^tre,  qull  aArme  alors  ayec  assurance  par  le  Verbe  tant 
1.  16 
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en  hii  i|ue  bors  de  lui,  paroe  ipi'il  ea  a  VexfirieafBe  des 
dem  cötefty  ^  qu'ii  ne  oonnatt  le  non-moi  4|u'«yec  leimK. 
et  par  le  moi.  Le  germe  de  Tidöe  uoiTerselle  de  T^lre,  inhe- 
reot  ä  sa  nature  psyxJbique  ({ui  est  elle-mto^  Tiapagi  ou 
ridde  de  son  principe^  vient  d'dtre  föcoadä,  wifi4  en  lui; 
ii  se  d^vdoppera ,  s'acca^oltra  par  le  rapport  eootlaiiel  avec 
les  dtres ,  ä  mesure  que  ce  rapport  devieodra  plua  ¥i¥ant, 
plus  profond ,  et  U  a'atteiiidni  le  aaaxiayiixi  de  aon  derc- 
loppement  que  quand  rüme  bumaiae  ealr^a  en  oenupuni- 
eation  directe  avec  T^tre  dea  llti^,  ^veq  VOij^t  uaiverael 
qui  peut  seul  compl^ter  t'id^  de  l'^tre  dan$  renteRdeBieDt 
bumain  et  lui  donper  toute  la  aeienoe  doat  il  est  capable. 
Ainsi  |a  sdeoce  d^  TboioiDe  pcend  le  earact^pe  de  Tab- 
solu ,  de  runiversel  et  ^bappe  aus  Uens  de  la  aidijeeti- 
Tite,  de  riadiyidualitä;  ainsi  eile  peut  sfelfvoir  jiisqu'ii 
V^tre ,  jusqu'ä  Cehii  qui  est ,  ou  plutot  Fi^tre-  a'abs|isse  ^ 
qu'ä  eile ,  cooservant  toute  sa  värit^ ,  toiUe  aoa  uamrsa- 
litä  an  milieu  des  fofmes  et  des^  cpuditiona  (pi'il  aooepte 
pour  se  manifester  ä  Tesprit  deL'hoaiaii^  et  s^  mettc^  ä  sa 
portife  :  Symbole  frappant,  admirs^le  pröfigjuratioa  de  oe 
qui  a  6ti  fait  d'une  mani^  plua  ^datante,  et  plus  posi- 
tive eocore  pour  le  salut  de  l'hum^njt^,  quand  le  Verbe 
itemel  a  daignä  rev.£tir  la.  natiue  biunaine  et  se  souQiettre 
ii  toutes  ses  mis^res  pour  la  r^onoilier  aree  le  cid ,  se  &i- 
s^nt  hoiame,  se  faissoit  cbak  f^MiS  rittu  perdce  d^sa  f^&m  9 
Sans  amoinArir  sa  puissance ,  sana  älterer  Ifumiutabilitä  de 
sji  nature  divine. 

II  jr  a  domc  dans  le  fiiit  de  la  pei^ptipa  sensible  deux 
esptoes.  de  certitude  que  le  pisyebolQgue  dpit^ljoguer  soa- 
g^usi^wenttlapcemite^esii  la  eowi9ti4M^  iipi^brmlable  que 
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r^trr  eii^  h&m  (iB^noia,  sottd  tes  pht^oMikesf  ^  ftap- 
pmt  aos  sensi;  c'^  rnie  oertiluäe  in^physiqrte,  a^ise 
par  1«  Toie  traiiscendaffte  quoiqiie  sou»  d^  liotiditidtM 
phenMiieiiales,  et  virilä  pourquoi  die  est  aU-<ld»8U^  des 
pvemw»  ei  im  2AtsH|ae9  du  raisomiefiieiit«  La  seconde  ^i 
hl  petsttasiOQ  que  Leu:  firiu  qife  nocfs  pereeyofis  existent 
nteUeneiit  hors  de  Heus  61  comme  ito  iidus^  apparäfisäeAt ; 
i^es«  la  «ertätade  pbjfsique  qui  peutil^<?c^iite9f^par  la 
nmm;  gp^utaiitse,  nuäs  ^'dt&  est  (bfc^B  d^adinettre 
eomnie  r»so»  pratiqtie  ei  dans^  tst  conduitö  de  Im  vie,  $tHi9 
peine  de  perdre  le  sens  comimiTf  el  d^  coinprcMeltre  rexis- 
tence  de  rhomme.  La  connaissance  du  monde  sensible  est 
done  aussi  solide  qu'eile  peut  T^tre,  et  pour  ie  fond  et 
pour  la  forme«  On  all^guerait  en  vain  ies  illusions  des  sens , 
fcfrdrcamtances  (^V^m  dit^lb  nou»  trompcffil^  LM6ga- 
tiim  mkot  de  quetqtes  cas  partictiUers,  ptomine  q«^en 
geaml  iift  im^ce:  qvfiiß  doiwent  foire  et  que  hrur  rapp^V 
nfest  point  ilhisoire..  i&'atUeuvs ,  A  l'iilMsioii  ölaic  gfSnecale» 
si  Bous  öliona  taus.  et  toujours  däfus^  par  no&sens,.  si  pac 
Hneespicede.miragß  propre  ä  tous  les^eux,  tovs  iroyaient 
eu  croyaient  votr  ia  möme  chose,  que  a'ensuiyrait-il?  Les 
mdmes  relations  subsisteraient  entre  nous  et  de  nous  aux 
objiets ,  et  ainsi  rien  ne  serait  changd  en  effet  dans  ia  vie 
reelle  que  les  apparences  sensibles.  L'brdre  du  sens  com- 
mun  resterait  toujours  analbgue  ä  cehii  de  fa  nature  exte- 
«rfeure ,  et  la  correspondance  de  oe  qui  est  hors  die  rhotnme 
et  de  ce  qur  se  pa^se  en  lui  contiuttiierait«  Mais;  les  cas 
mStnes  que  Vtni  eleeii'iiffirttienf  <gh  rSeH  fe  t^moignage  des 
sens^^BiBiiiis  ce^cwoomtaneeB^CMiittiedamioulteB  ies^aMres, 
ce  t^oignage  ,est  ee  qu^il  dcrift  AtMv  em  raisdn  de  notre 
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Organisation  .et  des  conditions  physiques  oü  lejsujet  et 
l'objet  sont  places.  D'apres  les  lois  de  la  lumi^re  la  tour 
caiT^  doit  paraitre  roude  de  loin ;  le  bäton  qu'on  plonge 
obiiquement  dans  l'eau,  doit  parattre  bris^,  et  aiiisi  des 
autres  exemples,  L'erreur  qui  peut  vicier  nos  jugements 
dans  oes  oas  ne  yient  pas  des  sens ,  mais  de  ia  raison 
qui  conciut  des  phönomdnes  plus  ou  autre  chose  que  oe 
qu'ils  contiennent,  et  qui  ainsi  däpasse  ses  pränisses  ou 
ses  donn^.  G'est  tout  simplemeüt  un  mauyais  raisonne- 
ment.  La  plupart  des  erreurs  humaines  et  surtoüt  les  plus 
graves  sortent  de  cette  souroe. 

§36. 

Nier  la  oertitude  de  la  perceptioa  des  seos,  c'est 
nier  un  fait  Evident,  c'est  une  absurdit^*  Pr^tendre 
l'^tablir  par  des  preutes  rationaelles,  c'est  une  autre 
absurdit^ ,  puisque  tout  argument  de  raison  repose 
en  definitive  sur  le  t^moignage  des  sens  et  le  süp- 
pose  yalide.  La  discussion  sur  ce  point  est  donc  tout  ^ 
ä  fait  oiseuse,  et  ce  qui  le  montre,  c'est  que  le  oui 
ou  le  non  de  la  conclusion  ne  change  rien  h  la  pra- 
tique.  Laquestion  vraiment  interessante  pourlephi- 
losophe  est  celle-ci :  Comment  se  forme  en  nous  la 
connaissance  des  objets  qui  existent  hors  de  nous? 
Question  psychologique  et  phystologique  tout  en- 
semble,  et  qui  ainsi ,  pour  ^tre  rdsolue  ou  du  moins 
eclaircie,  r^clame  le  concours  de  Tobsenration  in- 
lerne et  de  l'obseryation  externe. 
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A  la  questton  de  la  peroeption  externe  se  rattachent  nö- 
cessairementdesconsid^rations  phjsiques,  phjsiologiques 
et  psycholpgiques.  C'est  räme  qui  pergoit,  mais  eUe  ne 
peut  peroevoir  qu'au  ~moyen  du  corps,  par  ses  organes  et 
ä  travers  les  autres  milieux  qui  la  s^parent  de  Tobjet  et  qui 
concpurent  pour  leur  part  ä  la  production  de  la  Sensation.  11 ' 
faut  doncsuivre  Taction  de  Tobjet  dans  tout  son  trajet,  de- 
puis  son  point  de  depart  qui  est  dans  l'objet  mdme,  jus- 
qu'ä  son  arriv^  ou  sa  r^oeption  dans  le  sujet;  il  faut  tenir 
compte  de  toutes  les  modifications  qu'elle  subit  en  passant 
par  des  milieux. si  diffiirents,  savoir:  de  la  substance  de 
Fobjet  dans  ratraosphöre,  de  celle-ci  dans  Torgahe,  et 
de  l'organisme  dans  le  monde  intellectuel.  Ainsi  parexem- 
ple,  pour  expliquer  la  peroeption  par  la  Tue,  on  doit  con- 
sid^rer  le  sujet  ^oyant  en  rapport  avec  Tobjet  yisible  au 
moyen  de  la  lumiöre,  de  Toeil,  du  nerf  optique,  du  cer- 
▼eau  et  du  sens  visuel.  On  doit  montrer  oomment  l'objet 
se  comporte  vis-ä-vis  de  la  lumi^re,  soit  qu'il  Ea  rayonne,. 
soit  qu'il  la  refl^bisse  ou  la  r^frange;  puis  les  change- 
*inents  queles  rayofis  ^prouvent  dans  Tatmosph^re  en  raison 
des  milieux  qu'ils  traversent;  ceux  qu'ils  subissent  quand' 
'As  parviennent  au  globe  de  Foeil  et  ä  mesure  qu'ils  y  pe- 
n^renty  ce  qui  n^cessite  la  description  de  PappareiL  visuel 
pour  appr^cier  les  modifications  que  chaque  partie  de 
PomI  imprime  au  faisceau  lumineux,  et  expliquer  comment 
Timage  se  forme  sur  la  retine.  Enfin  il  faut  suivre  l'or- 
ganisatio\i  de  Toeil  jusque  dans  le  cerveau  par  les  nerfs 
optiques.  La  finissent  les  observations  physiologiques  et 
s'ouvre  le  monde  intellectuel ,  oü  nous  pen^trons  par  la 
conscience,  par  Tobservation  interne,  sans  qu'il  nous  soit 
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poMible  d'üparceroir  »i  aii  dehofs  m  m  ^Mamte  fmni 
comimia  fin  unit  les  de»  imMdea.  Or  il  «a  est  ^  «Abm 
dang  reKeroioe  de  dbafiie  «ena,  et  peur  eqriiqiaer  Jb  ]>er- 
ception  qui  lui  ^t  propre. 

lie  psjiCbQlogue  doit  dooc  av<nr  esplonö  rati^siome  de 
•  lIiginiDe,  et  let  loift de la  Mture  i^ysiqiie,  all  Tient  parier 
pertiaenmeiit  de  plusievi«  fonctiona  de  Feaprit  kmiuBD 
oii  ie  Corps  a  um  grande  part;  oomne  auaai  le  pli;^icdo- 
giate  dok  6tre  inili^  ä  l^obaenratiaa  pajrdtologiquey  aw- 
lout  quand  il  trabe  des  toictiona  deaaena,  dfe  raction  de 
Tenc^phale»  et  de  llnfluenoe  räctppoque  du  moral  et  da 
phyrique.  fei  reaaort  a^eo  Mdeoee  ia  a^oeMitä  de  l^nkm 
des  sciencea  eiUre  elles » Gonme  leurs  olgeta  aeot  iiaia  daoB 
la  uatnre;  car  il  est  Unpossible  que  Tefplieaaion  d'im  bk 
eomplexe,  moiti^  phjsique,  moiti^  ioAelleetuel»  tel  qne  la 
perception  des  aens,  soit  con^le  et  satiafaiaante,  m  eile 
conaid^re  chaque  partie  isoltoent^divisece^i  eaiun  daas 
la  r^aliti,  et  d^crivant  avec  döuil  ia  portioo  du  fait  qu'eile 
s^a4iuge,  n«%lige  Tautre  aaus  pr^texte  qu'elle  appanient  ä 
uoe  autre  adenoe.  Oo  r^narque  um  lacisne  aoua  oe  isapport ' 
dans  noß  trait^  de  pb&Loaophie^  comne  da»s  noa  oanrrages 
de  phjsiolo^e.  Lea  preiniei;a  tievieat  fort  peii  de  conpte 
de  rorganisnie»  qui  joue  cepaidant  uo  grand  r61e  das« 
notre  exiateDce  inleUectuelle^  Us  ae  reofermeot  dam  r«b- 
servation  üitärieure,  et  ae  pnyent  ainai  des  liuaMarea  qos 
pourraient  leur  foiiirnir  T^tude  de  Toi^iMsatioB  et  srnv 
tout  les  faita  si  imporUnts  de  Ia  pathoie^e«  Cest  qn^ea 
g^neral  nos  pajcbologues  n^ont  ötudi^  ni  Paaatoinie,  ai 
la  pbysialogiey  ni  Thistoire  naturelle»  m  la  aaädectne  pro- 
prement  dite,  et  cependant,  puiaque  Itiomme  est  äi^et 
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oorps,  ^  qfiie  oes  deux  partim  de  sa  penonne,  utties  p«r 

la  ¥ie,  iiifUient  eoiiliniteHemeiit  l'une  5ur  fantre,  üest 

ÖTtdeot  qu-OB  ne  fiettt  expiiquer  ieitr  rapport  iiii'eti  les 

examinant  l'une  et  1'autre.  Quand  «ed  äcKvains  se  lia* 

sapdeai  ä  porler  ^des  foncftions  oi^niqiies,  c*est  en  termes 

YBgmgj  o^curS)  iAcartaiii»;  e«  aent^'ils  n'ont  potnt  vu 

touche  ies  choses,  et  ils  tächent  de  suppMer  par  des 

images,  par  des  comparaisons,  par  des  anaiogies  ä  la  con- 

naissance  positive  des  faits  cpii  leur  manque.  D'un  autre 

cötö  la  plupart  des  medecins  ou  physiciens,  aussi  ignorants 

de  rbofotne  inl6t4enr  que  Ies  phHosophes  de  Vhomme  pliy- 

supie^  smktf&Jtb^ve  eneore  pkis  trandiants,  plusesaclü-f 

sife  daAs  ileurs  asaerliott^.  Ils  croient  tensr  tout  l'bomme 

dans  l'organisiBe,  «t  le  hiea  ocntiiaitre  qiiattd  ils  en  ciiit 

decrit  Ies  fonotioas  viltales  ou  disseque  le<)ada¥re.  lU  insAfts 

naeme  jusqu'ä  affiriaer  s^riaiiBenient  que  par  la  m^deein^r 

seule  ae  trouve  accooaplie  la  parole  de  Torade  de  Dd-^ 

pbes  yvcL^i.  asavvoVy  coanais-toi  toi-oi^me^  Ou  reste 

ils  ne  s'inqui^tent  nullement  de  Tobseryatioa  psjcholo- 

gique:  habitues  qu'ils  sont  ä  tout  voir  par  Ies  yeux  du 

Corps,  k  tout  palper,  ä  tout  demontrer  sensiblement,  ils 

devienneiit  presque  incapabies  de  rentrer  en  eux-m^mes, 

pour  fixer  leur  attention  sur  Ies  choses  mßtaphysiques,  et 

ils  flnSssent  par  Ies  nier,  parce  ({uHs  ne  tes  Toient  pas.  Ks 

esaayeiil  aflors  d'expKqoer  l'faomme  par  son  orgmisatian ; 

ils  subordonnent  le  monde  moral  au  monde  pbysiqae,  ou 

plutot  ils  Ies  identifient,  ramenant  tout  au  corps,  ä  ses 

p9rliea<30iistitutiTes ,  k  ses  fonciie^ns,  et  ne  yojant  dans  la 

peas^  €ft  dans  la  volonte  qete  des  formes  pairticuli^res 

de4a  vie  animale«  II  y  a  donc  'des  deiix  c6t^  connaisdance 
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insuffifiantede  rhoinme  par  d^ul  d'obs^ation  et  d'elii- 
des.  D'un  cöl^  oomme  de  l'aulre  on  supplee  par  l^imagi- 
nation  ä  ce  qu'on  n'a  point  vu  en  riaiki;  ob  s'efforce  de 
faire  rentier  oe  qu'on  ne  sait  pas  dans  ce  qu'on  sail;  on 
donne  une  partie  de  rhomme  pour  Ph<HmBe  iout  entier , 
et  on  cr^  des  ayst&mes  d'autant  plus  ext^lusifs  qu'ils  soni 
Qdoina  complels, 

«36. 

Toutes  les  connaissances  que  rhomme  peut  aoque- 
rir  par  lui-m^me,  ioiites  Celles  qui  oal  ^te  aoquises 
par  d'autres  et  qui  lui  sont  transmiaes  par  la  pa- 
role,  partent  en  principe  d'une  oonception  intellec- 
tuelle.  La  conception  ^irituelle  comme  la  concep- 
tion  physique  est  le  produit  de  deux  termes  dont 
Fun  est  agent,  l'autre  patient;  Tun  donnant,  Tautre 
receyant,  Or^  lliomme  ätant  plac^  en  face  du  monde 
physique  et  des  cr&itures  de  son  esp^e  comme  les 
cr^tures  et  le  monde  sont  plac&  en  face  de  lui ,  il 
est  alternatiyement  passif  et  actif ,  passif  ou  m^re  de 
toutes  les  conceptions  qui.  sont  form^  dans  son 
entendement,  actif  ou  p^re  de  Celles  qu'il  excite  par 
sa  pr^nce  ou  par  sa  parole  dans  sou  semblable  qui 
le  Toit  ou  r^coute« 

La  oonnaissance  proprement  dite  ne  cofninence  qa^ä  la 
oonception  intellectueUe.  Uoe  cbose  n'est  connue ,  n'est 
sue  que  quand  eile  est  connue.  Jusque-lä  il  y  a  impres* 
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sion  9  Sensation  ou  sentiment,  perception,  intuitions  mul- 
tiples»  Tue  plus  ou  moins  confuse;  mais  tout  cela  n'cast  pas 
reduit  en  unit^,  vu  ejn  ensemUe,  et  ainsi  ne  peut  Stire 
represent^  nettement  dans  l'entendement  ni  exposä  clai- 
rement  par  le  discours*  La  quesüon  de  rorigine  de  la  co»- 
oaissanoe  nous  ram^ne  donc  ä  .celle  de  la  formation  de  la. 
conception,  et  celle-ci  ä  l'etude  des  facultas  par.Iesquelies 
elles'opdreou  dontelleimplk|ue  Texercice  pr^alable.  Nous 
nous  en  occup^rons  dans  le  chapitre  suivant. 

S3T. 

La  conception ,  etant  le  produit  de  l'action  de 
Tobjet  sur  le  sujet,  pr&uppose  d'un  cot^  dans  Tabjet 
une  certaine  puissance  d'agir,  par  cons^uent  qugl« 
que  chose  de  vivant,  un  esprit  de  vie  de  quelque 
degr^  que  ce  soit,  en  comoiuDicatioD  aveele  sujet: 
de  l'autre  cot^  dans  le  sujet  la  eapacit^  de  rece- 
yoir  cette  action  et  d'ea  ^tre  modifi^,  capacit^  que 
nous  d&ignons  par  le  terme  g^n^ral  'de  sensibilite : 
eten  outre  la  capacit^  de  concevoir  sous  Tinfluence 
de  Fobjet  Timage  ou  Xidie  qui  le  represente,  ce  que 
nous  appelous  entendement.  Nous  parlerons  d'abord 
de  la  sensibilit^  et  de  ses  divers  modes,  en  ce  qui 
concerne  Tacquisition  de  la  connaissance. 

Quand  nous  sentons  un  objet,  on  dit  que  Fobjet  agit 
sur  nous,  et  la  Sensation  est  un  produit  de  cette  action. 
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Or  «etle  atpreMioB ,  employde  par  le  tu^ire  ccmonie  par 
les  pfaUo^ophes,  n'est  ni  figtirfe,  n!  mtitapltorique^  ESIe 
äMnoettn  fait  positif,  dtmt  nouB  arons  tons  Pexpörience. 
II  j  a  r^eüeiiieAf  ime  aclloii  exerofe  par  Pobjet  mr  le  sujet; 
et  la  pteuve  (fest  <{iie  eelui  q«i  sent  conmienoe  tottjours 
par  «gtt^  passif  ^us  Finfluenee  externe  vers  laqaeHe  il 
r&git  eftsuite.  Quand  Tobjet  est  un  Stre  i^attt  et  orga- 
iti$e,  tl  n-y  a  siileune  difSßdttt  ^  totkcetcit  qaH  agisse 
sur  nous  ä  travers  tios  sens  et  Ü  diAaüGe  par  te  rarf onne- 
ment  de  sa  yie.  Ainsi  rbomme  agit  sur  l'homme  par  sa 
parole,  par  son  geste,  par  &on  regard,  par  sa  phjsiono- 
mie,  ses  mouvements,  ses  attitudes,  son  habitude  ext^ 
rieure,  ses  actions.  II  en  est  de  mdme  de  Tanimal  et  aussi 
du  y^ötal  jusqu'ä  un  certain  point.  La  vie  qui  est  dans 
ces  formes  perce  ä  tt*dvers  Tenveloppe  et  noüs  impres- 
sioittie,  quattd  notid  eirtrons  en  rapport  avec  eile  par  nos 
s^ns,  et  de  Ik  les  sympathies  et  les  anfipatliTes  naturdles 
€|ue  nousöpnmVena poar  les  ^Ms qui ntnm  tmt&arent ,  et 
qttll  noiM  est  aauirenil  impoMible  <l'>«(pliq«er  en  de  jus- 
ti£jQr.  U  jaurait  beauQiMp  a  dire  aui*  Taction  phis^iMi  moiBS 
profonde,  maia  tt»\jours  mys^ärkuae  qne  ifis  fflgtfqnoaa 
si  diverses  dß  la  i^tiwe  exercttt  sur  rhoimne,  sur  aon 
Corps  et  ses  diffiä!ents  oi^fanes«  snr  ses  &ens,  son  imagigiar 
tion,  ses  affectioins,  sa  velonte^  en  raison  de  Tanalogie, 
de  Tafiinite  qu'elles  peuvent  avoir  avec  les  ^l^ents  oon* 
stitutifs  de  sa  personne.  Les  anciens  s'occuperent  beau- 
coup  de  oes  qualit^  occultes,  et  dans  les  premiers  siedes 
de  r^re  chr^tienne,  comme  dans  tbüt  lenioyen  ige ,  nous 
relrouTons  dans  les  livres  des  philosopbes  et  dans  les 
croyances  popuflafnres  de  nomfereuses  traeea  de  ces  doc- 
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triäesjeer^es  qoi  ont  iefoiK  lemp»  dontMS  tiaissmee  I 
la  oMgie,  i  bi  th&rgte,  h  Part  ileaendttifleaiehts,  tle  fa 
faacimtioa^dea  jpiiihM»,  doetrinea  eisptmtfea  ei  iknss^e» 
de  miOe  auni^res  par  IIa  aupcrstttiion  et  les  pasmna  Irtr- 
maiBes ,  «aaia  oii  il  y  a  ^cependaiu  an  fen^  €pidque  choae 
devnL 

QmoMt  aan  Aires  nxn^niqiiea ,  (eur  aetion  tur  noa 
sens ,  qai  paanit  all  fNnemier  a|K)rd  plus  ^MBeHe  ^  ei^* 
quer^  n'en  est  paa  noiiia  riU^e;  ear  MUa  ne  pouTotia  les 
seatav  ^  ^Boaoefoir  qu'ä  €cate«MadiliaB.  Gette'action  se 
distfaague  «daa»  toutei  nos  senaati^s ,  sauf  peut-^lre  ccflea 
du  tmnAer  ipri  «t^ap(4i()iie  ä  ia  snrface  des  eorpa  raanii* 
m^,  am  fomnea  naortes  ou  ä  ia  maaHife  proprement  drte; 
Dana  la  viskn ,  par  exeatiple,  f  abjet  propre  et  imniMiat' 
d«  aena,  ce  par  quoi  naus  vojons,  c'est  la  kiiniire.  Or- 
quai  de  plus  tivwI  qoe  la  Iwiii^pe,  qui  doniie  la  vie  i^ 
tofot,  le  grand  agent  de  k  fitocmdatton  de  la  Batnre,  la 
prineipal  mobile  da  d£fdoppemeiit  et  de  Pacereisaemefit? 
BeHHurquoost»  passant  quec^est  surteut  par  le  sens  de  la 
ynmiqpe  bous  eoucefonalea  cbosespbyisiqiies,  les  percep^^ 
tUnift  dea  atttres  sena  se  vafttadiaat  m  pfesiB  <t  h  Vm^ge  de 
r^Ajet,  feiwfe  dans  reateademeiil  an»  luoyeo  de  )a  tisioii. 
La  lunaidre  peut  dose  ülpe  regard^  «oomae  le  gön^rateur 
de  aoutea  aoe  canceptions  du  monde  visible;  mars  c'est 
par  Ponle  que  ae  fimiieiit  nos  oouoepftieBS  du  monde  ra- 
tiavnely  iatelligible^  m^tapbysiqoe,  to«t  ce  qfui  ne  se  re- 
pcäsente  plus  en  Images  et  avec  des  formes  cohyr^s.  Or 
le  sens  de  fouiie  «'est  aussi  en  rapport  qufavec  xm  setd 
agent,  Tair,  et  aprte  la  himi^re  quo!  de  plus  acfif,  de  plus 
penteast,  de  pfas  vWsfRt  que  Tair ,  yöhicule  de  toutes 
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les  actions  vitales  qui  remplissent  Fespace?  Que  de  vie 
dans  une  parole  anim^  par  la  penste,  par  le  senimient, 
par  Täme »  et  cependant  dans  sa  forme  exterieure  une  pa- 
role n'e8t  que  de  Tair  qui  yibre  1  Que  de  vie  dans  ia  mu- 
sique  et  quelle  puissanoe  sur  le  coeur  humain  pour  Texci- 
ter  ou  le  calmer,  pour  le  relever  ou  l'abattre,  et  cependant 
la  musique  n'est  qu'un  assemblage  et  une  sucoession  de 
sons,  c'est-a-dire  de  l'air  qui  vibrel  11  y  a  donc  dans  oes 
yibrations  de  Tair  un  esprit  qui  .yibre  aussi  ä  sa  mani^, 
et  qui  ajoute  ä  Tesprit  gäi^ral  de  Tair  une  foroe,  une  yi- 
talit^.partiouliöre  par  laqtielle  il  agit  plus  ou  moins  änergi- 
quement  sur  nos  sens  et  par  nos  sens  surnotre  ame.  La 
mdmechose  a  lieu  pour  Todorat*  Les  änanations  des  corps 
en  sont  les  parties  les  plus  subtiles,  les  plus  yolatiles ;  c'est 
Tesprit  animal»  y^^tal  ou  min^ral  eh  ^halation,  et  se  re- 
pandant  au  debors  par  la  tendance  propre  k  toiit  esprit. 
Quant  au  goüt  qui  sdisit  les  objets  au  contact,  il  ne  sent 
rien,  tagt  que  la  substance  reste  enferm^  dans  son  enye- 
loppe;  il  faut  qu'dle  soit  dissoute  pour  qu'il  Texperimente, 
pour  qu'il  en  re^oive  une  Impression,  et  alors  la  Sensation 
de  k  sayeur  est  produite  par  Taction  des  sds  en  Solu- 
tion, dont  l'esprit  penetrant ,  d^;ag^  de  sa  base,  agit  plus 
ou  moins  viyement  sur  les  nerfs  de  l'organe.  Beste  le  tou- 
dier,  que  les  philosopbes  maUSrialistes  ont  nomme  le  sens 
fondamental,  paroe  qu'il  est  en  effet  plus  en  rapport  avec 
la  mati^re  que  tous  les  autres.  Or  oe  que  le  toucher,  qui 
en  g^neral  ne  per9oit  que  les  surfaces  et  les  dimensions, 
nous  fait  connattre  de  plus  profond ,  c'est  la  pesanteur,  et 
dans  ce  cas  il  est  en  relation  m^iate  ayec  la  foroe  mjste- 
rieuse  dont  eile  provient,  c'est-ä-dire  avec  l'attraction  du 
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centte  terre$tre  qüi  agil  sur  tous  les  coi^s.  Le  toucher ,  pe^ 
sant  les  ooq>s,  sent  et  appr^ie  cette  action«  Les  faits  nous 
autorise&t  donc  ä  conclure  que  la  plupart  des  sensations 
que  nous  reoevons  des  <^jets  et  toutes  les  conceptions 
que  nous  en  avons ,  sont'produites  par  quelque  chose  de 
vivant,  par  un  esprit  de  yie,  qui  part  de  Tobjet  senti, 
et  qui  le  rend  capable  d'agir  sur  le  sujet  sensible. 

La  sensibilit^ ,  consid^r^  de  la  maaiere  la  plus 
g^Q^rale,  est  la  vie  elle-m^me  en  exercice,  la  mani- 
festationla  plus  simple  ou  l'effet  pur  de  la  vie;  yiyre 
et  sentir  sont  absolument  identiques  au  foad.  L'etre 
humaiUy  dormant  daas  son  germe^  est  r^veill^  par 
l'acte  fi^ndateur,  comme  un  feu  latent  ou  en  puis- 
sance  est  allum^  par  un  feu  rayonnant  ou  en  acte. 
Le  germe  f(^nd^  re(oit  la  sensibilit^  ayec  la  yie  par 
Faction  objeetiTe  qui  Texcite ;  il  räjonne  ä  son  toür^ 
se  d^yeloppe^  se  polarise.  Le  ya  et  yient  s'^tablit, 
l'existence  se  pose^  Torganisme  se  forme  ^  et  l'homme- 
foetns  qui  ne  sentait  que  sa  m^re  dans  sa  märe  et 
tout  par  eile  9  s'en  d^tache^  sort  de  sa  prison  ob- 
scure,  et  natt  ä  un  monde  nouyeau,  oü  continuant 
ä  se  d^yelopper  il  reucontre  d'autres  existences  qui 
yiyent  et  se  d^yeloppent  comme  Itii. 

Sentir  est  le  fait  primitif  de  toute  crätture  yiyante;  car 
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la  cpMiwe  n'ayanl  pomt  k  ^ie  d^dfcMoteie,  «l  In  reeerant 
par  1»  eoaMOuamlion  d^ne  iwAmmee  wspMtxtte  qm  h 
p^Ditre,  il  est  ^rUcnt  qv'en  oommeiifaiit  ^  "nwre  die 
eeonaence  ä  aealir^  puiaqufelle  ne  vit  que  par  ifunpul- 
tion  qM  rcBpril  imßßBkmv  hat  impiime  EHe  est  denc 
paariire  aiKuH  lout,  et  die  b«  peut  point  ne  pts  t'^lre, 
puisqu'dle  nfoit  cFabord,  et  qpie  sa  nlactioii,  toujoan 
eons&mÜTe,  serait  impossible  sans  Taction  pr&ilable  qui 
Texcile. 

La  sensibilit^  entre  donc  eh  exerdoe  avec  la  yie,  au  mo- 
ment  mdme  de  la  föcondation.  Aussi  il  y  a  toi^ours  tin  fatt 
de  sensibiGl;^,  Sensation  ou  sentiment,  au  fond  de  tout  ce 
que  nouff  sommes ,  de  tout  ce  que  nous  faisons.  Nbtre  acli- 
▼il^  phjsiqpie ,  inteltectueRe,  moraie  a  sa  racine  dans  oe 
que  nous  sentons,  es  c'est  oe  qui  hri  donne  du  (bnd,  de 
b  novrriCure;  Gonnse  la  ptonie  pnne  dans  la:  profondeur 
deia  terredequoi  fonrair  ä  son  d^eHoppement  externe. 
Lefr  fonetiDoa  el  les  nom^enenls  du.  corps  m  fimc  bfen 
quan^y  par  des  nelatkms  oemieRabiiM  ainto  te9  olfjett.  q« 
Tentoureot  et  doni  iL  tire  sa  iMurntarv,  b»  üopimHMis 
ei  lea  aensatiQns  qu'U  regelt  sonft  aaalogu«»  iiiian  oigsK- 
nisme  et  lournent  iadlement  k  TassimilatioBb,:  k  la  Fepa- 
ration.  La  Sensation  foumit  ä.  la  penftte..  tous;  ses  mat^ 
riaux;  car  on  ne  pense  et  on  ne  prle  bien  que  oe  quia 
6i6  bien  con9u ,  et  on  ne  confoit  bien  qjue  oe  qu'on  a  bien 
senti.  (Test  dans  la  mani^re  de  sentir  que  se  trouve  en 
genne'Ia  substanoe  de  la  pens^,  si  je  puis  m'exprimer 
ainsi,  et  mSme  en  partfe  sa  force  subjectiye>  son  Energie 
interne,  puisque  ia  räiction  de  Tesprit  est  toujours  excit^, 
d«ig60 pnr cequi agit sur lui.  La  premiSre condiUon du 
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sentk,  desentir  viTement  et  jusle,  de  flenUrprofond^iiient 
NotrevoloDtä  ne  se  döcidant  que  d'aprds  des  motiüi,  et  ees 
motife  partant  de  certains  niobUes  ou  motmrs  qui  sont  hon 
de  nous^  dtötiaeU  de  qous ,  il  suit  que  ootr^  actiTit^  BMurale 
depeud,  au  moins  pour  U  moiü6i  de  la  manii^  dont  ccb 
mobile&noustinin'essiomieiit,  par  coMö^uent  des  senaair 
tions  ooidessentimenta  qu'ils  produiseat  en  ueiAS«  Led^iiir 
QU  la  te^dancedu  moi  ver&un  qb^  qui  lui  parait  b0n  e^ 
tQigoura  en  raison  de  rimpression  fiute  par  Tolijet,  e^  tous 
les  deg/fis^  du  d^ir,  depuis  la  veUätd  du  eapriee  jusqu'j^ 
remportewent  de  la  pawon  rämlteat  de  FioAueaoe  plus 
ournoinairive,  plus  ou  moins  dominante,  exerofiesur  no<lre 
äme  pftr  Tobjet.  Nos  actions  d^ndent  de  nos  sentiments, 
qui  en  sont  ä  la  fois  le  principe,  la  mesure  et  le  soutien. 
C'est  ce  qui  feit  la  principate  force  de  Täoquenoe;  eile 
frappe  sur  la  sensibiUti^  pour  ^hrankr,  entrainer  ou  fortifier 
la  Tolont^.  La  seience,  Tart,  la  religion,  la  so€i^t4>  la  vie 
tout  enti^re  ont  leurs  fondements  dans  des  sentiments 
plus  ou  moins  profonds  de  Täme  buinaine,  analogues  ä 
Tobjet  qui  leur  correspond;  et  c'est  pourquoi  les  ques- 
tions  tes  plus  graves  qu'elles  soulevent  et  qui  r&istent  le 
phj$  souvent  ä  tous  les  efforts  de  rintelligence  et  de  la  rai- 
son, se  r^olvent  dans  le  sanctuarre  de  Päme  par  fe  senti- 
ment  ou  par  le  gcrflt  d\ine  expärience  intime ,  qui  exclut. 
la  possibitil^  dtt  doute^ 

De  ee  point  de  mie  r  on  peut  allnner  hanttment  qii'il 
xiy  91  rieft  dans  Fentendement  huraaüt  qiri  n'ail  d'abord 
et^  dans-la  sensibilit^,  in  sensu;  mais  alors  il  Taut  donner 
au  moft  seH4m  tonte  soi»  extensioii,  depuis  U  Sensation 
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de  la  peau  juaqu'au  saitiment  le  phis  intMeur  de  Vime, 
einepas  le  reatreindre,  commel'^ooie  sensuaiiste,  aux  im- 
pressiona  des  sens  eiiternes.  Ici  encore  on  pourrait  dire 
aveo  Condillac,  non  que  toutes  les  facultä  inteilectudles 
et  morales  de  lliomme  ne  soni  que  des  transfonnations 
de  la  Sensation,  oe  qui  est  absurde,  mais  que  toutes  nos 
facult^  ont  leurs  racines  dans  la  sensibiUt^,  et  qu'eiles  j 
puisent  toutes  avec  leur  nourriture  le  mouvement  et  la 
▼ie.  Voilä  comme  dans  les  sjrst^es  les  plus  faux  il  j  a 
enoöre  un  fond  de  wirilif  qui  les  rend  specteux  et  leur 
gagne  des'partisans;  car  lliomme  n'est  jamais  s&luit  que 
par  Tapparence  du  vrai.  II  j  a  du  vrai  dans  toutes  les  er- 
reurs,  parce  que  toute  n^tion  renferme  une  affirmation. 

La  Tie  de  rindiTidu  ou  sod  rayonnement  yttal , 
rencoatrant  d'autres  (brmes  yivantes,  d'autres  rayons 
yitaux  les  croise ,  les  p^a^tre ,  et  en  est  pen^tr^ ,  croi- 
sie.  Gelte  action  ext^rieure  que  chaque  iadiyidualite 
subit,  Tatteint  et  T^meut  jusque  dans  sod  foyer,  et 
cette  motioa ,  cette  Emotion  ou  oe  mouyement  qui 
a  Heu  dans  son  inoi  lui  doime  ä  la  fois  Texp^rieDce 
de  sa  yie  propre  et  de  Texistence  du  non-moL  Ges  eiis- 
tences  et  leur  influence  lui  sout  analogues  ou  con- 
traires,  agr^bles  ou  desagr&bles,  et  ainsi  eile  les 
admet  ou  les  repousse,  eile  eo  jouitou  eile  ea  soufire. 

Le  mai  ne  se  connait  que  par  Opposition  au  nan-mai, 
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parce  qu'en  effet  il  n'existe  comme  moi  ou  ne  se  pose  comme 
iel  que  dans  cette  Opposition.  Chaque  centre,  une  fois  qu'il 
est  ahim^  par  lavie,  rayonne  dans  Tespaoe;  il  tend  ä  se  d^- 
velopper,  ä  s'organiser,  ii  se  pose  au  dehors  le  plus  qu'il 
peut,  et  il  se  trouve  n^cessairement  arr^l^,  croise  dans  ses 
tendanoes  par  d'autres  centres  qui  rayonnent  comme  lui.  Or 
toute  action  exterieure,  qu'il  subit  et  repousse  ä  la  fois,  le  re- 
foule au  dedans ,  le  ram^ne  sur  lui-mSme,  ä  peu  prfes  comme 
un  ressort  comprim^  r^agit  constamment  sur  la  Force  qui 
ie  presse.  G'est  dans  cet  antagonisme  des  indiyidus  que  le 
moise  distingue  du  nojv-moiß  lä  oü  il  j  a  une  nature  intel- 
ligente, et  par  cons^quent  capacitä  de  la  r^flexion  activc 
sur  soi-mdme.  Par  sa  rdaction  connüe  et  voulue  sur  oe  qui 
n'est  pas  lui ,  il  se  met  neltemeht  en  Opposition  avec  le  non« 
moi,  s'en  s^pSire  en  lui  r&istant,  et  s'en  discerne  encore 
par  la  röflexion,  mdme  quand  il  cherche  ä  s'unir  ä  lui,  ä  se 
fondre  en  lui.  Ainsi  se  constitue  la  conscience  du  moi  ou 
de  la  personnalite  dans  les  etres  intelligents  et  übres,  con- 
science essentielle  ä  leur  nature  et  qui  est  aussi  indestruc- 
tible  en  eüx  que  leur  intelligence  et  leur  libert^ :  car  Dieu , 
dit  la  parole  du  sage,  a  cree  l'äme  tnexterminable ,  et  eile 
ne  peut  subsister  comme  individualite ,  comme  personnc 
niorale,que  par  la  conscience.  Alors  aussi  se  fait  dans  cbaque 
moi  le  discernement  des  influences  exterieures  et  des  objets 
dont  elles  partent,  suivant  l'analogie  qu'elles  ont  avec  sa 
nature,  avec  ses  facultas,  avec  sa  forme  ou  son  organismc, 
suivant  qu'elles  lui  causeüt  du  plaisir  ou  de  la  douleur.  Lä 
commencent  ses  alliances,  ses  affections,  ses  sympatbies, 
ses  pefichants  qui  deviennent  les  mobiles  secrets  de  son 
actiTitä,  et  dont  il  suit  souvent  Tentrainement  sans  en  avoir 
I.  17 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  268  ) 

conseience,  et  aussi  ses  repugnances,  ses  ayersiODS,  qui 
pr^nent  quelquefois  leur  source  dafis  une  premidre  im- 
presaion  penible^ et  qu'ila  plus  tard  tant  de  peine  li  sur- 
monter. 

$40. 

L'homme  est  sensible  de  trois  maniereS;  c'esl-ä- 
dire  que  sa  vie  une  en  elle-mSme  est  susceptible 
d'Ätre  aetionn^e  par  des  existences  de  trois  ordres 
(Jifförents.  Gomme  etre  physique  et  orgaaique, 
comme  animal,  il  eprouye  des  sensations  sous  l'iiu- 
pression  des  objets  physiqUes^  et  cette  Impression 
re^ue,  congue  et  r^flÄ^hie  en  lui  et  par  lui,  pro- 
duit  les  images  et  la  connaissanoe  des  objets.  Gomme 
etre  raisonnable,  cotnme  eriature  intelligente  et  mo- 
rale,  il  sent  par  leur  manifestation  les  Stres  qui  lui 
ressemblent,  et  cette  manifestation  par  Taction  et 
par  la  parole  re^ue,  con^ue  et  r^flechie  en  lui ,  lui 
donne  la  conscience  et  Ja  connaissanoe  de  leur  exis- 
tence.  Comme  etre  paychique,  comme  äme,  il  est 
capable  d'un  sentiment  plus  profond  encore;  il  peut 
recevoir  dans  son  äme  Tinfluence  de  ce  qui  est  su- 
p^rieur  ä  son  corps  et  ä  son  esprit,  et  cette  influence 
re^ue ,  con^ue  et  r^fl^chie  en  lui  y  produit  Viäee  et 
la  connaissance  cle  VfW^^/. 

La  sensibilit^  est  une  dan$:  l^bomme,  comme  la  ?ie  dont 
eile  est  le  fait  primitif;  mais,  comme  la  vie^ussl,  eile  se 
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disUague  psur  les  formes  qu'dle  rerdt,  et  ces  formes  d^- 
pendent  ä  la  fois  des  objets  avec  lesqaels  eile  est  en  rap- 
port  et  des  moyens  par  lesquels  eile  s'exerce«  Ainsi  räme 
sent  par  le  corps  et  ä  travers  ses  organes;  die  sent  par 
l'esprit  et  au  inoyen  de  ses  puissances ,  et  enfin  eile  sent 
dans  SQn  fohd  ou  d'une  mani^re  plus  pure  et  plus  intime. 
Par  le  oorps  et  foiigahisaie  eile  est  en  oommunioation  con* 
tinue  avec  le  monde,  ses  ph^nom^nes,  ses  agents,  aVec 
Tesprit  g^n^ral  du  molide  et  tous  les  esprits  parliculiers 
qui  en  ressottent,  animaux,  yi^etaux,  min^raux*  Les  im- 
pressions  qu'elle  eprouve  dans  ce  cas  s'appellent  sensa^ 
tions.  Le  mot  Sensation  est  eippioye  le  plus  ordinairement 
et  le  plus  exactement  pour  d^igner  Texercice  de  la  sensi- 
bilitö  dans  la  Sphäre  physiquei  et  toutes  les  modifications 
prqduites  en  nous  par  Taction  des  objets  exterieurs,  ou 
par  les  faits  divers  de  l'organisme  et  de  ses  fonctions.  La 
Sensation  a  une  partie  physiologique  et  une  partie  psycho^ 
logique,  Le  corps  y  est  pour  beaucoup,  puisqu'il  re^oit 
tout  d'abord  Taction  de  Tobjet,  et  que  Timpression  qui  en 
resulte  est  en  raison  composee  de  L'etat  organique  d'uo 
cotä ,  et  de  Tautre  de  la  Constitution  de  Tobjet  et  des  agents 
physiqucs  qu'il  emploie  pour  opörer  sur  nos  organes.  Tout 
animal  Eprouve  des  sensations,  parce  qu'il  rit,  parce  qu'il 
est  oi^anisey  et  que  par  son  Organisation  il  est  en  relation 
avec  ce  qui  Tentoure«  Dans  Thomme  \lyja  plus:  k  Taction 
de  l'oiganisme  se  Joint  la  reaction  d'un  esprit  intelligent, 
rapportant  la  Sensation  ä  un  objet  exterieur  qu'il  percoit| 
et  trouvant  en  oet  objet  la  cause  de  ce  qu'il  senL  L'animal 
reagit  aussi  instinctiyement  vers  Tobjet  present  qui  le  fait 
jouir  ou  souffrir,  mais  il  n'y  a  aucune  direction  intelligente 
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dans  sa  r^ction,  et  eile  ne  devient  point  pour  lui  source 
de  connaissanoe;  eile  est  totite  dans  ViniiTh  de  sa  conser- 
vation.  La  partie  psychoiogique  de  la  Sensation  est  donc  la 
perception  de  i'objet,  laquelle  est  toujours  accompagnde 
de  la  croyanoe  irräistible  que  i'objet  existe  reelleinent 
bors  de  nous,  qu'il  est  la  cause  des  impressions  senties  en 
face  de  Iqi,  et  le  suhstratum  des  qualites  et  des  propri^tes 
qui  affectent  nos  sens. 

La  sensibilitä  s'exerce  par  Tesprit,  toutes  les  fois  que 
nous  entrons  en  communication  avec  desr  dtres  raison- 
nables ,  kvec  des  esprits  intelligents.  Cest  une  maniere  de 
sentir  plus  subtile,  plus  pure  que  la  premiftre,  mais  qui  la 
suppose;  car  rhomme  n'etant  point  un  esprit  pur,  mais 
une  äme  unie  ä  un  corps  et  servie  par  des  organes,  le 
commerce  des  ämes  et  des  esprits  n'est  point  immediat, 
direct;  ils  ne  s'atteignent  et  ne  se  sentent  qu'ä  travers  les 
formes  du  corps,  par  tous  les  moyens  d'cxpresaion  dont 
se  servent  la  pens^e,  le  sentiment,  la  volonte.  Dans  ce 
cas  la  Sensation  ou  l'impression  produite  sur  Torgänisme 
est  peu  de  chose,  tandis  que  l'impression  faite  sur  l'esprit 
ou  le  coeur  peut  Ätre  trSs-vive.  Une  parole  qui  affecte  l^e- 
rement  Toreiile  peut  bouleverser  Täme.  Le  mot  de  Sensa- 
tion ne  convient  plus  ä  ce  mode  de  sensibilit^;  on  Tap- 
pelle  sentiment.  De  nos  rapports  multiples  avec  nos  sem- 
blables  pair  le  commerce  de  la  parole,  de  la  pensee,  des 
afFections,  par  tout  ce  que  la  sodete  met  ei^tre  les  hom- 
mes,  provient  une  foule  de  sentiments,  distincts  par  leur 
cause,  par  leur  objet ,  comme  par  leur  Ae^vi  de  plaisir  ou 
de  douleur,  mais  qui  ont  cela  de  commun  qu'ils  Inte- 
ressent i'esprit  et  le  coeur  plus  que  le  corps  et  qu'ils  dif- 
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f&rent  essen liellement  des  modificalions  purement  pby- 
siques.  Gas  sentiments  soiit  aecompagnä  de  la  percep- 
tion  des  objets  qui  les  eixcitent,  et  des.  rapporls  de  ces 
objets  entre  eux  et  avec  nous.  C'est  par  la  que  noiis  ac- 
qu^rons  la  connaissance  des  bommes  et  du  monde  dans 
Texpörience  joumali^re;  d'oü  räulte  pour  rhomine  qui 
vit  en  societe  et  qui  est  doue  de  quelque  r^flexion,  un 
eertain  tacl  des  personnes  et  des  choises,  parlequel  il  dis— 
Gerne  rapidemeot»  et  seat  plus  encore  qu'il  ne  juge  es  qui 
se  passe  dans  les  autres  et  oe  qu'il  fiiut  faire  ou  ne  pas 
faire,  dire  ou  taire  dans  les  diverses  ciroonstanoes  oü  il  se 
trouTe.  Gelte  sensibilitä  de  Tesprit  est  aussi  la  racine  du 
goüt  dans  la  litt^ature  et  dans  ies^rts. 

L'äme  seilt  dans  son  fond ,  dans  le  foyer  de  son  ^tre 
quand  eile  est  en  rappört  avec  ce  qui  est  supörieur  au  monde 
pbjsique  et  au  monde  intelligible,  quand  eile  est  penö- 
tr^  par  l^ction  Tivifiante  de  Gelui  dont  eile  est ,  et  avec 
lequel  seul,  lorsqu'elle  est  assez  pure,  eile  peut  s'utiir  sans 
interstioe,  parce  qu'il  eist  son  principe.  Les  impressions 
qu'elleregoit  alors,  sont  tout  ä  fait  diflBirentes  de  Celles  du 
Corps,  bien  qu'en  verjtu  de  Tunion  des  deux  natures^  elles 
retentissent  jusqu'ä  un  eertain  point  dans  Torganisme;  et 
mdme  quand  elles  sont  directes  et  tr^pures,  elles  ne  pas- 
sent  point  par  les  puissances  de  Pesprit  ou  au  moins  les 
traversent  sans  les  affecter.  On  les  reconnait  ä  ce  caractfere, 
qu'il  j  a  toujours  en  elles,  dans  les  atfections  qui  en  resul- 
tent  et  dans  les  perceptions  ou  plut6t  les  vues  superieures. 
qui  peuvent  les  aecoropagner,  quelque  chose  d'infini,  d'u- 
niversel ,  d'absolu  qui  annonce  Tinfluence  du  monde  divin. 
De  celte  mani^re  de  sentir  ressortent  les  sentiments  les  plus 
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profonds ,  les  plus  ^leyes ,  les  plus  vifs  dei'äme  humaine,  qui 
la  fönt  Tiyre  comme  äme  de  la  Tie  de  Farne ,  de  cette  vie  der- 
nelle  pour  laquelle  nous  aTons  ^t^  faits  ^  et  dont  nous  ne 
pouvons  jouir  que  par  notre  rapport  ayec  Tinfini ,  avec  Dieu 
dont  nous  sommes  Timage.  Quand  ces  sentimenta,  prodaits 
en  nous  par  Taction  dmne ,  se reflechissent  daos  notrein- 
telligenoe ,  ils  se  formulent  dans  oes  conoeptions  univer- 
selles ,  principes  de  toutes  les  sciences,  que  Platon  a  ap- 
pelees  idees.  Lorsque  nous  agissons  par  l'LmpuIsion  de  oes 
sentiinents  et  aTec  le  feecours  de  la  foroe  qu'ils  nous  trans- 
TBettent ,  il  y  ä  dans  notre  oonduite  je  ne  sais  quoi  de  ma- 
jestueux ,  de  grand ,  de  g^nereux ,  qui  nous  ^levant  au- 
dessusdes  motifs  Tulgaires,  se  manifeste  par  le  devoue- 
ment,  etproduitFh^rolsme,  Phörolsme  qui  est  dans  Vor- 
dre moräl  ce  que  Tidee  est  dans  l'ordre  de  4a  scienoe,  ä 
savoir  le  triomphe  de  Tunitepsel  sur  le  particulier,  de 
Teteriiel  sur  le  teikiporaire,  de  Pabsoiu  sur  le  oontingent, 
du  divin  sur  Thumain.  Cest  la  partie  transoiendante  de  ia 
yie  bumaine.  La  sensibSit^  psyebique  ou  de  Täme  s'exeroe 
et  se  developpe  surtout  dans  ta  vie  reUgieuse,  La  sensibi- 
lit^  spirituelle  se  manifeste  principätement  dans  la  vie  so- 
ciale, et  la  sensibilit^  pbysique  ou  du'corps  dans  la  vie 
animale  ou  organique. 

$41. 

Toute  sensatioa  suppose  dans  le  sujet  sentaot  le 
foyer,  le  sens  et  Torgane,  Le  foyer  est  la  capacile 
dans  laquelle  les  impressioos  viennexit  se  reunir,  le 
point  central  ow  les  Vibration^  de  U  vie  retentissenl 
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ei  vienjieai  aboutir ;  c'^sl  ce  qu'oa  appelle  le  sensO" 
ritun  commune.  Les  $eQs  sodI  les  rayons  du  foyer, 
les  conducteurs  de  Pacte  vital;  et  les  orgänes  d«  la 
perception  externe ,  tous  plac^  ä  la  surface  du  corps , 
sont  les  poles  du  foyer,  les  poiats  extremes  des 
rayons,  les  intermediaires  entre  le  monde  spirituel 
subjeclif  et  le  monde  mat^riel  objectif,  les  portes 
de  communication  entre  le  moi  et  le  monde  phy- 
sique. 

CoaiEKie  DQiis  avoDS  dUtingue  la  seosibilite  generale  en 
trois  foriües  fMrincipales ,  ainsi  la  seosibilite  pbysique  se 
distingue  ä  son  tour  en  plusieurs  fox'aies,  suivant  les  or- 
gaifies  par  les<piels  die  s'exerce  et  les  (^jets  qui  Texci« 
tent,  Ges  ßM-mes  parücülieres  oonstituent  ce  qu'on  appelle 
les  ^ns.  Or,  bien  que  le  sens  soit  dans  son  exercice  normal 
en  liaison  intime  avec  Torgane,  ils  ne  doivent  cependant 
pas  elre  confondus;  car  te  sens  en  lui-ineme  est  tout  spi- 
ritu^,  c'est  an  rayon  et  eomaie  une  prolation  de  l'esprit; 
Torgune  est  maleriely  c'est  une  parüe  du  oo^ps  arrangöe 
et  jEft^onnee  de  maniereärecevoir,  d'un  cole  Taction  des 
objets  exterieurs,  de  l'autre  la  reaction  de  Tesprit  vers  ce 
qui  Taffeete.  U  d<ttt  y  avoir  un  p<»nt  mitoyen ,  oü  la  vie  or- 
ganique  et  resprit  se  reaoontrent  et  se  pen^trent ,  mais  il 
nous  est  ifopossible  de  le  säisir  par  robservation.  Nous 
pouToas  considerer  les  orgaues  des  sens  par  le  dehors , 
disaeqffter  leurs  tissus,  coiistater  les  rapports  de  leurs  par- 
ties:,  et  les.  decarire  avec  exactitude»  Mais  d'abord  les«  or- 
gänes que  nous  SQumettOQS  ä  oet  examen,  ne  sont  plus 
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vivants;  puis  nous  sommes  forc^  de  nous  arr^^er  ä  la 
derni^e  particule"  de  mati^re  percq)üble,  et  lä  nous  i|es- 
tons  au  bord  d'uu  abime.  Que  aous  suivions  par  exempie 
le  nerfoptiqu&jusque  dans  la  substance  blanche  des  cou- 
ches  optiques,  nous  le  voyons  se  perdre  dans  la  masse  de 
la  pulpe  cerebrale  oü  nous  ne  distinguons  plus  rien :  Tob- 
servation  externe  est  ä  bout.  Si  alors  nous  youlons  Con- 
sta ter  les  faits  de  la  sensibilite  en  acte,  ou  les  fonctiohs  et 
les  modificatiöns  des  sens  excites-  pär  les  objets,  il  Taut 
rentrer  en  nous-mSmes  et  nous  appliquer  ä  Tobservation 
interne  par  le  sens  intime,  la  conscience  et  la  reflexion. 
Dans  ce  cas  nous  saisissons  ce  qui  se  passe  dans  le  for  In- 
terieur ,mäis  nous  ne  percevons  point  la  part  tpie  I'oi^- 
nisme  prend  ä  ces  faits;  nous  ne  sentons  j^oint  l'aclion  du 
cerveau  ni  des  nerfs,  s'ils  sont  dans  l'^tat  sain:  et  c'est 
pourquoi,  quand  nous  essayons  d'accorder  ensemble  les 
r<^sultats  des  deux  mänidres  d'observer,  nous  ne  pouYons 
etablir  que  des  co'incidences ,  des  correspondances,  des 
analogies.  Ainsi ,  quoique  nous  fassions ,  et  en  supposant 
meme  que  la  psychoIogie  et  la  physiologie  bien  dirigees 
unissent  leurs  eiforts  et  leurs  travaux,  nous^ne  Terrons 
encore  les  choses  que  partiellement,  commeditsaintPaul, 
et  notre  science  en  ce  monde  sera  toujours  incompl^te* 

Nous  avons  dit  qu'ii  ne  faut  pas  confondre  le  sens  et 
Torgane.  En  effet,  quoique  le  sens  ne  puisse  s*exeroer  que 
par  un  Organe,  cependant  il  n'est  pas  attadi^  exclusive- 
ment  ä  tel  Organe  ni  suttout  ä  la  forme  organique,  teile 
qu'elle  est  dans  l'etat  pr^ent;  ainsi  la  vue  qui  fonctionue 
ordinairement  par  le  nerf  optiquc  et  le  glöbe  de  VoAl ,  peut 
neanmoins  agir  et  Slre  impressionnee  par  une  att|re  votc. 
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Les  somnambules  Toient ,  lisent ,  ^rivent  et  marchent  dans 

Tobscurit^ ,  les  jeux  ferm^»;  ib  ^Yitent  a>ec  une  grande 

adresse.les  obstacles  et  les  dangers,  mieux  mime  que  pen-» 

dant  la  yeille,  puisqu'ils  grimpent  et  Gourent  sur  des  toits 

qu'iis  n'oseraientpoint  aborder  ^veiiles.  Ainsi  encore  ceux  ^ 

qui  arrivent  ^  la  clairvoyanöe  magnetique,  soit  natureile- 

ment  par  teile  maladie  nerveuse,  soit  artificiellement  ä  la 

suite  de  oertaines  manipulations,  voient,  les  yeux  ferm^Sy 

ce  que  nous  n'apercevons  pas  a^ec  nos  jeux  ouverts«  Ils 

dist4nguent  les  choses  ä  de  grandes  dbtances  ou  ä  travers 

des  mrlieux  opaques,  ils  per^oiv^nt  ce  qui  se  passe  dans 

un  Corps  malade ,  le  siäge  de  la  maladie ,  les  causes  qui 

i'ont  amenee,  les  remMes  qui  peuvent  la  gu^rir;  ils  lisent 

une  lettre  cacbetee  et  plac^  sur  l'^igastre,  et  autres 

choses  de  ce  genre  qu'il  n'est  plus  permis  de  nier  aujour- 

d'hui,  tant  ellcs  se  r^p^tent  frequemment.  II  est  Evident 

que  dans  ees  cas  la  sensibilit^  visuelle  ne  s'exerce  point 

par  son  organe  ordinaire;  eile  est  comme  transport^  k 

d'autres  nerfs  qui  en  deviennent  les  conducteurs  et  les 

moyeiis.  Donc  le  sens,  ou  la  Ssicultä  de  sentir  de  teile  ma- 

ni^re,  n'est  point  identique  ä  l^oi^ne;  en  d'autres  termes 

cen'est  point  l'organe  qui  sent,  mais  Pesprit  par  l'organe , 

et  encore  cette  foncüon  n'est-elle  pas  exclusiTcmeiit  at- 

tach^e  k  tel  appareil  de  Torganisme. 

Le  sensoriuni  commune  est  k  la  fois  le  point  de  depart 
du  rayonnement  dessens  et  Taboutissant  de  toutes  les*im- 
pressions,  C'est  en  iui  que  siige,  k  proprement  dire,  l'esprit 
humain  ou  la  raison  avec  sa  facuite  de  penser.  C'est  dans 
l'entendeHi'ent  qu'elle  s'exerce,  et  Tentendement  n'etänt, 
comme  nous  le  verröns  ci-aprte,  que  la  capacit^  de  I'äme  dö- 
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ployee,etpouyantetre  represent^  oomoie  une  sphere  yi- 
vaote  dont  Tame  eit  le  centre,  le  sensorium  commune  est 
uDe  des  proprietes  fondamentales  de  oe  centre,  qui  seot 
par  tous  les  rayon^  de  sa  manifestatioii ,  par  tous  les  pobu 
de  sa  ciroonföreüce.  Or,  rentendewenl  ayant  son  siöge  dans 
le  cerveau,  la  scmsibitit^  fonotionne  par  le  oerveau  et  par 
tous  les  organes  qui  en  son  t  des  prolongements,  des  den* 
yatioQS  au  desapfiexes.  Le  semorium  commune,  fojrer  des 
sensatioQS»  des  peroeptions » de  l'entendement  et  de  la  pen- 
see,  et  dont  la  t£te  est  evidemment  le  siäge  oi^nique,  ne 
doit  dono  pas  dtre  confondu  avec  Täine  elle-mdme,  centre 
de  la  vie  psychique.  Toutea  les  peroeplions  re^ues  par  les 
sens  pass^nt  par  le  cerveau  et  parrenteudement;  mala  nous 
sentoDs  beaucoup  de  cho9es,'et  oe  aont  nos  sentiiiient&  les 
plus  profonds,  qui  y  retentissait  secondairenaent.  Le  siege 
des  aifecliona  les  plus  yives,  des  sentiments  les  plusintioies, 
n'est  point  dans  le  oeryeau,  mais  dans  la  r^ion  du  coeur, 
dans  la  cavit^  pectorale;  c'est  lä  que  naissent  les  desirs  et 
que  les  passions  s'^tent;  on  aioie  parleooBur  et  noa  par 
'  la  t^te,  et  comme  la  t^te  est  devenue  le  representajit  de  la 
pens^,  le  cc^ar  est  derenu  eelui  de  Tamioar,  propriete  es- 
sentielle de  l'änie.  Ceux  qui  ont  prisJa  jraison  pour  Vkme. 
et  qui  ont  fait  de  la  pen$de  Teasenoe  de  Täme,  ont  toujours 
cherch^  le  si^ge  de  Tarne  dans  le  oeryeau,  parce  qu'il  est 
evideannent  Torgane  des  Operations  rationiielles.  Ainsi 
Descartes»  qui  ne  ooneev^it  pas  phisiine  äme  sws  la  pensee 
qu'un  Qorps  sans  etendue,  pla^ait  Päme  dans  la  glande 
pinsle,  entre  les  tubencules  quadryumeauxt  ä  la  paurlie 
centrale  de  Tencephale :  et  voilä  eomine  une  evrcur  eo  psy- 
cbologiis  ¥A  retentir  dnna  la  pliysiolo^ie! 
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S  42. 

Les  fooctions  de  Pesprit  hümala  s'exercent  au 
mojen  d'organes  ou  d^instruments  corporels.  Uor- 
ganisme  pr&ente  dans  sön  unit^,  trois  rdgions  dis* 
tinctes,  le  chef  ou  la  t^te,  le  tronc  et  les  membres. 
DaDS  chäcune  de  ces  r^iopsse  trouveot  des  orgaQe3 
sensitifs  qui  correspbndent  e^^tre  eux,  et  qui  soot 
en  rapport  plus  ou  moiüs  prochain  avee  le  foyer 
de  Torgauisme  et  de  la  personnalit^  humaine.  Les 
transmissions  faites  ä  re$prit  par  ees  organes  sont 
donc  distinctes  aussi ,  et  elles  ont  une  yaleur  difff- 
rente  dans  Tordre  de  la  formatioa  de  la  connais- 
sance.  II  y  a  des  organes  de  pereeplion  plus  no- 
bles que  d'autres,  en  raison  des  objels  avec  les- 
quels  ils  communiquent  au  dehors,  en  raison  de 
leur  affinite  plus  grande  avec  Tesprit  au  dedans,  et 
ainsi  il  y  a  des  coneeptioas  plus  ou  moins  ^lev^es^ 
plus  ou  moias  g^^rales/plus  qu  moins  spirituelles^ 
C'est  ici  que  se  trouve  le  foudement  des  yraies  ca- 
t^ories,  idaos  le^qii^Hes  doiyept  rentrer  toute^  les 
coDceptions  de  Tentendement  humain. 

L'ftmq  el  le  corps  ^tant  ünis  par  la  vte  et  derant  vivre 
en  harmoQie,  se  penelrent  sans  ceue  par  leurs  esprits* 
II  y  a  entre  eux  une  oorrespondance  oontixiue  qui  sup- 
p(»$e  une  grande  analogie  dans  leurs  fonctions  et  doit 
eublir  une  Sorte  de  paraUelisaie  dans  leur  d^eloppe- 
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rnent.  C'est  de  oc  point  de  vue  que  nous  voudrions  qu'on 
fll  la  Physiologie.  Elle  aurait  alors  un  principe,  une  lu- 
mifere  sup^rieure  et  une  mesure;  il  y  aurait  de  Tidee  en 
eile,  et  eile  pourrait  aspirer  ä  derenir  une  scienoe.  Elle 
saurait  d'oü  vient  la  Tie  de  Toi^nisme  et  die  n'en  serait 
plus  röduite  ä  fextraire  de  la  mati^,  ä^Tabstraire  des 
ph^omtees  ou  k  l'expliquer  par  les  propri^t^  yicales 
qui  en  sont  les  consöquences.  Alors  aussi  le  corps  et  ses 
parties  ne  nous  apparattraient  plus  seulement  comme  des 
falls  doDt  nous  ne  voyons  ni  le  pourquoi  ni  le  oommenty 
et  que  nous  pouTons  considäner  indiflB^remment  par  un 
bout  ou  par  un  autre,  parce  que  nous  n'en  connaissons  ni 
le  principe  ni  le  but.  L^organisation  se  (l^voilerait  admi- 
rablement  k  nos  jeux,  quand  une  fois  Vidie  qui  a  pr&ide 
ä  sa  Formation  les  ^lairerait;  eile  prendrait  du  sens  et  de 
la  signification  par  l'esprit  intelligent  qu'elle  doit  mani- 
fester et  senrir;  car  lä  comme  ailleurs,  comme  partout,  la 
forme  toute  seule,  la  cbair  ne  sert  de  rien,  et  l'esprit  seul 
yiyifie.  Nous  ne  pr^tendons  pas  remplir  en  ce  moment 
cette  immense  lacune  dans  U  science  de  lliomme.  Nous 
t^oulons  seulement  jeter  en  passant  quelques  apergus  ame- 
nis  naturellement  par  le  sujet  que  nous  traitons,  et  qui 
nous  semblent  n^ssaires  pour  Texpliquer  convenable- 
roent. 

II  ya dans  le  corps  humain  trois  caTites principales,  qui 
correspondent  par  leur  position  et  par  les  fonctions  qui 
s'y  accomplissent,  aux  trois  mondes  avec  lesquels  Thomme 
est  en  rapport,  et  qu'il  repr^ente  lui-mdme  dans  sa  per- 
sonne, puisqu'il  est  Tabrege  de  l'univers«  Ges  trois  cavites 
sont:  la  poitrinc  oü  est  plaoä  le  coBur,  siege  de  la  vie  psy- 
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chique,  la  tSte  oü  estrenferme  lecenreau,  si^ge  de  la  vie 
intettectuelle,  et  Tabdomen  ou  le  ventre,  region  princi- 
pale  de  la  tie  phjsique  ou  animale.  La  Doitrine  est  la  re- 
gion centrale,  et  les  deux  autres,  qui  en  sont  comme  les 
poles ,  sont  dans  une  Sympathie  continue  avec  la  poitrine 
et  entre  elles.  G'est  pourqüoi  le  celöbre  Bordeu  disait  que 
la  vierepose  sur  le  tr^ied  du  coeur,  du  oerveau  et  de  Tes- 
tomac* 

C'est  dans  la  Sphäre  de  la  poitrine  et  par  les  organes 

qui  y  sont  contenus,  que  la  yie  oi^anique  s^exerce  de  la 

manidre  la  plus  generale  et  la  plus  simple.  Elle  y  est  em- 

ployee  ä  l'b^matose,  c'est-ä-dire  ä  la  confection  et  ä  la 

reparation  du  sang,  fluide  gen^ral  de  rorganisatipn«  A 

cette  fin,  la  poitrine  ne  communlque  au  debors  qu'aTec 

l'air  dans  leqüel  eile  puise  le  feu  necessaire  pour  entrc'- 

tenir  la  cbaleur  de  la  i^ie  animale :  d'oü  riesulte  ce  qu'on 

appelle,  dans  le  langage  cbimique  denosjours,  Toxyg^- 

nation  du  saiig.  Le  but  de  la  respiration  est  donc  sur- 

tout  de  refoire  le  sang  epuise  par  sa  circulation  k  tra- 

Ters  les  organes,  oü  il  est  däpouille  de  ses  partieis  nour- 

rici^res,  de  lui  redonner  de  la  vitalite,  de  Tardeur,  du 

stimulant,  et  c'est  au  coeur  qu'il  appartient  d'achever  la 

sanguification  commenc^  dans  les  poumons,  pour  en- 

voyer  ensuite  avee  le  sang  rajeuni  la  vie  et  la  nourriture 

ä  toutes  les  parties  du  corps.  Analogie  frappante  avee 

l'äme,  qui  ne  vit  aussi ,  comme  il  lui  conrient,  que  par 

un  seul  rapport,  le  plus  g^n^ral  et  le  plus  simple  de 

tous ,  Ic  rapport  avee  Dieu.  Communiquant  avee  Tesprit 

de  Dieu  par  la  pri^re  qui  est  vraiment  la  respiration  de 

l'äme ,  eile  aspire  Tair  du  ciel  et  puise  dans  cet  aliment  in- 
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corruptible  le  feu  sacre  qui  Taii  8a  vie,  et  qu'elle  distribue 
par  son  irradiation  ä  toutes  ses  puistotioes,  ä  toutes  ses 
facultas  et  jusqu'ä  la  forme  organique.  Daus  la  r^ion  pre- 
cordiale,  ont  lieu  les  impressions  morales,  les  a^nüments 
du  coeur  6t  de  Vkme,  qui  ne  sont  tous«  en  derniere  an^^- 
lyse,  que  des  modes  plus  ou  moins  purs  de  Tamour.  Nous 
aimons  par  le  cour,  et  c'est  par  tiA  coeur  pur  ou  par  le 
pur  amour,  que  nous  pouvons  communiquer  avec  Dieu  et 
le  monde  divin.  Dans  leS  attachement^  inferieurd,  TaCEec 
tion  commence  {>ar  la  töte  au  moyen  de  la  reflexion ,  ou 
par  fa  concupisoence  au  moyen  des  sens.  Le  coeur  est  al^ 
fecte  secondairement;  il  sent  et  d&ire  en  vertu  de  la  sym- 
patbie  qui  I'unit  k  d'autres  organes,  et  parce  qu'ils  sont 
avec  lui  danS4ine:6ynergie  oontinuelle.  Mais  dans  oe  cas, 
Tarne  est  esdave,  domin^  par  rimagination  ou  par  la 
chair,  et  Taffection  qu'elle  ressaat  la  d^rade,paroe<iu'eUe 
aime  ce  qui  est  au-dessous  d'elle. 

La  töte  comprend  le  oarveau  et  les  principaux  oi^nes 
des  sens.  Par  oes  organes  eile  est  en  relation  avec  Tim- 
mense  vari^t^  des  cboses  materielles,  mais  eile  n'en  re^oit 
que  ce  qui  peut  contribuer  ä  l'entretien  de  la  vie  inlellec- 
tuelle  et  k  la  Formation  de  la  connaissance.  Elle  n^entre  en 
commerce  avec  le  monde  terrestre,  qu'autant  qu'il  le  faut 
pour  en  extraire  les  malöriaux  de  la  pens^,  näcessaires  ä 
la  construction  de  la  science.  C'est  donc  avec  les  esprits 
des  substances,  avec  tout^  la  partie  spirituelle  du  monde 
qu'elle  est  surtout  en  communication ,  et  ainsi  la  region 
encöphalique  est  en  correspondance,  en  analogie  avec  le 
monde  des  esprits,  avec  le  monde  intelligible;  die  est  la 
sphere  des  idees,  des  pensees,  des  iraages.  C'est  pourquoi 
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la  fonction  principale,  essentielle  de  tous  les  organes  in- 
ternes et  externes  du  cenreau  humain  est  de  senrir  au  di- 
veloppement  de  la  vie  de  Tesprit,  ä  Texercice  des  facultas 
intellectuelles. 

Le  Tentre  ou  I'abdomen  comprend  les  otganes  qui  sont 

employes  ä  la  nutrition  la  plus  grossi^e  de  la  vie  animale 

et  h  sa  reproduction.  lÄ  se  trouve  Taffinitä  la  plus  intime 

avec  le  monde  pbyäique;  le  rapport  qui  unit  ces  deux 

mondes  est  tout  ä  fait  materiel ,  et  il  s'effiMstue  par  le 

contact,  par  le  mäange,  par  rassimilation.  G'est  le  siege 

de  l'existence  animale  qui  s'attache  ä  la  tarre  comme  k 

son  lieu  natal,  lui  demandant  sa  nourriture,  sa  Force, 

ses  joies,  et  toujours  subordenn^e  dans  son  exercice  aux 

lois  et  aux  influences  du  monde  pbjsique.  L'homme  qui 

Yitsurtout  par  le  Ten  Ire,  s'abaisse  au  niveau  de  la  bete; 

il  fixe  sa  vie  dans  la  terre;  il  y  pose  son  desir,  son  espoir, 

son  äme;  il  se  fait,  comme  dit  önergiquement  TElcriture , 

un  Dieu  de  son  ventre.  La  vie  de  Tarne  et  de  rintelligence 

est  etouffee  en  lui  par  celle  de  la  cbair  et  du  sang.  Son 

&tve  se  developpe  par  le  corps,  et  son  coeur  s'appesaritit 

DU  se  materialise. 

Ainsi,  ia  vie  de  Thomme  et  sa  mani^re  de  vivre  d^pen- 
dent  du  monde  avec  lequel  il  est  le  plus  en  rapport :  tl 
devient  en  lui^m^e  ce  qü'est  Tinfluence  vivante  qu'il  re- 
cberdie  de  pr^ference,  qtt'il  s'assimile  le  plus  habituelle- 
ment,  komme  d'dme,  komme  d^esprit,  komme  de  la  ma^ 
tiere,  sutvant  qu'il  a  plus  de  goul  pour  les  choses  du 
ciel,  pour  les  cboses  de  rintelligence  ou  pour  edles  de  la 
terre. 
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L'organe  g^ac^ral  de  Tesprit  et  pour  ainsi  dire  son 
repr^ntant  dansrorganisme,  c'est  le  cerreau,  et  du 
cerreaupartentlesnerfsles  plus  sensitifs^  commeles 
seas  partent  de  Tesprit.  Aussi  presque  tous  les  or- 
ganes  de  perception  sont  plac^s  dans  la  tete^  chef 
de  Torganiskne,  et  ces  organes  peuyeat,  par  Tordre 
successif  de  leor  apparitioa  dans  le  foetuS;  nous  indi- 
quer  leur  valeur  subjective,  leur  importance,  et  par 
une  analogie  naturelle,  la  valeur  relative  des  coa- 
ceptions  qu'ils  servent  ä  former  dans  Fesprit.  Car  il 
n'y  a  rien  de  fortuit  dans  le  trayail  de  la  natupe; 
tout  sy  d^veloppe  sous  la  direction  de  lois  invaria- 
bles, suivant  un  ordre  n&^essaire,  pour  un  but  de- 
termin^;  et  dans  la  succession  des  divers  termes  po- 
ses  par  eile,  rantec^dent  est  toujours  la  coadition 
du  consöquent. 

L'exp^rience  et  le  sens  commun  prouveiit  que  ie  cer- 
\eau  est  l'oi^ane  de  Tesprit,  le  siege  de  la  pens^e.  Quand 
nous  reflechisson's  avec  suite  et  quelque  intensite,  nous 
sentons  tres-bien  que  la  foncCion  intellectuelte  s'exerce 
dans  ta  t^te,  et  si  le  travail  de  la  pensee  seprolonge,  de- 
vient  opiniätre ,  le  sang  se  porte  en  baut  avec  abondance, 
colöre  lä'  face  et  peut  determiner  une  congestion  au  cer- 
veau  ou  une  apoplexie.  Gependant  une  meditation  calme, 
quelque  longue  qu'elle  soit ,  produit  moins  ces  accid^nts, 


Digitized 


by  Google 


(  273  ) 

qu'une  pensee  agiteepar  ies  passions,  par  les  affections  du . 
coeur,  surtout  quand  elie  est  obligee  d'entrer  brusquement 
en  exercice,  sans  pr^araüon  et  avec  une  Tiolence  qui 
epuise  k  la  fois  l'esprit  et  son  organe.  Dans  le  langage  po- 
pulaire ,  un  borame  qui  pense  beaucoup  et  bien  s'appelie 
une  tete  forte ,  uneborme  tSte ,  c'est  un  homme  qui  a  de 
la  ceruelle,  Celui  qui  pense  faiblement  ou  peu  est  une  pau- 
vre  tSte,  un  cerveau  etroit,  un  dcerueli.  Dans  toutes  les 
langues,  les  mots  qui  designent  la  t^te  et  le  cerveau  sont 
employös  aussi  pour  signifier  la  pensee,  l'esprit,  la  raison, 
rintelligence ,  comme  le  cceur  et  la  poitrine  pour  exprimer 
le  courage,  l'aniour,  la  bienTeillance,  la  noblesse  des  sen- 
timents,  tout  ce  qui  tient  ä  la  vie  affective.  C'est  l'appli- 
cation  de  cette  figure  de  rbetorique  qui  prend  la  forme 
pour  ce  qu'elle  represente,  le  contenant  pour  le  contenu. 
Si  le  cerveau  est  Torgane  special  de  l'esprit,  il  doit  exis- 
ter  une  grande  analogie  entre  la  structure,  les  parties  et 
les  fonctions  de  l'eno^phale  d'un  cot^,  et  les  faculteis  et  les 
Operations  de  l'esprit  de  l'autre.  Cette  analogie  peut  6tre 
affirmee  ä  priori ,  mais  il  est  tr^-di£Gicile  de  l'etablir  par 
l'experience  ou  au  moins  de  la  justifier  en  detail  par  un 
parall^lisme  exact  entre  les  faits  des  deux  ordres.  Nous 
connaissons  assez  bien  les  deux  termes  pr^s  s^parement, 
Tun  par  Tobservation  anatomique,  l'autre  par  l'observa- 
tion  psychologique;  mais  leur  liaison  nous  echappe,  parce 
qu'elle  ne  tombe  ni  sous  le  scalpel  ni  sous  l'oeil  de  la  con- 
Science.  Quand  nous  diss^quons  le  cerveau,  la  vie  n'y  est 
plus  et  il  n'y  a  plus  trace  de  fonction  intellectuelle;  quand 
nous  nous  examinons  pendant  l'exercice  de  la  pensee,  Ic 
cerveau  qui  y  concourt  est  vivant,  mais  il  est  enferme 
I.  18 
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dans  le  cräne  oüroeil  ne  peut  pas  plus  peoetrer  que  lesens 
intime.  Cependam  il  y  a  oerlains  Taits  gäiä^ux  qne  le  psy- 
chologue  ne  doit  point  ignorer,  parce  qu'iU  entreni  ne- 
oessairemaal  dans  l'explication  des  fonctions  intellectuel- 
les,  et  qu'ii  est  jmpossible  de  parier  pertinemment  des  cfpi- 
rations  de  l'esprit,  surtOut  de  edles  dessenset  des  iacul- 
tes  inferieures,  sans  eonnaitre  les  oi^nes  par  lesquels  elles 
s'accomplissent. 

Nous  renvojons  slu^  livres  d'anatomie  et  notamment  ä 
Celle  de  Boyer  et  aux  tra^aux  de  Gall  et  Spurzheim,  oeux 
qui  Voudraient  avoir  une  description  detaii|ee  de  Fence- 
phale.  Nous  ne  donnerons  qu'un  aper^u  general  du  cer- 
veau  considere  du  point  de  vue  psychologique,  ne.TOu- 
laut  dire  que  ce  qui  peut  servir  ä  mieux  comprendre  le 
rapport  de  l'esprit  et  de  Tencephale,  ou  au  moins  ce  qui 
peut  jetcr  quelque  lumi^re  sur  leur  liaison. 

Lecenreaude  rbomoie,  contenu  dans  la  cavite  du  crane , 
occupe  la  r^gion  superieure  de  la  t^te  et  en  fall  la  plus 
grande  partie.  11  est  propQrtiQnnellement  plus  Tolumineux 
et  plus  arf  ondi  que  :celui.  d'aucun  autre  animal ,  ce  qui 
montre  sa  plus  grande  iiuportance,  et.  qu'ä  sa  fonction 
plaque,  comme  partie  de  l'organismey  s'en  ajoute  une 
autre,  celle  d'organe  de  la  yie  iutellectuelle.  Il^doit  foumir 
ä  une  double  conspmmation ,  puisqiill  y  a  en  lui  un  double 
travaii.  L'^nc^phale  est  protegä  pär.plusieürs  enveloppes, 
les  cbeveux ,  le  cuir  chevelu ,  les  musdes  epicraniens ,  Je 
pericrane.»  la  botte  osseusedu  cräne,  et  au  dedans  trois 
membranes  dont  rune.L'embraöse  et  le  soutient  dans  ses 
parties  principales,  et  les  deux  autres  le  suivent  dans  toutes 
ses  drconvolutioTis.il  se  divise  en  trois  parties:  le  oerveau 
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propreiaent  dit,  le  oerrdet  et  la  moelle  allongee  dont  la 
moelleepini^re  esi  un;e  Suite* 

Le  cerreau  se  partage  en  deux  hetnisph^res,  söparös  par 
un  sillon  trte-profond  ä  la  face  supä*ieure«  Chaque  h^- 
miapb^  se  di&tingue  en  irois  lobes,  non  entv^rement  d^- 
tach^  tes  uns  des  autr^.  Le  beirdet  est  uni  au  cerveau 
par  d^.  forts  plfdoneules,  et  bien  qu'il  ait  une  autre  struc- 
ture»  l6ur  soltdartt^  est  cependant  i^vidente,  et  ils  doivent 
par.  leur  action  concourir  ä  la  m^me  fin.  La  paoeile  alion- 
g^  pandt  sortir  de  Tun  et  de  Tautre  et  tetiir  de  la  nalure 
des  deiix.  L'enc^phaie  presente  deux  espkses  de  substan- 
ces,  l'une  de  couleur  grise  ou  oendr<£e,  l'aulre -blanche 
comme  le  laiL  La  premi^ire  est  ext^ieure  et  profonde  ä 
peu  prte  d'ttne  Kgne  et  demie.  Elle  enveloppe  la  seoonde 
qui  constitue  la  masse  int^rieure  et  qui  parait  dou^e 
d'une  plu^  grande  sensibilit^  La  surface  du  cerveau  est 
pleioe  de  cireonTolutions ,  semblables  jusqu'ä  un  certain 
poiqt  ä  Celles  des  intesthis  roul^s  autour  du  ro^sent^e. 
G'est  une  succession  d'^oiinences  et  d'anfractuosit^,  dont 
oa  n^a  pu  encore  constater  la  r^gularit^.  II  y  ^  daiis  riki- 
t^rieur  du  cerveau  un  grand  nombre  de  parties  remar- 
((uables,  qu'ön  decouvre  sucoessivetnent  en  le  dissäquant 
par  trancbes  de  baut  en  bas,  ou  mieux  encore  en  le  de- 
roulaint  ei  le  diployant  ä  la  mani^re  de  Gall.  Nous  ne  les 
däsriroBs  pas,  paroe  que  leur  usage  n'est  pas  coniilu, 
möme  sous  le  rapport  pbjsidogique.  Mous  parierons  sur- 
tout  de  celles.dont  la  desünation  est  evidente  et  qui  con- 
courent  si  efficacemeiit  ä  la  vie  intellectuelle ,  les  nerfs. 

Les  nerfs  cfui  servent  aux  fonciions  des  sens  ont  t^us  leur 
origine  dans  le  cerveau  dont  ils  sont  des  prolongements 
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et  des  irradiations.  Quelques  anatomistes  ont  pr^tendu 
qu'ils  partaient  au  contraire  des  extrömit^  du  corps  oii 
des  organes  pour  aboutir  au  cerveau ,  form^  par  leur  epa- 
nouissement  ou  leur  renflement  comme  un  ganglion.  C'cst 
prendre  la  nature  ä  rebours  et  c'est  ä  quoi  l'on  s'expose, 
quandon  consid^re  rorganisme,abstractioii  faitede  la  vie 
qui  Tanime  et  sans  ^ard  aux  fonctions  qu'il  remplit.  On 
n'y  voit  plus  alors  qu'une  masse  de  mati^re  configuree, 
qu'on  peut  prendre  indifferemment  par  tous  les  cotes. 
Neanmoins  ropinion  la  plus  generale  aßirme  que  le  cerveau 
est  le  point  de  d^part  des  nerfs,  par  lesquels  il  agit,  soit 
pour  stimuler  les  autres  organes  en  leur  communiquant  la 
sensibitite  et  le  mouvement,  soit  pour  foumir  ä  la  pensee 
et  ä  la  volonte  les  moyens  physiques  d'expression  et  de  rea- 
lisation  qui  leur  sont  necessaires. 

Dans  le  point  de  vue  psychologique ,  nous  divisons  les 
nerfs  qui  emanent  de  l'encephale  en  trois  classes;  ceux 
qui  partent  de  la  partie  anterieure,  ceux  qui  sortent  de 
la  r^ion  moyenne  et  se  dirigent  lateralement,  et  ceux 
qui  naissent  de  la  moelle  epiniere  et  de  ses  dependances. 
Toiis  IH  nerfs  raarchent  par  paires,  sont  dispos^  syme- 
triquement,  et  se  correspondent.  Nous  distihguons  leur 
Position  diverse  k  leur  origine  ä  cause  de  la  diversite  de 
leurs  fonctions.  Les  nerfs  anterieurs  sont  les  olfiictifs,  les 
optiques  et  les  quatre  paires  qui  servent  ä  la  ihotion  des 
yeux.  Les  mojens,  cömme  les  trijumeaux,  les  auditifs,  les 
vägues,  les  nerfs  guslatifs  ou  linguaux,  se  ramifient  d'a- 
bord  sur  les  cötes  et  fournissent  prindpalement  au  3ens 
de  rouüe  et  aux  organes  de  la  parole  qui  lui  correspon- 
dent. Les  post^rieurs  partent  de  la  modle  de  l'^pine,  et 
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s'ecbappant  ä  travers  les  vert^bres  cervicales ,  dorsales  et 
lombaires ,  vont  surtaut  alimentär  les  muscles  qui  meu- 
vent  les  membres.  Les  ahterieurs  et  les  moyens  sont  les 
plus  nobles,  parce  qü'ils  serv^nt  aux  fonctions  des  sens  et 
par  suite  aux  Operations  de  la  pens^.  Les  posterieurs  sont 
surtout  en  relation  avec  la  force  musculaire,  et  parmi 
ceux-lä  se  trouvent  les  nerfs  du  toucher,  qui  est  en  efFet  le 
sens  le  plus  grossier,  celui  qui  est  le  plus  en  räpport  avec 
la  matiere. 

^  Les  nerfs  sont  des  especes  de  cordons  blanchätres,  de 
forme  un  peu  arrondie  ou  plutot  ovale,  ä  cause  de  la  pres- 
Sion  des  parties  envirdiinantes.  On  peut  les  s^parer  en 
plusieurs  fibres  unies  enlre  elles  par  du  tissu  cellulaire,  et 
quandon  les  comprime,  il  en  sort  un  liquide  blanc,  une 
esp^ce  depulpe.  Ils  paraissent  etre  tubul&,  puisqu'ils  con- 
tiennent  un  fluide.  Leur  usage  est  de  communiquer  aux 
parties  oü  ils  se  rendent  la  sensibilite  et  le  mouvement,  ce 
qui  est  demontre  par  l'experience:  car  si  un  nerf  est  com- 
prime, lie  ou  coupe,  toutes  les  parties  subjadsntes  perdent 
ä  Tihstant  la  faculte  de  sentir  et  de  se  mouvoir.  C'est  ce 
qui  cause  la  paralysie  dans  les  apoplexies  oü  le  cerveau  est 
comprime  par  un  epäncbement  de  sang  ou  de  s^rosite. 
Quand  üne  douleur  violente  est  fixee  dans  une  partie,  on 
peut  quelquefois  l'enlever  par  la  section  d'un  ou  plusieurs 
filets  nerveux,  comme  par  gxemple  dans  le  tic  douloureux 
des  muscles  de  la  face. 

Comment  les  nerfs  remplissent-ils  leurs  fonctions?  Cest 
ce  qui  ^st  moins  facile  ä  demontrer.  L'opiniön  la  plusdn- 
cienne  et  la  moins  soutenable  les  eomparait  ä  des  cordes 
tendues  et  yibrant  lorsqu'elles  sonl  ebranlees,  seit  dans 
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rint^rieur  du  oenreau  par  resprit,  seit  au  dAors  k  ia 
surTace  desjorganes  par  les  objets.  La  conuaiasance  ezade 
de  Ia  atruQture  et  de  Ia  diapoaition  des  filamenta  nerreux 
a  dteenti  oetle  kjpatbtee.  D^abord  iis  ne  tont  point  ten- 
du8,  oomme  il^  devraient  T^re  pour  Tibrer;  iis  aont  au 
contraire  relAcbös  et  tellement  mous»  qüe,  quand  on  les 
ooupe,  loin  de  ae  retirer  aTeo  oontraction  oomnie  les  ar- 
t^reSy  ils  a'altongent  au  contraire  par  les  deux  bouts  qui 
Yiennent  se  croiser.  Ensuite  leurs  points  d'attadie  ne  sont 
point  solides;  c'est  d'un  cot^  Ia  substance  puipeuae  de 
Teno^bale,  de  l'autre  le  parenchjaie  des  organes  ou  le 
tissu  oellulaire  qui  enreloppe  les  fibres  musoulaires  et  ({oi 
est  toujours  trte'Jädie.  L'opinion  Ia  plus  rraisemblable  est . 
Celle  qui  regarde  cbaque  nerrcomme  bn  tobe,  un  conduit, 
un  canal  par  oü  le  fluide  nerveux,  surfte  par  le'oervcau 
qui  est  I  ce  fluide  ce  que  le  oodur  est  au  sang,  ce  qoe  le 
systteie  digestif  est  au  cbyle^  c^e$l-ä<-dire  un  appareii  de 
digestion ,  d^assimilation  et  d'änission,  est  enyojä  dans 
toutes  les  parties  du  corps  pour  y  exciter  Ia  senubilitä,  le 
mouVement  et  Ia  vie.  Cette  explication  nous  semble  jnsti- 
fi^  par  Ia  structure  des  nerfe,  par  leur  dispositton,  par 
leurs  fonctionsphysiologiqueSy  par  Ia  part  qu'ils  prennent 
aux  op^tions  intellectuelles  oomme  organes.  Elle  est  en 
outre  en  harmonie  avec  Ia  doctrine  expos^  preo^demment 
sur  Fesprit  vital  qui  änane  de  tout  oorps  Organist,  et  qui 
chez  ranimal  nous  paratt  surtout  öiaborä  daiis  lecepveau» 
pole  principal  du  foyer  organique. 

Comment  Tenc^hale  coop^re  aux  fonctions  de  Finldli* 
gence  et  de  Ia  pens^,  soit  par  l'ensemble  de  sa  masse,  seit 
par  ses  divo-ses  parties ,  c'est  ce  quil  est  impossible  d^dire 
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d'une  mani^e  ca*laine,  exacte.  Sur  ce  sujet  nous  en  sommes 

enoore  nkluits  aux  conjectures  et  aux  inductions  plus  ou 

moios  hasard^.  Quelques  philosophes  ont  voulu  localiser 

Uämedans  teile  parüedu  oerveau,  voire  mdme  de  la  moelle 

epinidre.  Descartes,  commenottS  Tavons  dit,  ta  pla^ait  dans 

la  glaade  pin&ile  qui  est  ä  peu  pr^  au  centre  du  cenreau 

et  dans  un  endroit  oü  la  plupart  des  nerfs  cörebraux  pa- 

raifisent  prendre  ieur  origine.  Mais  il  n'y  a  aucun  fait  qui 

prouve  rimportance  attribu^  k  cette  petite  glande,  doht 

on  ne  Goniiait  pas  inline  1 -usage  dans  l'ordfe  pbysiologi- 

que.  En  g^neral  les  raisons  fortes,  les  intelligences  puis- 

santes  ont  un  oeryeau  tr^-ample,  surtbut  dans  les  lobes 

anterieurs,  oe  qui  rend  le  front  eleri  et  droit,  marque  or- 

dinätre'dela  superiorite  intellectuelle.  Au  contraire  quand 

les  lobes  posterieurs  sont  tr^-developpes,  quand  le  sin- 

ciput  est.aplati,  la  t^^rasee,  et  que  la  partie  du  de- 

vant  est  basse  et  ^trotte,  les  facultas  intellectueiles  sont 

en  moitis,  et  oe  sont  le  plus  souvent  les  instincts ,  les  pen« 

chaints  et  les  fonctions  de  la  vie  atiimale  qui  Temportent^ 

Qudques-uns  ont  cru  que  la  pensee  a  son  si^e  dan$  les 

venlricules  du  cerveau^  paroe  qu'elle  se  montre  tri^-pre- 

coce  dans  les  enfiints  malades  d\in  hydroc^pbale ,  oü  ces 

cavtbäs  sont  plus  döyelopp^  que  dans  l'etat  normal.  A 

quoi  jMi  arepondu  que  rinüammation  iente  mais  continue 

du  eenreau  dans  cette  maladie  le  fait  croHre  avant  le  temps» 

et  le  rend  ainsi  plus  apte  ä  servir  les  facultes  de  l'esprit 

dans  son  ensemble  et  par  toutes  ses  parties',  par  cetles-la 

surtout  que  le  mal  excite  le  plu$>  comme  les  ventrrcules 

oü  serassemble  le  liquide  öpanch^*  D'autres,  comme  Gall 

et  ceu9(  qui  s'appellent  phr^nologistes,  ont  pretendu  fixer 
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les  facultes  de  l'anie  et  de  Tesprit  ä  certaines  portions  du 
cerveauy  dont  ia  conformation  apparait  jusqu'ä  un  oertain 
point  sur  le  crane  par  des  eleyations  ou  des  d^ressions 
correspondantes  aux  proeminences  ou  aux  anfractuosh^ 
des  circonvoluUons  cerebrales.  Ils  ont  pretendu  reoon- 
nailre  ä  ces  signes  exlerieurs  Ia  mesure  des  facultes  et  des 
pencbants  de  chacun.  Qu'on  puisse  de  cette  mani^re  saisir 
une  certaine  relation  g^n^rale,  une  vagne  correspondance 
entre  le  ph^sique  et  le  moral,  comme  Ia  conforination  et 
les  mouvements  du  yisage  ou  Ia  physionomie  aident  ä 
connailre  le  caracl^re  et  les  dispositions .  des  indmdus, 
nous  ne  le  -contestons  pas  ;  mais  on  nous  accordera 
aussi  que  les  consid^rations  de  ce  genre  sont  extr^e- 
ment  vagues,  fugitives,  changeantes»  et  que  les  induc- 
tions  qu'on  en  tire  sont  le  plus  souvent  tr^-precaires  et 
se  compl^tent  en  grande  partie  par  Thypoth^.  Puis  ce 
qui  porte  oialheur  ä  cette  esptoe  de  th^orie,  c'est  qu'en 
general  Ia  parlie  psjchologtque  en  est  singuli^rement  faible. 
Au  lieu  de  commencer  par  une  analyse  et  une  description 
exacte  des  principales  facultes  et  des  poM^bants  les  plus 
remarq\iables  de  rhomme,  on  admet  gratuitement  toutes 
sortesde  capacit^y  de  puissancea,  de  predispositions  et 
d'instincts,  auxquds  on  s^ssigne  ensuite  hardiment  sur  Ia 
surface  du  cräne  une  place  preise  et  un  departemenLbien 
lioiite.  Nous  ne  crojons  pas  que  les  tentatiyes  syst^nia- 
tiques  faites  jusqu'a  present  dans  cette  voie  soient  suf- 
fisaniment  justifiees  par  l'observation  des  faits  et  par  l'ex- 
perienqe;  nous  croyons  encore  moins  qu'on  puisse  faire 
sortir  de  lä  une  scieiice  de  rhomme»  et  que  Ia  Phrenologie, 
comme  on  le  pretend»  remplace  jamais  Ia  psych^ologle. 
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§44. 

L'oBÜ  est  le  premier  organe  des  sens  qui  apparaisse 

dans  la  tSte  du  fcetus  et  Toeil  est  le  p61e  principal 

du  cerveau,  comme  le  cerveau  est  lui-inSme  le  pole 

superieur  du  foyer  de  Torganisme.  L'oeil  est  en  rap- 

port  direct  avec  la  lumiere,  l'objet  le  plus  g^aeral 

du  monde  physique;  c'est  par  lui  qu'elle  est  re^ue, 

per^ue  et  transmise  au  cerveau.  Or,  si  l'orgaae  de 

la  lumiere  est  forme  dans  rhomme  par  la  nature 

avant  tout  autre  organe  de  perception  externe,  c'est 

que  le  besoin  de  la  lumiere  est  le  premier  besoin  de 

rhomme;  c'est  que  la  lumi&re  est  son  premier  öbjet, 

son  Clement  primitif.  L'organe  qui  la  perf  oit  est  donc 

aussi  le  plus-noble  des  organes  et  la  Kondition  pre- 

miere  pour  subjectiver  l'objectif,   particulariser  le 

g^n^rah 

Plusieurs  choses  sont  ä  consid^er  pour  expliquer  le 
fait  si  remarquable  de  la  rision;  d'abord  lä  lumiere,  puis 
l'objet  qui  Tenvoie,  l'organe  qui  la  regoit  et  le  sens  qui  la 
per^oit. 

11  n'j  a  point  de  vision  sans  lumiere,  et  ä  proprement 
dice  la  lumiere  seule  est  l'objet  direct  de  la  vue.  Ce  n'est 
point  le  moment  d'exposer  de  bäutes  considerations  sur 
sa  nature;  nous  la  prenonsici  commeun  fait,  et  nous  con- 
slatons  les  lois  qu'elle  suit  dans  ses  rapports  avec  las 
Corps;  car  nous  ne  pouvons  coraprendre  l'appareil  et  la 
fonction  de  la  vision  que  par  la  donnaissance  pT^alable  de 
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oes  loia.  Cest  un  fait  oonslant  que  notre  atmosphere  esl 
reoiplie  de  lumiire  oomme  (Fair.  MSme  pendant  la  nuit  la 
plus  obscure,  il ;  a  eqoore  des  rayons  diffus ,  puisque  cer- 
tains  animaux  j  Yoient.  Ge  qui  est  enoore  MdenX ,  c'esl 
quil  7  a  des  corps,  comme  le  soleil  et  les  oorps  en  igni- 
tion  qui  rayodnenl  une  lumi^  propre,  tandis  que  les 
autres  ne  fönt  que  röpercuter  odie  qui  tombe  sur  leur  sur- 
face.  Quant  ä  ia  mani^  dont  se  produit  la  lumi^re,  les 
deux  opinions  qui  partagent  les  sayants,  odle  de  Des- 
cartes  et  celle  de  Newton ,  nous  paraissent  tr^s-concilia- 
bles.  li  j  a  une  lumi^  g^närale  räpandue  dans  notre 
monde,  dont  le  soleil  est  la  source,  et  qui  par  ses  mouTe- 
ments,  ses  vibrations  et  les  modifications  qu'dle  subit, 
produit  les  ph^omdnes  visibles;  mais  il  7  a  aussi  des  lu- 
mi^res  partieuli^es,  rayonn^  par  ditfdrenls  oorps  et  qui 
se  m^lent  au  fluide  genäral ,  se  combinant  av^o  lui  et  lui 
iinprimant  des  niodifiqationgy  comme  nous  yoyons  chaque 
Corps  se  faire  par  ses  ^manations  sa  propre  atmospb^e 
dans  Tatmosph^re  commune,  ou  encore  chaque  StreTi- 
yant  ayoir  sa  yie  priyee  au  milieu  de  la  vie  generale  du 
monde  oü  il  est  place. 

Quoi  qu'il  en  soit,  dans  Tun  et  Tautre  systfeioe  les  lois 
gönerales  de  la  lumiere  sont  les  mdmes,  et  ainsi  nous  re- 
marquons : 

1^  Que  la  lumidre  marche  toujours  en  ligne  droite,  ce 
qui  fait  le  rayon  lumineux;  que  cette  lign^  se  foroK^  des 
particules  lanc^  par  un  corps  rayoqnant»  ou  seule- 
ment  des  n^ol^cules  du  fluide  g^n^r^l  mis  en  ^branlement 
par  les  yibrations  des  .corps  edaires,  comme  l'air  par  les 
corps  sonores. 
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2*  Toiit  rayon  de  lumi^  farme  par  son  d^dopp^menl 
un  cöne  lufnineux  dont  le  somniet  est  le  point  d'oü  part 
la  luBoiere-et  dont  ies  co^is  se  prolongent  en  diyergeaiH 
dana  Teapaoe«  C^st  une  cons^quenoe  de  la  propri^tä  du 
rayonncinept ,  qui  tend  toiqours  ä  former  une  qihdre,  s'U 
ne  rencontre  point  d'otMtacles.  Oruneaphtec  •ed^conpoie 
en  uoe  multitudede  cones,  dont.tous  lea  sommels  8onl 
au  centre  et  iQutca  lea  baaea  ä  la  oirconförence. 

3"*  Le  rayon  qui  tombe  perpendiculairement  sur  un 
plan  y  le  traTerae  directement  sans  subir  aucune  roodifi- 
catioQ, 

4**  S'il  tombe  obliquemeiit,  il  est  diteraement  modifiii, 
sumnt  la  nature  duoorpa.  Sileoorpa  est  opaque,  lerayon 
est  Hüichi  ou  r^perout^  par  la  surfiioe  du  corpa  sous  un 
angle  ^1  et  opposä  ä  oehii  d'incidence.  Si  le  corps  est 
transparent,'  le  nQrön  y  p^nitre,  et  si  la  density  du  milieu 
oü  il  eptre  est  diffiirente  de  edle  du  milieu  qu'il  quitte^ 
il  est  r^fract^^  s'^rtant  de  la  perpendieulaire  au  jplan , 
quand  le  nouTeau  milieu  est  moins  densä,  s'en  rappro* 
cbant  quand  il  Test  davantage. 

fr"  Le  p&ültat  deJa  r^firaötion  du  rayon  est  la  division 
de  la  himii§re  en  aept  rayons  colores,  dont  diacun  a  un 
diffigrent  degr^  de  röfrangibUitef  ce  qui  dopne  le  spectre 
solaire,  G'est  par  le  priame  que  oette  deoompQsition  de  la 
lumi^re  s'op^  le  mieux. 

Ced  poa^,  yoyons  coouneni  lea  oorps  deviennem  id- 
sibles, 

Les  corps  qui  n'^wettent  point  de  lumiiaret  ne  sont  vus 
que  par  celle  qu'ils  r^flöchissent;  mais  ils  la  r^fl^diissent 
diversement  en  raison  de  leur  Constitution ,  laquelle  a  plus 
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d'analogie  atec  oertains  elänents  de  la  lumi^re  qu'ils  ab- 
sorbent,  qu'avecles  autfes  qu'ils  renvoient,  en  sorte  qu'its 
nous  apparaissent  sous  la  coyleur  des  rayons  röpercutes. 
Si  tous  les  rayonssont  röfl^his,  le  corpsparalt  blanc;  car 
le  blanc  est  la  r^union  de  toutes  les  coüleurs;  si  tous  ou 
presque  tous  sont  absorbes ,  il  parait  noir,  le  noir  etant 
Tabsence  des  coüleurs.  II  se  fait  donc  ä  la  surface  da 
Corps,  en  raison  de  leur  nature,  de  leurs  propri^les,  de 
leur  Position  vis-a-vis  de  la  lumi^reet  de  leur  affiniteavec 
ses  elements,  une  esptee  d'action  et  de  r^action  mole- 
culaire ,  qui  produit  les  apparences  si  variees  et  si  chan- 
geantes sous  lesquelles  les  corps  se  uiontrent  ä  nos  yem. 
Les  coüleurs  que  nous  voyons  ne  sont  donc  point  dans  les 
objets;  toute  couleur  est  dans  la  luniiere,  intermediaire 
necessaire  entre  l'objet  et  Toeii;  mais  il  ja  dan& l'objet  une 
certaine  qualite  qui  lerend  apte  ä  absorber  ou  ä  reper- 
cuter  teile  partie  de  la  lumi^re.  Ce  qui  implique  que  par 
la  reflexion  la  lumiere  est  d^composöe  jusqu'ä  un  oertain 
point  comme  dans  la  refraction. 

Cette  lumiere  r^flecbie,  partant  de  tous. les  points  de  la 
surface  de  Tobjet  en  forme  de  cönes,  vient  tOmber  sur  la 
partie  tfnt^rieure  de  Yasil ,  y  penetre  et  nous  fait  voir  l'ob- 
jet. Suivons-Ia  dans  Tinterieur  de  i'organe,  et  pour  appre- 
cier  la  maniere  dont  eile  s'y  comporte ,  examinons  d'abord 
Tappaireil  oculaire. 

L'oeil  vu  ä  nu  et  bors  de  sön  orbite  a  une  forme  ä  peu 
pres  spherique.  A  sa  partie  post^rieure  on  apergoit  le  nerf 
optique  dotit  le  globe  de  l'oeil  parait  etre  l'^panouissement 
Les  deux  nerfs  optiques  sortent  de  la  base  du  cerveau ,  de- 
vanl  le  pont  de  Yarolle  et  s'entrecroisent-en  se  rendanta 
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cliaque  orbite.  A  la  parlie  ant^rteure  est  une  membrane 
Lransparente  qui  repr^nteä  peu  pres  un  segment  de  Sphäre . 
d  'un  diam^tre  plus  petit  que  la  partie  enfoncee  dans  l'orbi  te, 
oe  qui  la  rend  plus  saillante»  et  par  la  plus  propre  ä  recevoir 
les  iiayons  qui  arrivent  de  cöte :  on  l'appelle  la  cornee 
transparente*  L'autre  meinbrane  qui  enyeloppe  le  reste  de 
VasA ,  opaque  et  fortement  consistante ,  se  nomme  la  sclero- 
tique  ou  com&e  opaque.  L'une  et  Tautre  sont  des  prolon- 
gements  de  la  dure-mere,  Tenveloppe  la  plus  exterieure 
du  cerveau  et  du  nerf  optique. 

La  seconde  tunique  du  nerf  oplique  qu'on  appelle  U 
pie-mdre yAonne  naissance  ä  la  choroide.  Gelle-ci  s'applique 
immedialenient  sur  la.scl^rotique  dans  Tinterieur  et  au 
fond  de  roeil;  eile  est  remplie  de  vaisseavx  et  de  filelsner- 
veux,  et  toute  impregnee  d'un  enduit  noirätre  qui  ne 
s'enl^ve  point  par  le  la  vage.  Vers  Tendroit  oü  la  com^ 
transparente  s'unit  ä  la  scl^rotique,  la  choroüde  se  detache 
en  ayant  et  forme  cette  membrane  coloriee  qu'on  appelle 
Viris. 

L'iris,  percee  dans  son  milieu  par  une  ouverture  ronde 
qui  est  \2L  primdle  ^  est  compos^  de  fibres  circulaires  et 
de  fibres  rayonnees  qui  servent  ä  rötr^cir  ou  ä  dilater 
Touverture  de  la  prunelle  ou  la  pupille,  pour  admettre  plus 
ou  moins  de  rayons  lumin^x.  Les  rayons  qiJii  ne  passent 
point  par  la  prunelle  sont  röflöchis  par  l'iris,  et  c'est  ce 
qui  fait  la  couleur  des  yeux. 

L'iris  separe  presque  verticalenient  l'espace  compris  en- 
tre  la  cornöe  transparente  et  le  fond  de^l'oeiL  Derriere  sa 
partie  posterieure  se  trouve  le  cristallin  qui  est  comme 
chatonn^  dans  la  couronne  ciiiaire,  et  qui  est  cependant 
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söpare  de  TirU  par  Vhumeur  dqueuse,  laqtielle  rettiplit 
loat  Tespaoe  entre  lä  (sorn^  ^t  le  criSUlUin. 

Le  cristatlin  edt  un  corps  iratisparent»  doltde,  tentkm- 
laire  et  plus  convexe  yers  le  fond  de  r«il  qtte  par  derant 

Derri^  le  ctiBtaHin  jusqu'au  fond  de  Vobü  se  troufe 
Vhumeur  vitrSe ,  qüi  ettibraBSe  de  tous  eot^  le  crislalÜD. 
Cette  humeur  qui  a  la  consistance  et  latransparelM^  d'une 
gelife  blanche  et  limpide  est  eiiveloppöe  dans  le6  rq>li8 
d'une  meni^rane  tr^fine*  Elle  s'applicpllß  immÄliateiDent 
sur  ia  ritine,  qui  est  r^panouissement  de  la  Bubstanoe 
in^uUaire  du  nerföptique,,  et  la  retine ,  menibrane  blan- 
chäüre  ^t  Irds-minoe,  s'^tend  sur  la  cborolde  dont  Fenduit 
AOirätre  fait  ä  son  ägard  la  fonction  de  la  feuille  d'etain 
derri^re  le  miroir. 

Suitons  maintenänt  la  marched'un  rayon  d6  lumi^re, 
rdfläcbi  par  un  objetä  travers  ies  parties  q«e  nous  Tendns 
de  d&^rire.  Nous  ne  considiirons  qu'un  rayon  pour  plus  de 
simpUdt^. 

Le  rayon  A,  parti  de  la  pointe  de  la  flache  AB,  arrite 
sous  forme  de  e6ne  et  (>bli(p]ement  sur  la  cornte  trans- 
parente« II  la  traverse,  et,  comme  eile  est  plus  dense 
que  l'air  atnbiant,  il  subit  une  premi^re  räfraction  qoi 
le  rapproche  de  la  perpendicuiaire  ä  S0!n  point  d'immer- 
gence,  ce  qui  brise  sa  direction.  De  \k  il  passe  dans  llia- 
meilr  aqueuse,  moins  dense  que  la  coirn^e  et  ainsi  moins 
refringente,  et  alors  il  s'eloigne  quelque  peu  de  la  per- 
pendicuiaire en  marchant  yers  le  cristallin.  II  anriTe  ä  la 
rarface  du  cristatlin  aprds  avoir  pass^  par  le  treu  de  la 
puptlle.  Lä  il  rencontre  un  milieu  toujours  plus  dense, ä 
mesure  qu'il  arance  Ters  la  partie  centrale,  et  par  cons^ 
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quent  il  «e  rapprOobe  de  la  perpendiculaire  ä  la  surfaoe 
anterieure  du  cridtallin  qui  est  conrexe»  iaqueile  perpen* 
diculaire  est  le  rayon  de  la  sphä'e  dont  ia  conrexitö  du 
cri8tal)ia  est  le  segment.  Passant  enduite  däns  Thumeur 
vitree,  moins  dense  que  le.cristallin,  U  s'eloigne  de  ia  per- 
pendiculaire, Iaqueile  dans  cecas  est  le  rayon  mdme  de  la 
sphdre  dont  Ia  surface  concave  de  eette  humeur  est  le 
segmeot«  S'^artant  de  Ia  perpendiculaire,  les  deux  coli» 
du  oone  conyergent.  de  plus  en  plus  dans  leur  trajet  ä 
trafers  Pbuoleur  vitröe,  et  se  rencontrant  enfin  sur  un 
point  de  la  rötine,  ils  y  deposent  un  point  lumiheux,  goT" 
respondant  au  point  de  Fobjet  eääiv6  dont  ils  sont  partis. 
Or  tous  les.  points  de  la  surraoe  de  Tobjet  enyoyant  h  la 
r^tine,  par  un  rayonnement  semblable,  leur  representänt 
sur  un  point  de  ce  miroir ,  il  s'y.  forme  une  image  de  Tob- 
jet,  et  cette  image  est  renversee  ä  cause  de  l'entrecroise- 
ment  des  rayonS  ä  traverl»  la  pupille  et  le  cristallin.. 

Pour  que  rimage  se  forme  nette  ei  distincte  sur  la  rä* 
tine ,  U  doit  exister  une  certaine  prc^rtion  eatre  les  ray ons 
de  lum(^re  qui  arrifent  ä  Toeil^  la  mani^re  dont  il  les  re- 
9oit  et  les  differentes  parlies  que  les  rajons  traversent  et 
oü  ils  sont  refracüäs.  Ainsi ,  par  @cemple : 

P  Si  Tobjet  est  trop  pr^,  les  rayqns  iumineux  qui  par- 
tent  des  points  extr^es  de  la  surface,  arrivant  sous  un 
angle  trop  grand, n^entreront pas  jpar  la  pupille^ et  Fimage 
sera  confuse*  Qu  encore  si  la  cornöe  est  trop  conyexe  ou 
le  cristallin  trop  dense,  les  rajohs  trop  forteibent  r^ 
fractes  s!approcberont  plus  tot  de  la  perpendiculaire,  et 
ainsi  se  ri^uniront  en  avant  de  la  i*ätine,  dan»  Thumeur 
vitree,  et  Timage  ne  se  formera  pas«  Cest  le  cas  des  myopes. 
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On  peul  y  obvier  en  plafant  devant  l'oeil  un  verre  l^ere- 
ment  concaye,  qui  corrige  Texotede  refringenoe  et  pousse 
les  rayons  jusqu'ä  la  reüne« 

2®  Si  Tobjet  est  trop  eloign^,  les  rayons  du  conede- 
yiennent  presque  paralleles,  et  alors  ätant  tr^faiblemeDt 
r^fracUs,  ils  vont  converger  au  de  lä  de  Ja  r^tine;  oe  qui 
arrive  aussi,  quand  par  Taplatissement  dela  com^  trans- 
parente >  pafledessechement  des  humeurs,  par  la  dimi- 
nution  de  la  density  du  cristallin,  le  pouToir  refringent 
s'affaiblit.  C'est  le cas  dela  presbytie,  infirmitö  commune 
chez  les  vieillards  et  ä  laquelle  on  remple  par  un  verre  le- 
g4^rement  convexe,  placä  devant  Toeil,  et  qui  eu  augmen- 
tant  la  r^fraction  des  rayons  lumineux,  les  ramöne  sur  la 
retines 

3^  Le  cristallin,  avons-nous  dit,  a  la  forme  lenticulaire. 
Or,  quand  des  rayons  lumineux  traversent  une  lentille 
artificielle  par  tous  les  pöints  de  la  surface»  comme  ils 
arrivent  sous  des  angles  differents,  la  ligne  courbe  de  la 
surface  convexe  se  decomppsant  en  une  multitude  de  pe- 
tites  droites,  toutes  en  posiliondiverse,  il  en  r^sulte  que 
la  perpendieulaire  est  diverse  pour  chaeune,  d'oü  pro- 
vient  une  grande  diversite  de  räfraction  pour  chaque 
rayon,  et  par  consequent  des  apparences  confuses  au 
lieu  d'une  image  distincte.  C'est  ce  qu'on  appelle  Vaberra- 
tion  de  sphericite.  Mais  dans  notre  oeil  il  n'y  a  rien  de  pa- 
reil;  les  Images  au  contraire  s'y  peignent  tr^nettement, 
et  nous  distinguons  clairement  les  objets.  Cet  avantage  est 
du  ä  la  pupille,  qui  ne  laisse  arriver  au  cristallin  qu'une 
somme  de  «rayons  egale.au  diam^tre  de  son  Ouvertüre;  oe 
qui  diminue  de  beaucoup  Teffet  de  la  courbure  du  cristal- 
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lia^en  sorte  que  la  diversite  de  r^fraction  devient  presquc 
nulle  ou  au  moins  insensible.  Ge  proc^de.de  la  nature, 
pour  d^truire  Taberration  de  sph^ricitö,  a  iii  imite  avec 
succ^  dans  la  fabrication  des  lunettes,  qui  ont  öte  mu- 
nies  d'une  pupille  artificielle. 

Lesdiff^rents  milieux  refringents,  qui  sontdans  i'oeil,  sont 
admirablement  combin^s  pour  la  fin  de  cet  organe ,  la  vision 
nette  et  disttncte.  Au  premier  abord  l'appareil  parait  tres- 
Gompliquö ;  il  semble  qu'on  aurait  pu  obtenir  le  metne  re- 
sultat  plus  simplement,  avec  le  seul  cristallin ,  par  exemple. 
On  peut  s'^tonner  aussi  que  la  cornee ,  Thumeur  aqueuse, 
les  diverses  parties  du  cristallin  et  le  corps  vitre  aient  une 
densitö  diverse  et  une  autre  puissance  de  refringence. 
Eh  bien  I  c'est  justement  cet  arrangement  de  parties  dif- 
fi^rentes ,  se  compensant  l'une  l'autre,  qui  donne  ä  Tioiage 
sa  purete,  s^  nettet^,  et  il  a  fallu  ä  Tart  bien  des  eflforls 
et  beaucoup  de  temps  pour  obtenir  le  meme  r^sultat  en 
reconnaissant  et  en  suivant  les  indications  de  la  nature. 
S'il  n*y  avait  dans  Toeil  qu'un  seul  milieu  refringent,  le 
cristallin ,  et  s'il  etait  homogene  dans  toute  son  epais- 
seur,  comme  nos  plus  pures  lentilles,  il  y  reoiplirait  la 
fonction  d'un  prisme,  par  consequent  il  en  produirait 
reffet,  c'est'ä-dire  qu'il  d^composerait  la  lumi^re,  et  alors 
nous  verrions  lous  les  objets  avec  les  couleurs  de  Tarc-en- 
del.  Cest  ce  qui  arrivait  autrefois  avec  toutes  les  lunettcs 
et lesloupes;  elle^iridaient  les  corps,  ce  qui  gSnaitsingu- 
li^ement  l'observation.  Euler  eut  l'heureuse  pensee,  si 
simple  en  apparence,  de  les  construire  sur  le  mod^e  de 
l'ceil,  en  y  faisant  entrer  plusieurs  corps  transpar^nts  de 
density  inegale  et  de  capacite  rtfringente  diverse.  II  ap- 
I.  19 
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pliqua  Tun  sur  Fautre  dußini  glass,  ou  du  Terre  dans  le- 
quel  U  entre  de  l'oxjde  de  plomb,  du  cristal ,  et'du  crom 
glass,  ou  du  Terre  k  yitre  bieu  pur,  et  par  la  oompensa- 
tion  de  leur  density  et  de  leur  rtfringence,  ia  lumiäe 
ne  fut  plus  d^coTnpos^  et  Ia  ooioration  irid^  disparut. 
De  lä  lea  lunettes  dites  acromatiques  ou  sans  couleurs. 
De  tels  faits  ötudiä  en  d^ii-  et  dans  leurs  applications 
augmentent  enoore  radmiration  qu'excite  la  cr^tion  dans 
son  ensemble.  Quelle  sagesse,  quelle  science  a  pr&ide 
ä  oette  Organisation,  oü  tout  est  caiculö,  combin^  pour 
produire  Teffet  youIu,  tahtöt  par  les  mojens  les  plus  sim- 
ples, tantftt  par  ceux  qui  nous  paraissent  les  plus  <m>iii- 
pliqu&  et  dont  la  n^oessitd  se  d^montre  tot  ou  tardi 

Jusqu'ici  nous  n'aTons  examin^  que  la  partie  puremeDt 
physique  de  la  Yision,  c'est-ä-dire  la  formatioa  d'une 
imagedans  lefond  d'un  appareil  optique,  au  moyen  de  la 
lumidre  modifi^  par  les  diverses  parties  de  cet  appareil. 
Cette  image  se  peint  dans  une  chambre  obscure,  sur 
un  oeil  mort  ou  artifioiel,  comme  dans  un  ceil  virant.  11 
nous  reste  ä  consid^r  oe  qu'il  y  a  de  plus  important  dans 
la  Vision ,  savoir :  la  fonotion  du  sens  de  Ia  vue  ou  Tac- 
tion  de  TespHt  voyant  ä  travers  Toi^ne  et  par  son 
moyen.  Ici  Ia  pbysique  et  k  physiologie  nous  abandon- 
nent,  et  nous  trouvons  mdme  peu  de  secours  dans  les  psj- 
chologues  qui ,  s'en  rapportant  trop  aux  explications  des 
physiciens,  ont  nötige  sur  oe  sujet  Tobservation  intane. 
"  Reid  est  de  tous  les  philosophes  que  nous  connaissons, 
celui  qui  a  fait  le  plus  d'efforts  pour  expliquer  la  per- 
ception  sensible  dans  son  livre  intitul^:  Recherches  sur 
Ventendement  hiuruän.  On  y  tnouve  d'excelletotes'  obsarra- 
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tions,  onaift  qui  portenrplutöt  sur  ies  rösultats  de  la  per- 
ception  et  fiur  ses  caract^es  que  sur  la  fonction  eile-raftme 
et  sur  Tacte  vital  de  Tesprit  par  lequel  eile  s'accoraplit.  Nous 
allons  tädier  de  remplir  cette  lacune. 

Dang  le  fait  psychologique  de  la  yision ,  teile  qu'elle 
s'exerce  chez  un  homme  adulle,  la  röflexion  peut  distin- 
guer  trois  faits  qui  seröv^lent  k  la  conscience:  1**  La  Sensa- 
tion produite  dans  le  sujet  par  Tobjet;  2*  la  pereeption  que 
le  sujet  acqoiert  de  Tobjet;  3^  la  crojance  inyincible  que 
Tobjet  vu  existe  au  dehors.  Dans  la  Sensation  le  sujet  est 
plus  passif  qu'actif,  bien  qu'il  y  ait  toujours  quelque  reac- 
tion  de  Torganisme  et  m^me  de  Tesprit,  ce  qui  produit 
un  commencement  de  peroeption,  une  pereeption  yague 
et  plus  ou  moins  coniuse.  Dans  oe  cas,  nous  vojrons  sans 
regarder,  ce  qui  nous  arrive  toutes  les  fois  que  rattention 
n'est  pas  fixee  sur  Uobjet.  Dans  la  pereeption  au  contraire 
'  Tesprit  est  phis  actif  que  passif ,  et  il  r^agit  yers  l'objet  non- 
seulement  par  rentrainement  de  Tinstinct  organique,  mais 
encore  avee  volonte  et  Intention.  Or  cette  reaction  qui 
part  du  dedans  s'exprime  dans  la  fonction  de  la  yue,  non 
plus  seulement  par  lemouvement  imprime  aux  muscles  des 
yeux  pour  les  mettre  en  position  de  recevoir  mieux  la  lu- 
mi^re,  mäis  aussi  par  T^mission  d'un  rayon  propre  ä  l'es- 
prit,  qui  passant  ä  travers  le  cerveau,  les  nerfs  öptiques, 
et  tout  Pappareil  de  roeil ,  se  dinge  en  droite  ligne  vers 
l'objet.  Ce  rayon  est  ce  qu'on  appelle  le  regard.  A  soh 
origine  et  dans  l'esprit,  il  est  lumi^re  pure  de  Tintelli^ 
gence,  comme  quand  nous  fixons  Pattention  de  Tesprit 
sur  un  objet  intellectuel ,  sur  üne  pensee  oü  une  id^. 
Mais,  lorsqu'il  doit  se  produire  au  dehors,  il  tombe, 
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comme  Tesprit  lui-m^ine-,  sous  (es  oondilioiis  de  la  ma- 
tiere,  ei  il  oonUacte  necessairemcnt  quekpie  diose  d'or- 
ganique  en  tnyersant  ks  organes.  II  se  sensualise  ou 
reret  uoe  enydoppe  physique  en  descendant  dans  la  re- 
gion  phjsique,  comme  la  pensee,  le  senliment  ou  la  to- 
lonte  humaine,  qu^nd  ils  se  poscDt  au  dehors  par  la  p^ 
•  role;  comme,  dans  un  autre  ordre  de  choses,  la  lumiere 
solaire  s'enTdoppe  dans  la  couche  atmospheriqae  oü  die 
penetre. 

Le  rcgard  ou  le  rayon  de  rinteUigeDce  a  des  proprietes 
analogues  ä  celle  de  la  lumiare  physique;  car  les  lois  de 
ia  nature  sont  uniTerselles.  II  marche  toujours  en  ligne 
droite.  II  peut  etre  reflechi  et  refrange,  ainsi  que  nous  |^ 
Terrons  quand  nous  trailerons  de  Timagination;  et  comme 
le  rayon  solaire,  il  resle  simple,  ne  soufire  aucune  dcYia- 
tion,  aucune  d&M)mposiüon,  et  consenre  toute  Tintensite 
de  sa  pen^tration,  quand  il  tombe  direciement,  perpen- 
diculairement  sur  l'objet,  et  le  perce  jusqu'ä  son  oentre. 
Alors  seulement  il  porte  sa  lumiere  et  sa  chaleur  au  fond 
mSme  de  la  chose. 

Un  dans  Tesprit,  le  r^ard  se  partage  en  deux  rayons  qui 
agissant  sympathiquement  et  uniformänent  par  chaque 
cell,  Yont  se  röunir  dans  le  demier  point  perceptible  de 
Fobjet  qu'ils  saisissent,  comme  les  deux  branches  d'une 
pince;  en  sorte  qu'il  y  a  toujours  perception  de  Tunite  de 
Fobjet ,  malgre  la  dualite  de  l'organe,  et  ici  comme  partout 
se  retrouye  le  mystere  du  passage  de  l'unite  ä  la  dualite, 
et  du  retour  de  la  dualite  ä  Tunite.  des  deux  rayons  nom- 
mes  par  les  fhysiciens  axesoptiques,  et  que  nous  appelons 
a^es  visuels,  qu'ils  disent  imaginaires  et  que  nous  r^r- 
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dons  comme  trfes-r^is,  sont  tes  instruments  de  Tatten- 

tion  y  en  tant  qu'elle  s'exerce  au  dehors  par  les  jeux  du 

Corps,  et  c'est  par  leur  moyen  que  se  produit  la  percep- 

tion  nette  et  distincte  de  Tobjet  visible.  Que  chacun  s^ob- 

serve,  quand  il  est  attentifpar  la  yue,  quand  il  cherche  ä 

bien  regarder  un  objet,  il  sentira  qu'il  fait^n  effort  parti- 

culier  pour  se  mettre  en  face  de  Tobjet,  s'exposer  unique- 

ment  ä  son  action;  puis,  quand  il  a  place  son  Organe  dans 

la  Position  convenable,  il  darde  son  regard  yers  l'objet,  le 

perce  pour  ainsi  dire  de  sön  rajon,  et  chaque  eniission 

du  regard ,  chaque  projeetion  de  Taxe  yisuel  lui  coute  un^ 

nouvel  effort,  demande  un  redoublement  d'energie ,  ce  qui 

lefatigue,  Fepifise,  quand  Tattention  est  longtemps  sou- 

tenue.  Or  c'est  en  regardant  fixement  les  choses  qu'on  peut 

mieux  les  conceyoir  et  ainsi  les  connaitre ,  comme  nous  le 

yerrons  ä  l'article  de  la  conception  intellectuelle. 

Cest  donc  une  explication  incomplete  et  fausse  de  la 
yision ,  que  celle  qui  ne  tient  compte  que  de  la  lumiere 
solaire  et  de  son  action  sur  Torgane.  Decrire  la  Formation 
de  Timage  sur  la  r^tine,  ce  n'est  pas  expliquer  la  yue;  un 
ceil  mort  ou  artificiel  9  une  chambre  obscure  reproduisent 
aussi  une  image,  et  ils  ne  yoient  pas.  A  la  partie  physique 
et  phjsiologique  de  laTonction,  il  faut  aj  outer  la  partie 
psychologique;  car  derriere  Toeil,  le  nerf  optique  et  le  cer- 
yeau ,  il  j  a  un  principe  yiyant  et  actif  qui  a  la  facuit^  de 
yoir,  comme  il  a  ceUe  de  youloir  et  de  sentir,  et  son 
existence  et  son  action  se  constatent  par  le  sens  intime  et 
par  la  conscience,  comme  l'existence  et  Taction  du  corps 
se  constatent  par  la  perception  des  sens.  La  nature  intel- 
ligente et  libre  a  sa  part  d'action  dans  la  fonction  de  la 
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Tue,  comme  >a  nature  physique,  comme  les  organes;  el  par 
consequent  la  lumi^  de  l'esprit  ou  le  rayonnement  de 
r^me,  qui  est  un  oeil  psjcbiqtie,  y  exeroe  une  grande  in- 
fluenoe,  l'influence  la  plus  inergiqaey  la  plus  Tirante, 
Sans  laquelie  ii  n'j  aurait  point  de  perception  nette,  pohit 
de  conoeptionidgitime  et  partant  point  de  connaissanoe. 
II  se  $i»t  done  dana  Tceil  un  mäange  de  dem  sortes 
de  lumieres,  Pune  qui  vient  du  deb(H*s  et  l'autre  qui 
yient  du  dedans,  un  croisement  de  deux  rajons»  oehii  de 
l'objet  et  celui  du  sujet ;  et  ici  s^applique  ce  que  nous  aronä 
^dit  prec^demment  de  l'union  des  deux  natures  qui  consti- 
tueiit  rbomme,  se  p^n^trant  sans  oesse  par  leur  rajonne- 
ment,  par  leur  esprit  et  jamais  par  leur  fdbd*  C'est  ce  qui 
donne  ä  Toeil  et  au  retard  humain.  la  puissance  d'expri- 
mer  toutes  les  choses  du  ciel  et  de  la  terre,  qui  se  ren- 
contrent  en  lui  pär  leur  lümi^.  L'ceil  est  pur  ou  im- 
pur,  Selon  le  feu  qui  Tanime,  et  comme  il  est  la  lumi^e  ou 
le  flambeau  du  Corps,  puisque  l^edat  de  la  vle  et  de  l'äme 
brille  surtout  par  lui,  ce  qu'est  Toeii,  tout  le  corps  le  sera, 
dit  la  parole  ^tangälique  (S.  Matth.,  VI,  2i).  Aussi  l'oeil 
est-il  le  miroir  du  corps  comme  oelui  de  l'l^me  ;le  medecin 
doit  leconsulter  aussi  soigneusement  que  le  pqrchologue; 
car  toutes  les  affections  organiques  yiennent  s^  refleter, 
aussi  bien  que  les  sentiments ,  les  d^sirs  et  les  volonte«. 
Par  Poeil  Thomme  exprimele  plus  ^nergiquement,  le  phis 
spontan^ment  ce  qu'il  sent ,  ce  quil  pense,  ce  qull  yeut, 
ce  qu'il  atme ,  ce  qu'il  est.  Qui  ne  connalt  Tascendant  puis- 
sant  ou  le  cbarme  magique  d'un  regard  I  C'e^t  un  pouvoir 
presque  sumaturel ,  par  lequel  Thomme  domine  son  sem- 
blable,  les  animaux-,  toute  la  nature. 
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L'image  qui  se  peint  sur  la  rötine  ooncourt-^lle  ä  la  per- 
ception  Yisuelle?  On  n'en  peut  douter,  puisque  tout  l'ap- 
pareiL  de  Yctil  est  destine  k  la  former.  Des  moyens  aussi 
admirablement  oombines  ne  peuvent  produire  un  resultat 
inutile.  Puis,  quand  parune  conformalion  Yicieuse  ou  par 
un  ^tat  maladif  de  Torgane  Tiinage  manque  ou  est  döfec- 
tueuse,  nous  ne  Yojons  pa$  l'objet  ou  nous  le  voyons  mal, 
cotame  dans  la  myopie  et  la  presbjtie.  Enfin  quand.  Tceil 
regarde  ä  trayers  une  iunette,  il  yoit  certainement  une 
image  produite  par  les  rayons  lumineux,  doublement 
modifiä  par  les  Terres  de  rinstrument  et  par  Foeil.  Mais 
il  est  difficUe  de  determiner  comment  oette^image  contri- 
bue  ä  la  Yision;  car  nous  n'aYOns  point  la  conseience  de 
son  existenoe  sur  la  röüne,  et  ainsi  l'obseryation  interne  ne 
nous  apprend  rien  sur  La  part  qu'elle  prend  ä  la  fonction.  II 
est  yratsemblable  que  Tesprit,  rayonnant  par  le  sens  de  la 
Yue  ä  traYers  les  nerfs  optiques  et  leglobe  de  roeil,  Yoit 
Timage  dessin^  sur  la  rötine,  ou  plutöt  sent  au  moyen  de 
la  pulpe  nerYeuse  dont  la  rötine  est  formee,  toutes  les  ex* 
tremilös  des  rayons  lumineux  qui  composent  l'image  par  un 
arrangement  correspondant  ä  la  surface  de  l'objet  qui  les 
euYoie;  et  c'est  pourquoi  il  la  rapporte  au  debors  selon  le 
prolongement  et  dans  la  direction  des  rayons,  ä  peu  pres 
CQmme  nous  rapportons  derriöre  le  miroir  Tobjet  qui  s'y 
rödöcbit,  L'esprit  exUriore  donc  Timage,  qui  se  confond 
alors  pour  lui  ayeo  Tobjet  exlerieur,  Le  fait  de  la  Yision 
droite  malgre  le  reuYersement  de  Timage^  et  que  noua 
expliquerons  tout  ä  l'beure,  co«firme  cetle  opinion. 

Mais  pour  que  l'esprit  rapporte  Timage  au  debors ,  il 
faut  qu'il  ai.t  deji  la  cerlitude  qu'il  y  a  quelque  chpse 
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hors  dejui,  ou  que  le  monde  eiterieur  eziste.  Est-ce  par 
la  Tue  que  s'acquiert  primitivement  cette  certitude? 
Nous  ne  le  pensons  pas.  Nous  sommes  au  contraire  per- 
suade,  qu'un  homme  place  au  miiieu  du  ^monde  des  corps 
ayec  le  seul  sens  de  la  yue,  ne  Terrait  que  des  images^  des 
representations  dont  il  nepourrait  distinguerni  rexistenoe 
des  objets,  ni  la  sienne  propre.  La  notion  de  Yexteriorüe 
materielle  ou  du  non-moi  sensible  se  forme  par  le  tou- 
cher,  qui  est ,  ä  proprement  dire,  le  sens  de  la  matiere.  Cest 
pourquoi  dans  les  eboses  physiques,  il  faut  toucher,  pal- 
per pour  connaitref;  Tenfant  porte  instinctivement  la  main 
vers  tout  ce  qui  Tentoure.  L'homme  des  sens  n'a  la  pleioe 
assurancequ'une  cbose  existe  qu'apr^  TaToir  toucfaee.  Pol- 
pate  et  videte,  touchez  et  voyez,  dit  le  Gbrist  ressuscite  ä 
ses  disciples. 

Outre  la  perception  de  Vextirioriti,  qui  exige  des  Tori- 
gine  l'association  de  la  yue  et  du  toucher,  Tceil  doit  en> 
core  ä  Tenseignement  du  sens  du  tact  le  pouyoir  d'appi^- 
cier  la  grandeur  des  corps,  leur  forme  solide  ou  leur  relief, 
et  Ißur  distance. 

Par  lui-m^me  Toeil  ne  per^oit  que  la  lumiere  simple  ou 
decompos^e,  par  consequent  lescouleurs,  et  les  figures 
qu'ellcs  forment  par  leur  limitation  r^ciproque.  Or  rien 
n'est  plus  yague  que  la  determination  d'une  surfaoe  par 
la  couleur  toute  seule,  puisque  le  phenom^ne  color^yarie 
ayec  la  distance  et  tous  les  accidents  de  la  lumi^re  et  de 
Toeil.  Pour  avoir  une  notion  exacte  de  la  grandeur  d'un 
Corps  et  de  ses  dimensions,  il  faut  superposer  ä  la  surfaee 
une  unite  de  mesure,  et  cela  ne  peut  se  faire  que  par 
le  contact.  Le  toucher  seul  appr^cie  donc  la  grandeur 
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d'unemaniere  rigoureuse.  Mais  comme  dans  la  vie.de  tous 
les  jours  les  perceptions  yisibles  s'associent  aux  percep- ' 
tions  tactiles,  elles  deriennent  signes  Tune  de  l'autre,  en 
Sorte  que  l'appaFenoe  Tisible  des  corps  sugg^re  aussitöt  la 
notion  de  leur  grandeur  tangible,  et  reciproquement. 
Les  jugements  qui  proyiennent  de  cette  combinaison  des 
rapports  des  sens,  sont  d'autant  plus  strs  que  Tassocia- 
tion  est  plus  ancienne,  et  que  les  exp^riences  ont  ei6  plus 
souyent  röpetäes. 

Quant  ä  la  distance,  les  faits  prouyent  que  la  yue  priy^ 
du  secours  du  toueher  ne  la  pergoit  pas.  L*ayeugle-n^  de 
Chesdden,  aprte  Textraction  de  la  cataracte,  yoyait  le 
monde  autour  de  lui  comme  un  plan  appuy^  sur  son  oeil; 
les  couleurs  seuiesy  mettaient  quelque  difference.  II  eten- 
dait  la  main  pour  saisir  les  choses  les  plus  ^loign^s  qu'il 
croyait  ä  Ja  portäe  de  son  bras^  et  plus  tard,  quand  le  tou- 
eher eut  instruit  la  yue,  la  premi^re  fois  qu'on  lui  pre 
senta  un  tableau,  il  youlut  en  saisir  les  objets,  et  tout 
etonne  de  ne  le  pouyoir,  il  demandait  ayec  inquietude 
quel  sens  le  trömpait,  Toeil  ou  la  main.  Nous  ayons  re- 
nouyelö  ces.expdriences  ä  l'hopital  ciyil  de  Strasbourg  sur 
un  jeune  homme  op^rä  de  la  cataracte,  et  nous  ayons 
constat^  k  peu  pr^  les  mömes  r&ultats  (yoyez  le  rapport 
fait  k  la  facult^  de  m^decine  de  Strasbourg  en  1817).  Vi- 
loignement  ou  le  rapprochement  ne  sont  pour  la  yue  seule  * 
qu'une  eoloration  plus  yiye  ou  plus  päle.  La  distance  s'es- 
time  k  Toeil ,  au  moyen  du  triangle  form^  par  les  deux 
axes  yisuels  se  rencontrant  en  un  mdme  point  de  Tobjet . 
La  grandeur  apparente  (le  l'objet,  mesur^e  par  le  cöne  lu- 
mineux  dont  la  base  est  sursa  surface,  telfement  qu'un  petit 
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oorps  rapprochi  peu  t  parattre  grand  ^  dkMgne  ei  ricipro- 
qaemeniß  j  eotre  aussi  oamme  äänenu  Mais  le  toudier 
seul  pait  donner  une  dilerminatioii  eiacte  de  ces  f^iäio- 
m^es.  C'esi  oe  qu'il  fail  au  moyen  du  mouTeitient,  en  se 
transportant  lui  et  sa  mesure  dao«  fespace»  et  il  pread  sa 
mesure  primiÜTe  8oU  daos  röeartement  naturel  des  pieds 
quand  on  marcbe,  ce  qui  fait  le  pas  d'im  homme ,  aoit 
dans  F^tc»due  de  la  maio  ou  de  TaTant-braa,  ce  qui 
donne  le  palrae  et  la  coudöe.  Led  peroeptions  de  bi  disUmoe 
sont  doQO  pour  la  yue  des  perceptiona  aequiaea.  L'esprit  ne 
peut  les  estimer  par  iea  apparenoes  Tiaibles  qu'ä  cause  de 
leur  assoeiation  aus  perceptions  tactiles.  U  en  est  de  tn^nie 
des  formes  solides  et  eo  relieT.  Pour  la  vue  seule,  c'est  un 
plan  dhrersenient  colorö,  ayec  des  teintea  variees  »  des 
lumi^res  et  des  ombres,  et  o'est  par  le  toudier  qu'elle 
appreod  ä  d^tacher  ks  objets,  ä  les  poser  i  distanoe  dans 
Fespace,  et  ä  saisir  la  d^gradation  de  leurs  formes  en  per- 
spective. Les  illusions  que  la  peinture  et  surtout  les  fres- 
ques  peuTcnt  produire,  en  sont  la  preuTC.  On  croitpou- 
Toir  toucfaer  avec  la  main  ce  qui  n'est  saisissable  qu'ä 
Tceiii  comme,  au  contraire,  dans  son  exerdcQ  sditaire  et 
ayant  tout  enseignement  des  autres  sens,  la  vue  rapporte 
sur  le  m^e  plan  oe  qui  dans  la  reatit^  est  dötache  et  plus 
ou  moins  distant. 

'  Restent  enoore  deux  questions  prineipaics  parmi  ün  grand 
nombred'autres,  qui  pourraient  ^tre  failes  sur  le  oonment 
de  la  yision.  La  premi^  est  oelle-ci :  TioDage  peinle  sur 
la  retine  ^nt  renyersee,  comment  yoyons^nous  les  objets 
droits?  Trois opinions  ont  ii&  öipises  sur  oesujet. 
Quekjucs-una  ont  pens^  que  sous  oommenf  ons  en  dSei 
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par  voir  le$  objeU  reDTereä,  comme  le  sont  leurß  images, 
et  que  le  toucher  excaroe  peu  ä  peu  Ym\  ä  les  redres- 
ser ,  ea  faisant  coiiiioid^r  les  represeDlationa  de  la  me  aveo 
les  perceptions  de  la  main«  Gette  opinion  nous  paralt  vne 
pure  bypotb^.  L'expärience  iie  prouve  pa§  que  lea  eii- 
laBta  Toient  les  objets  a  TenTers  dana  Torigiiie,  et  per- 
sonne n'a  jamais  pq  constater  Top^tion  de  ce  redresse- 
inent  de  rimage  par  le  toucber«  U  s'est  präsente  quelques 
cas  oü  des  personnea  ont  sembl^  voir  les  objeta  renvers^. 
On  cite  eotre  autres  un  enfant  qui ,  apprenant  a  dessiner, 
plafait  ä  rdiours  ou  sens  dessus  -dessous  toiis  les  objets 
qu'il  devait  imiter.  II  est  tr^probaUe  que  ces  cas  excep- 
tionneis  dependaient  de  quelque  maladte  de  Torgane  ou 
du  defaut  des  nulieux  r^ringents,  qui.ne  produisaient  pas 
le  oroisement  des  rayonSi,  On  ne  peut  pas  sn  bonne  logique 
juger  de  Täiat  g4n6ral  de  la  vision  par  ces  accidents« 

D'autres  ont  pr^ndu  que  par  le  crotsemail  .des  deux 
na'fs  optiques  au  delii  de  cbaque  rötine  et  dans  la  eatitö 
cäröbrale,  l'effet  du  premier  entre-oroisemenl  des  rayons 
lumineux  ä  travers  le  globe  de  ToQil  se  trouve  dätruit,  et 
par  consäquent  Timage  renversee  sur  la  r^tine  diHt  appa- 
raitre  droite  ä  l'oeil  de  l'esprit.  Gette  opinion  a  quelque 
chose  de  specieux,  Les  nerft  optiques  semblent  en  effet 
s'entrecroiser,  bien  que  quelques  anatomistes  lenient. 
Mais  il  est  diffizile  de  conatater  par  Tei^pörience  ce  qui  r4*- 
sulte  de  cette  oirconstancQ»  qui  cependant  ne  peut  ötre 
inutile  et  sans  yaleur  pour  Ta^^te  de  la  visioo. 

La  troisieme  opinion  nous  paratt  la  plus  yraisemblable» 
parce  qu'elle  se  justifie  le  mieux  par  Tobservation.  Ce  n'est 
point  la  rötine  qui  voit,  di^on»  o'est  l'csprit  par  le  sens  et 
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par  son  organe.  Or  la  rötine  ^tant  r^panouissement  de  la 
substance  pulpeuse  du  nerf ,  chaque  point  ea  est  sensible; 
en  d'autres  termes,  Fespri^sent  par  ohacup  des  points  de 
la  rötine  oü  vient  aboutir  un  rayon  de  lumidre ,  en  sorte 
que  tous  ies  points  de  la  sUrfaoe  de  Tobjet  sont  en  contact 

.  mödiat  avec  des  points  correspondants  de  la  membrane, 
par  Ies  rajons  iumineux  qu'ils  y  enyoient.  On  peut  donc 
se  repn^enter  chaque  rayon  comme  un  bäton  dont  une 
extrömitö  toucbe  un  point  de  Tobjet,  et  l'autre  un  point 
de  la  retine;  et  comme  Ies  rayons  s'entrecroisent ,  ii  se 
trouve  que  Ies  rayons  qui  yiennent  de  la  partie  superieure 
du  Corps  aboutissent  ä  la  partie  inr4irieure  de  la  rötine, 
oeux  qui  yiennent  de  la  droite  vont  tomber  sur  la  gaucbe , 
et  vice  versa.  Mais  comme  Tesprit  ne  sent  l'action  d'un  point 
de  Tobjet  que  par  le  rayon ,  ou  si  l'on  veut  par  le  bäton 
qui  en  est  le  conducteur,  il  rapporte  la  cause  de  Taction  ä 
l'extrömitö  du  rayon  dont  eile  part  et  dans  la  direction  du 
rayon ,  et  par  consöquent  il  sent  et  yoit  l'objet ,  tel  qu'il 
est  röellement  en  agissant  sur  lui.  En  preuye  de  cette  expii- 

-  cation ,  fäites  Fexpörience  suiyante.  Prenez  un  bäton  dans 
chaque  main ,  et  apr^  Ies  ayoir  croisös ,  touchez  par  leurs 
extremitös  Ies  objets  qui  yous  entourent.  Ceux  que  yous 
atteignez  ayec  le  bäton  de  la  main  droite  yous  paraitront  a 
droite,  bien  qu'ils  soient  effectiyement  ä  yotre  gauche,  et 
ceux  touchös  ayec  le  b4ton  de  la  main  gauche ,  yous  pa- 
raitront ä  gauche,  quoiqu'ils  soient  ä  droite.  Vous  obtenez 
le  mSme  effet  en  palpant  Ies  choses  ayec  yos  mains  entre- 
croisöes.  Cette  explication  nous  parait  plus  psychologique 
que  jes  autres,  et  nous  Tadoptons,  sans  exclure  pour  cela 
Tefifet  possible  de  Tentrecroisement  des  nerfs  optiques»  Du 
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reste ,  on  ne  peut  ötablir  jusqu'ä  pr^ent  en  cette  maliere 
que  des  inductions  plus  ou  moins  probables, 

11  y  a  deux  images  form^s  par  le  m^nie  objet,  puisque 
nous  avons  deux  yeux.  Comment  se  fait-il  qu'ayec  cette 
double  image  on  ne  yoie  qu'un  seul  objetP 

C'est  un  fait  que  nous  n'en  yoyons  qu'un,  exceptö  dans 
les  cas  oü  le  mouvement  parallele  des  deux  yeux  se  trouve 
d^range,  soit  par  cette  habitude  yicieuse  de  yoir  qu'on  ap- 
pelle  loucher,  soit  par  une  posilion  foroöe  de  Tun  des  deux 
jeux,  soit  enfin  par  une  Indisposition  quelconque  de  l'or- 
gane.  Or  ce  qui  arriye  dans  ces  cas  accidisntels  nous  ex- 
plique  pourquoi  il  en  est  autrement  dans  l'^tat  normal. 
Le  strabisme  ou  l'acte  de  loucher  proyient  de  ce  ^ue 
Taxe  yisuel  de  chaque  ceil  n'est  pas  dirig^  yers  le  möme 
point  de  l'objet,  en  sorte  que  ces  axes  ne  se  rencontrent 
jamais  en  un  point  commun.  II  en.  resulte  que  ceux  qui 
louAent  yoient  les  objets  doubles,  s'ils  les  regardent  ayec 
les  deux  yeux,  les  Images  qui  se  forment  sur  cbaque  r^line 
ne  secorrespondant  point;  ou,  ce  qui  est  le  plus  ordi- 
naire,  il  ne  yeient  l'objet  que  d'un  seul  oeil,  l'autre  ^tant  le 
plus  souyent  yicieux  et  ne  donnant  qu'une  perception  con- 
fuse.  Ils  prennent  donc  Thabitude  de  ne  regarder  que 
d'un  oeil,  et  pendant  ce  temps  Taxe  yisuel  de  Tautre  s'^carte 
de  la  direction  du  premier,  ce  qui  donne  ä  leur  yue 
cette  apparence  desagr^able,  qu'on  appelle  regard  de  tra- 
yers.  Dans  Tetat  normal  oü  les  deux  yeux  fonctionnent 
sympathiquement  et  ayec  une  parfaite  correspondance  de 
leurs  mouyemeiits  et  dans  la  direction  de  leur  axe  yisuel , 
les  rayons  lumineux  enyoy^s  par  l'objet  tombent  exacte- 
raent  sur  les  points  correspondants  de  chaque  r^tine.  Les 
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dem  iouiges  doiTent  donc  £tre  tout  ä  fait  semUables,  ei 
oamine  il  n'j  a  qu'un  seul  sena  de  la  vue,  quoiqull  y  ait  deux 
yeux,  et  qu'en  definiliTe  ies  deux  nerfs  optiques  toM  se 
r^unir  danslasubstance  du  cerveau  au  poiot  dejonction; 
Ies  deux  images  ou  Ies  deux  produits  de  Torgane  yisud, 
quels  qu^ils  soient ,  colnctdent  et  s'identifient  pour  effectuer 
une  peroeption  unique*  Du  reste  il  en  va  de  m£nie  ayec 
Ies  fonctiona  des  autrea  sens«  Nous  n'entendons  qu'une 
aeule  parole,  un  seul  bruit  avec  nos  deux  oralles.  Nous  ne 
sentons  qu'une  odeur  en  Taspirant  par  Ies  deux  narines; 
l'objet  que  touch^t  nos  deux  mains,  ne  nous  paratt  pas 
double:  Get  antagonisme  de  Tunitiä  et  de  la  |lualit£  se 
mdntre  partout  dans  la  vie  humaine.  Ghose  remarquable! 
Tout  est  un  dans  lliomme  psjchique  et  intelligent,  quand 
au  contraire  tout  est  double  dans  l'homme  phjsique,  dam 
legenre  oomme  dans  rindiyidü,  dans  son  corps  consid6r6 
d'une  mani^  g^^rale,  oomme  dans  ciiacun  de  ses  orga- 
nes  et  de  ses  membres. 

Aprte  oette  explication  g^nörale  de  la  vision  organique 
et  de  la  peroeption  visuelle,  nous  revenons'aux  consid^ 
rations  du  $  44. 

Nous  aYons  indiqud  sur  quelle  base  naturelle  on  peut  äa- 
blir  la  Classification  de  nos  conceptions  ou  des  cat^ories 
fondöes  en  nature,  Nous  trouyons  cettebase  dans  la  dignite 
hiärarchique  des  sens,  laquelle  est  d^terrain^  par  Tordre 
de  la  formation  de  leurs  organes.  II  faut  donc  constater 
avant  tout  Ies  faits  de  Torganogen^ie. 

Voiciy  en  r^umä,  oe  que  Tobservation  a  apprisaux  phj- 

siologistes  sur  ce  sujet.  L'oeuf  humain,  c'est-ä-dire  la  y^i- 

.  etile  remplie  du  liquide  albumino-gölaiineux  qui  contient 
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les  rudiments  de  rhomme  Aitur,  et  qai  est  attadi^  par 
led  racines  du  placenta  4  IHine  des  parois  de  la  matrioe^ 
ne  donne  signe  d'organisation  que  quinze  jours  k  peu 
pr^  apres  la  fecondatum.  Cest  d'abord  un  point  rougeätre 
qui  apparait  au  centre  de  Teuibr^on ,  efde  oe  point  ^ma- 
neiitdaiifl  tous  les  sens  des  rayons  rougeätres  aussi;  les 
battements  et  les  pulsations  qu'oo  peut  d^jä  saisir ,  ne  lais- 
sait  aucun  doute  que  oe  point  o^itral  ne  soit  le  coeur,  et 
ses  rayons  les  vaisseaux«  A  un  %ioi8  ä  peu  pr^s ,  la  töte  se 
dessine,  tr^grosse  d'abord  relativenient  au  reste  du  corps , 
et  dans  la  t&te  paraissent  deux  points  noirs*  qui  sont  les 
yeux.  L'ceil  est  doy  le  premier  Organe  de  perception  qui 
soit  fona&j  et  de  lä  nous  tirons  plusieurs  cons^quences. 

La  premiere ,  c'est  que  Tceil  est  le  p61e  principal  du  cer- 
yeau ,  comme  le  cerreau  est  le  pole  principal  du  eosur.  La 
Tie  dans  tous  les  r^es  s'organise  par  la  loi  universelle 
de  la  Polarisation.  Une  existence,  quelle  qu'elle  soit,  part 
toujours  primitivement  d'un  centre  ou  foyer ,  qui  porte 
en  sdi  la  puissance  de  son  döyeloppement.  Quand  ce  cen- 
tre est  fäcond^  ou  exdtö  ä  sortir  de  lui,  il  rajonne  et 
tend  ä  poser  au  debors  la  Sphäre  de  sa  vitalit^  ou  sa 
forme  yiYante.  Or  dans  tout  cercle  ou  sph^e  naturelle, 
il  y  a  un  plan  radical  qui  est  le  substratum  de  la  forme, 
qui  soutient  et  d^termine  tout  le  dÖTeloppement.  Ge  plan 
est  constitue  par  deux  rayons  principaux*  dont  Tun ,  le 
rayon  primordial  ou  Taxe,  porte  toute  la  Sphäre  et  devient 
le  rayon  recteur  du  dövdoppement  vital;  dont  Tautre,  le 
diam^tre»  plus  passif  qu'actif ,  est  subordonn^  au  premier 
dont  il  est  comme  le  reflet,  et  tend  ä  stabiliser,  k  formaliser 
ce  que  le  premier  produit  Par  leur  rapport  ces  deux  lignes 
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constituent  la  forme  primidre,  et  en  se  coupant  au  centre, 
elies  donnent  ies  quatre  angles  droits  ou  la  croix,  fonde- 
ment  necessaire  de  toute  existence.  La  se  trouv^  la  rai- 
son de  toutes  Ies  figures  g^ometriques  et  de  leur  gen^ra- 
tion,  par  conseqlkent  de  toutes  Ies  d^finitions  fondamen- 
tales  et  de  tous  les.axiooies  de  la^eometrie,  comme  nous 
essayerons  de  l'expliquer  dans  la  metaphysique. 

Ges  deux  lignes,  la  verticale  ou  Faxe,  rhorizontale  ou 
le  diametre,  determinent  Ithaut  et  le  bas ,  la  droite  et  la 
.gauche,  c'est-ä'direles  quatre  parties  principales  ou  Ies 
quatre  points  cardinaux  de  rcxistence.  Elles  supportent 
tout  le  rayonnement  du  centre,  et  qu<^que  Textreinite  de 
chaque  rayon  soit  un  pole  par  oü  le  centre  s'objective, 
cependant  Ies  extr^mites  des  rayons  fondamentaux  sont 
des  poles  dominanis,  et  principalement  ceux  de  Taxe, 
dont  l'tin ,  le  pole  sup^rieur  ou  nord,  est  primitif,  et  en^ 
cette  qualitä  chef  de  toute  la  polarisation  de  l'orga- 
nisme.  Le  pole  införieur  de  Taxe,  ou  le  p61e  sud,  est  subor- 
donn^  au  pole  nord  comme  secondaire  dans  la  formätion, 
ainsi  que  Ies  p6Ies  diämetraux  de  la  droite  et  de  la  gauche 
qui  ne  viennent  qu'apres.  Or  le  coeur  etant  le  centre  de 
l'organisme,  il  est  Evident  que  la  töte  ou  lecerveau  qu'elle 
renferme  est  le  pole  supärieur  de  Taxe  vital ,  dont  le  pole 
införieur  se  troüte  dans  la  cayite  abdominale ,  dans  le  Sys- 
teme de  Testomac  qui  en  est  l'organe  centraL  De  lä  la 
premi^re  de  toutes  Ies  sympathies  organiques ,  la  Sympa- 
thie fondamentale,  celle  qui  unit  le  coeur ,  le  cerveau  et 
Testomac. 

Cependant  la  loi,  qui  preside  ä  la  forma üon  de  l'ensem- 
ble,  regit  aussi  celle  de  chaque  partie.  Gfaäque  organe  se 


Digitized 


by  Google 


(  3»ö  ) 

forme  par  poiarisation,  comme  1^  corps  auquei  il  appar 
tient;  il  se  constitue  de  la  mdme  nmniire,  mais  en  rai- 
son de  sa  Position  et  de  ses  rapports,  par  un  centre  qui 
rayonne  et  tend  ä  se  poser  en  Sphäre,  apnt  son  axe,  soii 
diametre,  ses  poles  principaux  et  ses  poles  secondaires« 
A.insi  le  oerveau,  envisage  de  ce  point  de  Yue,  peut  6tre 
divise  en  quatre  regions:  ia  region  anterieure  oü  domine 
le  pole  principai,  Toeil  par  iequel  ii  se  pose  dans  le  monde 
de  la  luoiiere;  larigion  posterieure  oüse  trouvelepole  in- 
ferieur  represent^  par  la  moelle  epini^re,  prolongement  de 
la  moelle  allongee ,  laquelle  avec  le  pont  de  VaroUe  forme 
la  partie  moyenne  du  cerVeau ,  et  parait  en  designer  le  cen- 
tre. La  moelle  epiniere  s'etend  dans  le  canal  osseux  des  ver- 
tebres ,  et  k  l'opposite  du  pole  superieur.  qui  cherche  tou- 
jours  la  lumi^re,  eile  s'enfonce  dans  les  profondeurs  de  Tor- 
ganisme,  et  va  distribuer  des  nerfs  ä  tous  les  muscles  et  ä  tous 
les  lissus  de  la  vie  animale.  Ici  encore  il  j  a  activite  vitale, 
non  plus  lumineuse  et  intelligente  comme  ä  la  partie  ante- 
rieure^mais  purement  oi^nique,  s'exer^ant  dans  la  chair, 
agissant  sur  les  parties  les  plus  grossieres  du  corps.  C'est  un 
monde  infiirieur,  subordonne  au  premier,  comme  le  niontre 
l'empire  de  Tesprit  intelligent  et  de  la  volonte  raisonnable 
sur  les  membres  et  les  organes.  Les  deux  regions  diame- 
trales du  cerveau  ont  pour  poles  principaux  les  organes 
de  Touie,  et  en  efifet  les  nerfs  auditifs  sortent  de  la  partie 
moyenne  de  la  moelle  allong^  et  vont  se  rendre  aux 
oreilles,  des  deux  cotes  de  la  täte;  et  comme  il  y  a  une  cor- 
respondanoe  intime  entre  la  fonction  d'entendre  et  celle 
de  parier,  les  organes  de  ces  facultes  sont  en  liaison  etroite: 
les  nerfs  qui  les  servent  sont  voisins  des  leu«  origine  et 
I.  20 


Digitized 


by  Google 


(  30Ö  l 
mardwnl  de  concert  dana  les  parties  laterales  de  la  t^te. 
Le  66118  de  Vonie  est  plus  passif  qu'aotif,  tandis  que  oetui 
de  la  vue  est  ptus  aelif  que  passif;  il  y  a  le  mi§ine  rap- 
pmt  entre  eule  qu'entre  l'axe  et  ie  diauietre.  La  vue  est 
donc  le  sens  principal,  le  sens  recteur  des  autres  sens,  si 
Ton  peut  s'expriinerainsi,et  I'oeil,  son  organe,  pole  primi- 
tif  du  cerveau,  est)  en  tertu  de  son  origine  et  de  sa  nature 
lumtneuse,  le  chef  de  tous  les  organes  de  perception.  Nous 
yierrons  en  efiet  tout  4  Tfaeure,  que  la  Tue  a  hautement  la 
predominance  sur  les  autres  sens  dans  la  formation  de  la 
connaissance. 

Une  autre  consequence  du  feit  qui  vient  d'Stre  con- 
state,  c'est  que,  si  I'oeil  est  ie  premier  organe  de  percep- 
tion forme  par  la  nature;  l'objet  propre  de  cet  oi^ne, 
la  lumi^,  est  le  plus  important  pour  Fhomme,  et  ainsi 
le  besoin  de  la  lumidre  est  son  premier  besoin«  L'honune 
en  effet,  dks  qu'il  entre  en  oe  monde,  recherche  la  la- 
mi^  tout  autant  que  Tair  et  la  nourriture  materielle. 
Quand  il  sort  du  sein  maiemel,  son  oeil  s'onvre,  holt 
le  rajon  lumineux,  et  jusqu'ä  la  fin  de  sa  Tie  il  ne  ces- 
sera  plus  de  se  tourner  instinctiTement  vers  la  lumiere.  La 
bouche  ne  s'ouvre  qu'apres  Toeil;  Teniant  ne  respire,  nege- 
mit  qu'apr^  atoir  yu,  et  ce  n'est  qu'en  troisiäme  Heu  que 
s'aoconiplit  pour  la  premi^re  fois  la  fonction  ia  plus  gros- 
si^e  de  Torganisme. 

Ainsi,  d^s  le  commencement  de  sa  'vie ,  rhomme  se 
met  en  relation  par  toütes  les  f)arties  de  son  existenoe 
avec  Celles  du  monde  qui  leur  oorrespondent  L'enfant 
a  naturellement  horreur  des  täi^bres;  il  pleure,  il  crie 
quand  omVy  laisse,  il  se  röjouit,  s'^panouit  quand  h 
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lixmidre  lui  est  rendue,  et  ä  mesurie  qu'il  graiidit  il  veirt 
plus  de  lunnä«;  il  aime  de  preferance  les  objets  qui  lui  en 
dovment»  le  soleil,  le  feu,  les  flambeaux,  tous  Ics  corp» 
briliants  ou  rerStos  de  couleurs  eclatantes.  Plus  tard, 
quand  U  oammence  ä  comprendre  le  langage  et  que  so« 
espril  se  d^veloppe,  il  demande  une  autre  lumiere  que 
Celle  du  soldl,  la  lumiere  de  Tintelligence  qui  ne  luit  plus 
detant  lesyeux  du  coq)S,  et  que  la  parole  de  rinstruction 
lui  transmettra.  Son  esprit  vit  de  cette  lumiä^e,  comme 
son  corps  vit  de  la  substance  terreslre,  et  quand  cette 
faim  de  la  lumiere  intelligible  est  eveillee  en  lui ,  il  en  de- 
i^ient  insatiable,  et  c'est  c^ui  excite  et  entretient  l'amour 
de  la  yerit^  et  de  la  science.  Tous  les  faomines  aiment  na- 
turdlement  k  conhättre  et  ä  s'instruire,  comme  its  aiment 
ä  boire  et  k  manger;  ils  cherchent  volontiers  Paliment  de 
leur  esprit,  quand  il  ne  leur  en  coMe  pas  trop  d'efforts  et 
de  travail;  et  toutes  les  methodes  d'enseignement ,  tous  les 
procedds  de  Tinstruction,  tous  lesdegrä  de  la  doctrine,  ne 
sont  en  definitive  que  des  formes  diverses  pour  communi- 
quer  la  lumiere  de  la  v^rite,  plus  ou  moins  pure,  plus  ou 
moinsrefrang^,  Selon  Tintelligence  de  chacun,  l'etat  de 
son  oeil  interieur  et  le  besoin  cpi'il  en  ressent.  Aussi  la  Vi- 
sion de  la  lumiere  Celeste  ou  la  contemplation  de  Teter- 
nelleVärite  est -eile  promise  par  Tl^vangile  aux  hommes 
de bonne  volonte  et  d'un  coeur  pur,  qui  se  developpant 
convenableinent  sous  l'influence  de  la  parole  divine ,  agis- 
sent  comme  ils  doivent  agir,  et  deviennent  ce  qu'ils  doivenf 
6tre  en  raison  de  leur  natnre  et  de  leur  destinalion.  C'est 
ä  cette  fin  sublime  et  ä  rinefiable  jouissance  qu'elle  pro^ 
eure,  que  le  Christianisme  nous  appelte  et  nous  conduil 

20. 
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par  une  voie  d^puration,  de  perfectionnemenl  et  de  pro- 
gr^,  oü  il  nous  fait  marcher  de  dartä  en  clartes,  comme 
dit  Saint  Paul.  La  lumi^re,  c'est  toute  la  vie  humaine. 
Naitre,  c'est  voir  le  jour;  vivre,  c'est  absorber  la  lumiere; 
mourir,  c'est  y  fenner  les  yeux;  savoir,  c'est  voir  par  Tes- 
prit;  aimer,  c'est  voir  par  le  coeur,  par  l'äme;  car  notre 
äme  faite  ä  I'image  de  Dieu  est  aussi  lumiere,  et  c'est  pour- 
quoi  la  parole  de  V^rite  appelle  les  hommes  reg^n^r^  des 
enfants  de  lumi^e. 

S  45. 

Si  la  vue  et  TcBil  tieaaeni  le  premier  rang  dans 
la  formatidn  et  la  hierarchie  naturelle  des  sens  et 
de  leurs  organes ,  les  perceptions  et  les  coneeptions 
qui  proviennent  de  la  vi^ion ,  soit  organique,  soit  in- 
tellectuelle ,  Sont  aussi  les  premi^res  en  force  et  en 
dignit^.  De  lä  ces  affirmations  populaires  pour  les 
faits  physiques :  je  Tai  vu  de  mes  yeux ;  cela  saute 
aux  yeux.  De  lä  l'avantäge  des  d^monstrations  geo- 
mi^triques  et  algebriques  pour  les  choses  ration- 
nelles;  de  lä  la  necessite  et  le  prix  de  Tevidence  in- 
tuitive pour  les  choses  inteUigibles,  et  de  lä  en- 
fin  l'autorite  du  prophete  ou  du  voyant.  Ce  que 
rhomme  per^oit  par  la  vue  est  Evident  pour  lui^ 
parceque,  en  meme  temps  que  la  lumiere  rayonnee 
ou  r^fl^chie  par  Tobjetiarrive  ä  l'ceil,  au  cerveau  et 
au  sens,  Tesprit  reagissant  pär  son rayoa  visuel,  fixe 
et  pönetre  l'objet  de  son  regard. 
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L'evidence  est  le  dernier  terme  de  la  connaissance  et  de 

la  Science;  eile  s'acquiert  par  la  yision;  eile  est  ler&ultat 

de  la  facult^  de  voir  dans  son  plein  exercice.  La  vue  seule 

conduit  donc  ä  l'apog^e  de  la  science;  car  il  n'y  a  rien  au 

delä  de  Tevidence;  eile  est  la  demi^re  raison  des  choses 

dans  Tordre  du  savoir;.tout  le  reste  est  moyen,  prepara- 

tion  ou  ^egr6  pour  y  arriver.  Les  perceptions  et  les  con- 

ceptions  dues  ä  la  yue  sont  donc  les  premieres  en  force  et 

en  dignite,  puisqu'elles  consomment  la  connaissance.  Cela 

seul  est  SU  qui  a  äte  ou  qui  est  vu,  et  ici  se  trouve  la  dis- 

tinction  fonidamentale  entre  la  crojance  et  la  science, 

entre  la  foi  et  Tevidence.  La  croyance  est  l'adbesion  plus 

ou  moins  fermede  la  raison  ä  une  parole  huoiaine  qui  lui 

inspire  de  la  confiancepar  tels  ou  tels  motifs;  la  foi  est 

Tadhesion  de  la  volonte  ä  la  parole  diirine,  laquelle  inde- 

pendamment  des  motifs  de  credibilite  dont  eile  peut  s'ap- 

puyer  pour  se  faire  accepter  par  la  raison ,  a  encore 

en  eile  une  vertu  propre  qui  agit  directement  sur  Tarne 

et  y  produit  la  persuasion.  Aussi  la  foi  donne-t-elle  une 

toute  autre  assurance  que  la  croyance ,  parce  qu'elle  est 

sur-ratjonnelle;  eile  peut  nu^meavoir  plus  de  force  que  la 

science;  car  le  plus  souvent  eile  entraine  la  volonte,  quand 

l'esprit  ne  voit  pas  nettement  les  motifs ,  tandis  que  la.  vue 

clairede  Tesprit,  la  conviction  de  la  raison  ne  pörtent  pas 

toujours  ä  agir»  Quoi  qu'il  en  soit,  la  croyance. et  la  foi, 

moitie  obscures  ,  moitie  lumineuses,  comme  la  colonne 

qui  conduisait  Israel  dans  le  desert,  ne  sont  aussi  comme 

eile  qu'un  moyen  transitoire,  qui  doitmener  Thomme  ä 

Pobjet  des  promesses  divines,  ä  la  vue  ou  ä  l'evidence  de 

la  verite,  ä  la  vision  beatifique,  source  du  veritable  bon- 
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heur.  Ceti  po«rqnoi  noiis  teadons  ä  l'et idenoe  par  toules 
ies  T(MC8  de  la  ooimainaiioe,  daiis  tordrt  plqrsiqiiey  dai» 
rordrerationnd ,  oomme  dans  Tordre  mtelligSile;  et  le  bat 
de  toui  eosei^inaiient  qai  se  doniie  par  la  paitde,  et  qui 
par  cooaikpeot  rappoae  ao  point  de  depart  h  croyanoe  ou 
la  toi,  c'esi<4«dire  l'aoeepCatioa  d'une  parole  taimaine  ou 
diTine  aiiTant  soo  ofajet»  estdenousinener  gradnellraient 
ä  r^ideDoe  de  eet  objei,  en  noas  rendsoit  capdbleft  de 
ie  ¥oir  par  nous^m^es,  et  de  perceYoir  tout  ce  qui 
BOus  eo  a  ^  aomonoe.  Cdui  qui  ne  panriei^  pas  ä  oette 
Tue  de  Tobjet  n'a  pa«  bien  oompris  ia  doctriae:  U  ne  sait 
pas.  Pour  ia  conoaissanoe  de  la  nataire,  la  mdileure  de- 
moostratioB,  c'est  rezpositioo  raeme  des  choses;  c'est  de 
les  faire  Toir  et  toudier;  yoir,  pour  en  emlNrasser  rensem- 
ble;  toucher,  pour  en  saisir  ies  delails;  et  c'est  pouiquoi 
nous  rassemblons  a  grands  firais  des  &;bantiUons  de  tous 
les  genres  et  de  toiites  les  esptees  dans  nos  cabmets  et  nos 

fDUSi^.' 

II  en  est  de  m&wae  pour  ies  choses  de  la  raison;  oda  seul 
estsu  <fM  est  d^montr^;  le  but  de  la  demonstiation  est  de 
faiffe  Yoiv  Ies  rapports  ou  de  les  mettre  en  ^ndence.  Puis 
il  est  encore  ä  remarquer  que  toute  demonstration  ratioa- 
nelle  part  nöcessairement  de  l'^videnoe;  e'est  seulement  a 
cette  condition  qu'elle  rohU^Q^  dans  Ia  conclusion.  Ainsi 
un  raisonnement  n'est  qu'un  passage  de  T^Tidence  ä  l'eri- 
dence;  la  d^duction  est  le  transport  ou  la  comnuinication 
de  Ia  lumi^re  d'une  proposition  olaire  ä  une  autre  qui  ne 
retaitpas.Si  la  demonstration  mathömatiquea  tant  deforoe, 
c'est  que,  portant  uniquement  sur  la  forme  des  dM>ses ,  ab- 
s traction  faite  de  la  substance  et  de  la  vie,  eile  peu  t  towjours 
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reduire  les  rappoiis  ensignes  formfib,  et  atmi  les  ^noaeer 
exaciement,  en  mSme  temps  qu'elle  les  repr^ente  ju^qu'd 
un  cerlaio  potnt  devant  Vml  du  corps;  oe  qui  fortififi 
l'eyidence  rationnelie  par  l'^vidence  des  »an«. 

Enfin  dan«  Tordre  intelligible  et  diTtfi,  plus  encore  que 
dans  les  degr^införieurs,!!  n'y  a  descieuoe  qii^  par  la  vision. 
L'id^»piiiieipe  ^  la  scieuoe  oouune  de  Tart ,  est  le  produit 
de  la  oontemplatioQ  de  Tideal ,  et  celui  qui  n'est  pas4^pable 
de  oetteYuesupärieure»  ne  la  comprendrajamais.  Legdnie 
qui  voit ,  a  la  oertitude  iniibranlable  de  oe  qu'il  voit ;  il 
rannonoe,  il  dit  aux  hommes:  voüi  la  v^rite;  et  quand  il  la 
demontre,  c'est  par  la  science  qu'il  tire  de  l'idee,  ou  par  le 
cher*d'oeuTre  qui  met  l'idee  en  forme.  Mais  avantcette  d^- 
iiion(BtratioD  il  ne  peut  que  Tannoncer  par  la  parole,  et  sa 
parole  porte  en  eile  sa  lumiere  et  sa  vertu.  Les  uns  la  re- 
9oivent  et  voient  par  eile,  parce  qu'ils  croient  au  g^nie; 
d'autres  ne  comprennent  qu'apres  la  preuve  par  les  obu^ 
vres;  d^autres  enfin  ne  comprennent  jamais.  Les  premiers 
sont  ceux  que  le  Christ  a  declares  heureux,  parce  qu'ils 
ont  cm  Sans  avoir  yu;  lesseconds  sont  ceux  dont  il  a  dit: 
si  vous  ne  crojez  point  a  ce  que  je  dis,  crojez  au  moins 
par  ce  que  je  fais;  les  d^miers  sont  ceux  qui  ont  des  yeux 
pour  ne  pas  voir  f  t  des  oreilles  pour  ne  pas  eatendre.  Les 
envQjäs  de  Dieu  dans  tous  les  temps»  sous  ^eique  forme 
qu'it$  aient  paru ,  comme  bommes  de  genie  pour  instruire 
etciviliser  leurs  setnblableSy  comme  propb^tes  ou  apotres 
avec  la  mission  plus  sublime  de  leur  communiquer  la  pa« 
role  du  ciel,  n'ont  jamais  pu  faire  autre  chose  qu'annon'^ 
cer,  proclamer,  pr^her  ce  qu'ils  avaient  vu  dans  une  lu- 
miere sup^rieure,  ou  ce  dont  l'esprit  divin  leur  avait 
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dornig  l'eTidenoe.  «Nous  tous  annongons,  ditS.  Jean  dans 
sa  preCDi^re  epitre,  la  parole  de  yie,  qui  etait  au  com- 
mencement  9  que  nous  avons  enteadue,  que  nous  avons 
Yue  de  no8  yeux ,  que  tious  ayons  regardöe  avec  atten- 
tion, et  que  nous  avons  touchee  de  nos  mains;  car  la  vk 
s'est  rendue  yiaible;  nous  Tavons  yue,  nous  en  rendons 
t^moignage  et  nous  vous'  l'annon^ons,  cette  Tie  ^temelle 
qui  ^tait  dans  ie  P^re  et  qui  est  venue  se  montrer  ä  nous. » 
A  tous  les  degr^  la  science  Yient  donc  de  TeTidence, 
et  c'est  la  vue  de  la  r6ni6  qui  donne,  en  däfinitiye>  de  Tau- 
toritä  ä  la  parole  d'instruotion. 

§46. 

La  premiere  cal^gorie  comprendrait  donc  toutes 
les  conceplioQS  qui  se  rapportent  ä  la  lumiSre  et 
qui  d^peadent  de  la  vision.  Or  la  lumi^re  qui  est 
dans  toute  sphere  et  pour  chaque  cröature  la  con- 
dition  y  le  y^hicule  et  Taliment  de  la  yie,  est  aussi  la 
substanqe  premiere,  la  base  gea^rale  de  tout  ce  qui 
existe.  Cette  cat^orie  peut  donc  Stre  nomm^  ca- 
tigoriedt  la  substance.  Toute  eonception  lumineuse 
et  par  cela  niSme  substantielle,  tout  ce  qui  a  forme, 
^tendue,  couleur,  &lat,  tout  ee  qui  se  d^yetoppe 
dans  Tespace ,  et  Tespace  lui-mSme  lui  appartiennent. 
C'est  la  cat^gorie  de  VunitS^  de  Vuniversalite  ,  de  la 
generalite. 
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Si  sotis  essayons  de  ramener  toutes  les  conoeptions  hu- 
maities  ä  certaines  categories ,  oe  n'est  pas  que  nous  trou- 
Tions  iinegrande  iilUit^  pratique  ä  ces  sortes  de  classifica- 
tions  y  qu'elles  soient  de  pures  abstractions  comme  les 
dix  categories  d'Aristdte,  ou  les  formes  pures  de  Ten- 
tendement  humain,  comme  Celles  de  Kant  A  notre  sens, 
ni  les  unes  ni  les  autres  n'ont  beaucoup  saryi  ä  la  scienoe, 
ni  ä  rart  de  la  pens^.  Notre  but  dans  ce  traTail  est  de 
bien  determiner  l'origine  de  nos  diverses  conceptious, 
en  constatant  par  quels  sens  elles  sont  primitiyemeDt 
form^.  Yoilä,  selon  nous,  la  question  vraiment  intdres-, 
sante  et  utile.   ♦ 

Sous  ce  rapport  la  critique  de  Kant  nous  paratt  inexacte 
et  iiisuffisante.  Elle  fait  une  part  trop  large  au  subjectif , 
en  lui  attribuajit  exdusivement  la  forme  de  la  conception 
et  de  toutes  les  lois  r^gulatrices  de  la  pens^;  et  de  cet 
excte  est  ne  Tid^alisme  que  Kant  ne  voulait  pas ,  mais 
qui  sort  nöcessairement  de  ^on  subjectivisme.  II  n'en  est 
point  ainsi  dans  la  r^alit^.  L'objet,.  c'est-ä-dire  le  monde, 
le  non^moi  en  face  du  moi,  contribue  pour  sa  part  ä  quali- 
fier,  ä  formuler  la  conception;  car  les  impressiöns  qu'il 
faitsur  le  sujet  d^pendent  de  certaines  conditions  ou  qua- 
lites  objectives  qui  correspondent  aux  sensations  cpie  nous 
en  recevoos;  sinon  touö  les  objets  devraient  nous  ap- 
parattre  de  la  mSme  maniöre ,  puisque  la  mSme  mati^re 
serait  regue  dans  le  mdme  moule«  Ainsi  par  exemple,  il 
nous  semble  inexact  de  dire  avecKant,  quela  substanoe 
est  une  pure  forme  de  l'entendement,  et  surtout  de  la 
comprendre  dans  la  categorie  de  la  relation,  qu'il  prä- 
sente comme  plus  generale.  Mais  il  faut  dire  que  si  toutes. 
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nos  perceptions  et  conoeptions  mipposent  une  substanoe, 
si  le  Bujet  ne  peut  rien  conoevoir  ni  penier  sans  que  Fidee 
de  la  aubstanoe  ne  soit  au  fond,  c'est  qu'en  effet  dans  Tob- 
jet  la  subatanoe  est  la  baae  n^ceasaire  de  toutea  lea  pro- 
priÄ^,  le  substratum  de  toutes  lea  qualitäs,  le  rondement 
de  toutea  les  manifestations.  D'oü  il  suit  que  la  substanoe 
n'eat  pas  aeulementune  forme  de  notre  esprit,  mais  une 
condition  näceaaaire  de  reKtstence,  et  par  cons^quent  une 
loi  de  la  nature  ou  de  Tobjet,  tout  autant  que  de  Tenten- 
dement  humain  ou  du  sujel. 

Noua  en  dirons  autant  de  la  eausalite  comprise  aussi 
par  Kant  dans  la  categorie  de  la  relation,  tandis  que  c'est 
eile  au  contraire  qui  ^ablit  toute  relation.  Nous  sommes 
portea  irröaistiblement  ä  affirmer  une  cause  partout  oü 
noua  TOjons  un  fait,  parce  que  dans  la  r^t^  il  n'y  a  pas 
d'eflBei.  sans  cause»  et  dans  ce  cas  c'est  l'objet  qui  impose 
sa  loi  au  sujet ,  lequei  ne  peut  penser  les  choses  autre- 
ment  qu'elles  ne  sont  Ainsi,  ni  la  loi  de  la  substance,  ni 
Celle  de  la  causalit^  ne  sont  purement  subjectires;  dies 
regissent  au  contraire  l'objet  comme  le  sujet »  et  c'est 
pourquoi  nous  leur  doniions  insttnctivement,  naturelle- 
ment,  une  portte  et  une  force  objectiTes.  La  mdme  Obser- 
vation s'applique  k  toutes  les  cat^ries  kantiennes.  En 
cette  mati^re  T^oole  Ecossaise,  toute  superficielle  qu'dle 
est,  approche  plus  du  yrai,  parce  qu'elle  a'en  tient  au 
sens  eomniun.  Elle  reoonnatt  dans  ce  qu'elle  appelle  les 
Premiers  principes  de  rentendement,  des  lois  gäierales 
qui  regnent  dans  la  nature  comme  dans  Tesprit  bumain, 
et  eile  les  pose  comme  des  faits  primitifs  au-dessus  de 
toute  explication.  N'admettanl  que  des.  donn^  empiri- 
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ques,  S  lui  ^UU  itapoMible  de  s'-elevcr  ä  la  Yue  de  Tideii- 
tita  de  ees  Ioi$  dans  le  nionde  et  duis  rbomme,  et  de 
coropreodre  que  la  logicpie  n'est  au  fond  que  b  pbjaique 
soyg  une  amre  forme ,  paroe  que  les  lais  de  la  peosee 
sont  le  reflet  dans  TespHt  buinaiii  des  lein  de  la  nature. 
L'id^  ohr^tienDe  ^  transoendante  de  la  cbute  primitive 
de  l^ujnanifte  peul;  seule  expliquer  oe  fait,  rhoaiiDe  a'etant 
lai$6^  dominer  par  le  monde  terrestre  qu'U  devait  r^r, 
et  dang  cet  etat  de  chosea ,  ne  pouvaot  agir  ai  morakment 
üoamie  votont^  libre,  m  gp^culativeineDt  comme  ^rerai- 
sonnabie,  aang  subir  les  lois,  les  conditions  et  les  influen- 
ces  de  la  nature  iulerieure»  ~ 

Nous  pla(on$  au  preDiier  rang  ou  daius  la  premiäre  ca- 
t^goHe  Kmte»  leg  cono^tiooA  qui  proyieanent  du  rap- 
port  deialuini^reetderiaieparlefieD8delaTue.Geseon- 
ceptions  partioipenit  de  Ja  nature  de  kaCir  objet,  et  c'est 
paurquoi  elles  soot  les  plus  vastei,  les  plus  gdnärales, 
Celles  qui  pr^sentent  le  plus  d'unite^  le  plus  d'uniTecsatite; 
et  qui  ont  par  eonsequeat  le  plus  d'importance  dans  la 
formation  de  la  conuaissanoe,  ä  laquelle  elles  foumissent 
le  plan  radieal  et  reosemble  de  laforoie.  Le  plan  de  tout 
ce  qui  existe»  c'est  Tespace  oü  tout  est  pose,  rit  et  se  d^ 
Yeloppe,'et  c'est  par  la  Tiie  que  la  ooooeptioa  de  Tespace 
et  de  r^teudue  est  donn^  primittrement.  Or  Tespace  est  la 
lumi^  manifestöe  ou  en  rayonnement ,  et  c'est  en  ce  sens 
que  Newton  a  pu  dire  que  l'immensit^  del'espaoe  estl^- 
mensite  divine;  car  tout  a  etö  fait  par  la  lumiere  ^ternelle, 
tout  est  vivifie,  conserv^  par  eile,  tqut  vit  en  eile.  La  lu- 
miere est  le  contenant  gen^ral  de  toutes  choses;  c'esl 
pourquoi  la  conception  qu'elle  forme  dans  notre  entende- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


.  {  316  ) 
ment,  aussitot  que  le  sens  de  la  Yue  entre  en  exercioe,  est 
le  fondementet  comme  la  capacite  de  toutes  les  autres. 
L'id^  de  la  substance  et  eelle  de  Tespace  sont  au  fond 
identiques;  elles  sont  engendr^Sren  nouspar  la  luniiere. 
U  en  est  de  m^rne  de  l'id^  de  l'unitis  et  de  Tuniversalite. 
L'unit^  existe  hors  de  nous,  soit  dans  le  monde  yu  dans 
son  ensemble, soit  dans  chaque  individu  du  monde.  Or  la 
vue  est  le  seul  de  nos  sens  qui  puisse  embrasser  les  clioses 
dans  leur  totalitö,  d'un  seul  coup,  et  eile  commence  tou- 
jours  par  saisir  Tensemble  de  son  objet.  L'idee  de  l'uni- 
versalitä  est  contenue  dans  celle  de  Tunit^,  et.bien  que 
l'oeilorganiquene  per^oive,  ä  proplreinent'dire,  rien  d'uni- 
versel,  puisque  tout  est  fini  ici  bas;  oependant  il  en  per- 
$6it  le  reflet  et  comme  Tombredans  Fimmensit^  de  l'hori- 
zon  qui  se  d^ploie  autour  de  liii ,  dont  Timagination  peut 
töujours  reculer  les  bornes,  et  qui  eveille  en  nous  Tid^e 
de  rinfini  par  la  Tue  de  Tind^fini.  Plus  tard,  quand  le  sens 
Interieur  sera  ouvert,  quand  le  regard  de  riiitelligence 
s'ä;endra  dans  le  monde  spirituel ,  ces  ide6s  dont  le  seas 
de  la  yue  ne  donne  que  l'embrjon,  se  .d^velopperont 
comme  il  convient  ä  leur  haute  nature;  et  l'esprit  passera 
de  la  prefiguration  ou  du  signe  de  ce  qui  est  un  et  uni- 
versel,  fourni  primordialement  par  la  vue  physique ,  ä  Tu- 
nite  elle-mSme,  ä  PuniTersalite,^ä  Tinfini,  tel  qu'ilse  re- 
yele  par  sa  lümidre  ineflfable  aux  intelligences  elevees  et 
surtout  aux  coeurs  purs. 
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§47. 

La  ri^ion  opposöe  ä  la  tete  est  rabdomen  ou  le 
venire  avec  ses  organes  de  nutrition  et  de  reproduc- 
tion;  et  de  meme  que  le  cerveau  dans  la  tMe  se  po- 
larise  dans  Toeil  et  se  fait  soa  organe  de  perception 
pour  la  lumi^re,  nourriture  principale  du  cerveau 
et  de  l'esprit;  ainsi  restomac,  organe  central  du 
ventre,  se  polarise  en  haut  dans  la  bouche  et  se 
forme  son  organe  pour  recevoir,  ^prouver  et  dis- 
cerner lessubstances  partieulieres^  aliments du foyer 
organique.et  de  toiit  le  corps.  La  bouche  apparalt 
apr^  l'oeil  dans  la  tkte  du  fcetus. 

De  ce  fait  que  robsenration  constate,  nous  tirons  quel- 
ques inductions  physiologiques  et  psychologiques.  La  bou- 
che est  l'organe  du  sens  du  goüt.  Gomme  tel,  eile  est  ^vi- 
demment  le  prolongement  sup^rieur  de  Testotnac  par  Tce- 
sophage,  et  sa  fonction  principale  est  d'eprouver  les  sub- 
stances  qu'elle  doit  lui  envoyer,  en  les  dissolvant  d'abord 
pour  discerner  leurs  qualitä, et  les  pr^parer  ä  la digestion» 
L'organe  du  goöt  est  donc  le  pole  sup^rieur  ou  le  repr^ 
sentant  de  restomac,  comme  les  organes  exer^teurs,  qui 
ont  une  fonction  toute  opposee,  en  sont  le  pole  inferieur. 
L'estomac,  pole  inferieur  du  ooeur,  en  correspondance  avec 
le  cerveau  qui  en  est  le  pole  superieur,  se  polarise  donc  k 
son  tour  en  haut  et  en  bas ,  ä  droite  et  ä  gaucbe,  ce  qui 
est  bien  marqu^  par  ie  foie  d'un  cote  et  la  rate  de  i'autre, 
dont  rinfluence  sur  la  digestion  est  incontestable«  Par 
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la  bouche  le  monde  infärieur  du  ventre  communique  avec 
l'exterieur,  comme  le  cerveau  par  I'oeil,  et  chacun  j  va  pui- 
ser.ce  qui  lui  est  analogue,  le  cerveau  la  lumiere  donl  il 
se  nourrit  principalement  en  tant  qu'organe  de  l'esprit, 
le  ventre  les  choses  matärielles  dont  le  corps  a  besoin 
etqueTestomac  avec  son  Systeme  digestif  est  chargä  d'ela- 
borer.  Or  Iliomme  ^tant  compose  de  deux  natures,  i'une 
psychique  et  l'autre  physique,  son  existence  nesubsistant 
que  par  Tunion  des  deux,  il  faut  pour  vivre  qu'ii  entre 
d^  le  commencement  en  rapport  atec  les  deux  mondes 
qui  leur  oorrespoiident,  et  que  par  cons^quent  il  se  fasse 
des  organes  pour  ^tabtir  oette  conmnmication.  Par  Toeil 
il  entre  en  commerce  arec  la  himi^,  qui  dott  exciter, 
nourriretdevelopperson  esprit;  par  la  boucbe  il  entre  en 
relation  avec  la  substanoe  terrestre  qui  doit  r^parer  et  ac- 
crottre  son  corps.  Ces  deux  organes  paraissent  avant  les 
autres  et  entrent  les  premiers  en  exercice,  parce  qu'ils  sont 
les  plus  n&3essaires  au  d^vdoppement  de  la  double  Tie  de 
rbomme. 

Notts  ne  pouvons  nous  emp^her  de  faire  remarquer  en 
passant,  et  comme  preuve  de  la  loi  dela  polarisation  et  des 
rapports  qu^elle  ^tabtit,  Tanalogie  naturelle  entre  les  fonc- 
tions  de  Tenc^phale  et  Celles  de  Tabdomen  qui  sont  les 
meines  sous  des  formes  tr^diffiSrentes  et  arec  des  r^ui- 
tats  tout  autres.  L'abdomen,  considär^  d'une  mani^re  ge- 
n^le ,  a  deux  fonctions  principales  k  remplir ,  la  nutrition 
et  la  reproduction,  et  il  est  muni  d'organes  propres  h  cette 
double  fin.  Uencäphale,  en  tant  qu'organe  de  la  pensee, 
a  aussi  une  double  fonctton;  d'abord  la  nutrition  de  l'es- 
prit,  ee  qui  se  fait  par  Tabsorption  de  la  nourriture  foumie 


Digitized 


by  Google 


(»19) 

par  Fenseigneinekit,  par  la  I^cture,  par  robserTation,  ptris 
par  la  digestion  de  ces  aiiinenU  spiritueis  au  moyen  de  la  r^ 
flexion,  et  enfin  par  rassimilation  des  connaissances  ou  la 
triansformation  des  choses  apprises  en  sa  propre  pens^e,  leur 
appropriation  ä  sa  vie  propre.  Quand  Fespri  t  est  nourri ,  for* 
tifie^  plein  de  vie ,  il  eprouve  le  besoin  de  se  poser  au  dehors , ' 
de  reproduire  hors  de  lui  ce  qui  est  en  lui ,  afin  d'engendrer 
dans  les  autres  les  pens^s  et  les  sentiments  qu'il  a  congus 
lui-mSme«  G'est  ce  qui  s'opere  par  la  paroIe,  douee  en  effet 
A*une  vertu  gön^ratrice.  De  lä  la  puissance  vivifiante  de 
Fenseignement,  la  g^neration  spirituelle  de  rbumanit^, 
la  patemite  et  la  filiation  selon  Tesprit,  et,  chose  remar- 
quable,  ces  deux  mani^res  d'engendrer  et  de  ccmcevoir , 
ou  de  reproduire  la  vie  en  des  mondes  si  divers,  se  cor- 
respondent  tellement,  que  les  organes  mSmes  qui  y  con- 
courent  sont  dans  une  ätroite  Sympathie  ä  l'etat  de  santö 
coouue  ä  Tetat  morbide.  Les  organes  de  la  voix  se  d^ve- 
loppent  et  ehangent  avec  oeux  du  sexe,  et  les  tristes  mala- 
dies  qui  ai&igent  ces  demiers ,  retentissent  tout  aussit6t 
dans  les  premiers,  les  alterent  et  tendent  ä  les  d^truire. 

S  48. 

Uceil  n'est  qu'en  rapport  medial  avec  les  objets 
mat^riels;  car  la  lumiSre  seule  peut  le  toucher.  II 
n'en  n  est  pas  de  meme  de  t'orgäne  du  goüt,  qui  a 
besoin  d'entrer  en  contact  avec  les  substances  par- 
ticuli^res  pour  les  äprouver,  pour  discerner  leur 
action  et  leur  convenance  avec  Torganisme.  L'oeil 
Toit  Yextrime  dehors  des  objets.  II  commence  tou-* 
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jouFS  par  embrasser  l'unit^,  reosemble,  et  par  son 
regard  il  abstrait  suocessi^ement  le  particuUer  du 
g^n^ral.  Le  goüt  saisit  ce  qui  est  au  dedans.  11  est 
d'abord  en  rapport  ayec  le  particulier,  et  il  en  ex- 
trait  le  g^n^ral ,  discernant  dans  les  substances  les 
sayeurS;  ce  qui  est  bon  oü  mauvais ;  et  les  saveurs 
sout  produites  par  l'action  des  sels,  bases  ou  plasti- 
ques  des  corps.  L'homme  est  donc  par  ses  deux  pre- 
miers  organes  de  perception,  en  rapport  avec  les  deux 
extremes  deschoses,  le  dehors  et  le  dedaos. 

.  Le  sens  du  go6f  a  surtout  son  siege  dans  la  cavite  buc- 
oale  et  dans  certaines  parties  de  cette  cavite,  la  langue  et 
le  palais,  ou  plut6t  il  reside  dans  la  membrane  muqueuse 
qui  reviSt  la  bouche  dans  tous  ses  enfoncements  depuis 
rextrömitä  des  Iievres  jusqu'au  pharjnx,  et  qui  se  pro- 
longe  par  l'oesophage  jusque  dans  restomac.  Cette  mem- 
brane jouit  d'^ne  vive  sensibilit^  ä  cause  du  gränd  nombre 
de  filets  nenreux  qui  en  tapissent  le  tissu,  et  du  mucus  abon- 
dant  qu'elle  s^cr^te  et  qui  la  lubr^e  ss^ns  cesse.  La  langue 
qui  est  la  partie  la  plus  active  de  Torgaue  du  goüt,  est 
fournie  de  plusieurs  nerfs  qui  lui  donnent  la  faculte  de 
seniir  la  presence  des  corps  qui  la  touchent,  et  en  outre 
il  y  en  a  un^  le  nerf  gustatif ,  destine  specialement  ä  rece- 
Yoir  la  Sensation  de  lä  saveur  et  ä  la  transmettre  au  sen- 
sorium  commune.  Ce  nerf  est  au  goüt  ce  que  le  nerf  op- 
tique  est  ä  la  yue.  On  peut  distinguer  plusieurs  degres 
dans  la  degustation,  selon  les  parties  d6  Torgane  qui  sont 
en  exercice  pour  ^prouver  l'objet.  Ainsi  quand  on  veut 
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prendre  un  avant*^oüt,  sans  risquer  les  cons^quenced  de 
ringestion,  od  touche  l^rement  Tobjet  du  bout  des 
levres,  on  l'effleure  poui*  ainsi  dire,  mais  assez  pour  en 
reccYoir  Timpression.  Si  Ton  ^eut  jouir  de  ia  saveur  de 
la  chose,  on  Tintroduit  dans  la  bouche,  et  si  eile  est  so- 
lide, ä  l'aide  des  dents^  de  la  langue,  du  palais  et  des 
parois  internes  des  joues  et  de  la  saiive,  on  la  triture,  on 
la  divise,  on  la  presse  pour  en  exprimer  le  suc  ou  en  dis- 
soudre  le  sei.  Quand  on  veut  goüter  plus  profond^ment 
encore,  c'est  par  Tarrifere-bouche  qu'on  dprouve,  c'est  au 
passer,  apr^  la  d^lutiüon,  et  par  l'impression  faite  sur  le 
pharjnx  et  Tcesophage  qu'on  en  juge.  Enfin  il  y  a  encore 
ui|e  ^preuve  plus  intime  $  et  aussi  plus  significative  en  ce 
qui  Gonoerne  la  salubrite  et  la  conyenance  des  substanoes 
nourricidres :  c'est  ce  qui  est  senti  pendant  la  digestion  et 
apr^  que  le  travail  de  Ja  chimification  a  commence.  Dans 
tous  ces  cas  la  Sensation  est  diff(6rente ,  en  raison  de  la 
partie  organique  affectee  et  de  l'etat  oü.  eile  se  trouye. 
Quand  Testomac  est  d^rangö  ou  malade,  tout  l'organe  du 
goüt,  pole  supä'ieur  de  Testomac,  s'en  ressent  aussitöt; 
la  langue  surtout  qui  en  est  l'instrument  principal,  et  les 
altera  tions  qu'elle  presente,  indiquent  au  m^decin  ce  qui 
se  passe  dans  Torgane  central  du  monde  inferieur.  Mais 
par  cela  mSme  le  sens  du  goüt  est  troubl^  dans  son  exer- 
cice;  les  sensations  ne  sont  plus  les  mdmes  que  dans  Tö- 
tat  sain;  et  par  consequent  les  perceptions  different  ainsi 
que  les  jugements  dont  elles  sont  la  base.  En  gen^ral  il 
n'y  a  rien  de  plus  changeant^  de  plus  capricieux,  de  plus 
individuel  que  le  goüt  et  les  gouts,  et  c'est  pourquoi  il 
n'en  faut  pas  disputer. 

1.  21 
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U  j  a  uiie  certaine  Opposition  entre  le  sens  de  la  vue  et 
celui  du  goüt  däns  leur  rapport  avec  le  monde  phystque. 
L'cßil  s'en  tient  toujours  öloignö,  et  il  ne  communique 
avec  les  corps  que  par  riAterm^iaire  de  ia  lumiere,  le 
seul  objetqui  puisse  ie  toucher.  II  nepeut  mSme  Yoir  qu'a 
üne  certaine  distance;  il  n'a  de  commeroe  qu'avec  ce  qu'i[ 
y  a  de  plus  spirituel  dans  le  monde  terrestre;  c'est  le  plus 
noble,  le  plus  delicat,  le  plus  pudibond  des  sens.  Le  goi^t 
au  contraire,  sent  les  objets  aü  contact  immtädiatetm^me 
au  contact  moleculaire ,  afin  que  l'action  cfaimique  des 
sels  dissous  par  la  salive,  puisse  op^rer  sur  les  points  ir- 
ritables du  tissu  nerveux.  C'est  celui  de  tous  nos  sens  qui 
se  m^le  le  plus  profondement  avec  la  substance  ti^^restre; 
car  le  toucher  en  palpe  la  siirface,  Todorat  en  per^it 
les  emanatlons  les  plus  subtiles,  Toule  les  vibrations 
sonores,  et  la  yue  la  figure.  La  vue  connait  les  cboses 
spöculativement  ou  sous  le  rapport  de  la  scienoe;  le  gOut 
les  fait  connaitre  sous  ie  rapport  pratique ,  c'est-ä-dire 
comme  utiles  ou  nuisibles  ä  l'existence  et  ä  TorganisatioD. 
Par  le  goüt  l'esprit  entre  donc  plus  avant  dans  rinterieur 
des  Corps.  La  saveur  qu'il  perf  oit,  r^uUe  de  Taction  de 
leurs  qualit^  intimes  sur  les  nerfs;  ces  quolit^s  sont  in- 
bereutes  aux  sels  qui  constituent  ia  nature  de  <^aque 
ccMrps,  et  les  sels,  dissous ^pour  pouvoir  s'assimiler  ä  Tor- 
ganisme,  fönt  la  partie  nourriei^re  et  r^eparatrice  des  ali- 
fnents»  La  saiteur  est  quelque  chose  de  mixte  entre  ia  pro- 
pri^tö  essentielle  du  corps  sapide  et  rorganisation  de  celui 
qui  Teprouve.  £lle  provient  du  .contact  et  de  ia  pene- 
tration  de  ces  deux  lermes.  II  j  a  certainetllent  dans  la 
substance  physique  quelque  chose  qtii  oorrespond  ä  ce 
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quenoua  eprouTOns;  mais  ce  quelque  chose  en  sei,  oette 
quaKte  objecüye  ne  «e  rdvÜe  %  nous  que  par  rimpression 
faite  sur  nos  organes.  G'est  dbnc  yfaiment  une  qualitä  OG- 
culte;  et  peu  nous  importe,  puisque  nous  n'avons  besoiti 
de  connaitre  le  monde  matöriei  que  dans  ses  rapportt 
avec  notre  Organisation  et  pour  la  conservation  de  notre 
exiBtence. 

S  49, 

La  Yue  e^t  le  sens  de  la  manifestation,  le  gout 
celui  du  mystSre;  er  niystdre  et  manifestatioa  soot 
r^tre  et  rexistence,  le  subjectif  et  Tobjeetif  daos 
chaque  chose.  Le  mystöre  se  perfoit  par  le  goüt  et 
non  par  la  yue;  autremeot  il  ne  serait  point  mys- 
tdre.  La  manifestation  se  per^ oit  par  la  yue  et  non 
par  le  gotit;  autrenoent  eile  ne  sarait  pas  lumigre. 
L'hoinme  actuel  ne  peut  donccpnnattre  TÄlre/qu'au- 
tant  qu'il  a  le  goAt  de  Tötre,  et  ce  goüt,  nourri  et 
-  cultiv^  en  lui,  fait  sa  sagesse.  II  ne  peut  connaitre 
Texistence,  qu*aulant  qu'il  en  a  T^vidence  par  la 
lumi^re,  et  cette  ^videiice  fait  la  science.  Or  la 
seience  et  la  sagesse,  qui  proviennent  de  1  e^idenoe 
et  du  goüt,  sont  au-dessus  de  tout  argument;  car  on 
ne  dispute  point  des  goüts;  et  Tevidence  de  la  lu- 
miere  en  est  la  meilleure  d^oionstration. 

Le  philosophe  ne  peut  pas,  comme  le  phystcien  ou  le 

21. 
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pbysiologisle,  ne  voir  dans  les  sens  de  rhoinme  qu'un  mi- 
canisme  ou  un  organe.  II  doit  envisager  constaiDinent  ta 
faculte  de  sentir  dont  les  divers  sens  sont  ies  rayons,  dont 
les  organes  du  corps  sont  les  instruments;  et  dans  la  sen- 
sibilitö  il  doit  toujours  voir.  Täme  sentant ,  ou  le  centre  de 
l'existence  humaine  affecte  plus  ou  moins  profondäment , 
plus  ou  moins  vivement  par  un  objet  physique,  inteüec- 
tuel  ou  psychique.  Cest  pourquoi  chacun  de  nos  sens  ex- 
törieurs  s'^tend ,  se  prolonge  pour  ainsi  dire  au  dedans,  et 
reparatt  sous  une  autre  forme  dans  Tordre  spirituel  etmo- 
ral;  ou  autrement,  il  y  a  une  yue  de  Täme  et  de  rintelK- 
gence,  comme  il  y  a  une  vue  du  corps;  il  y  a  un  goüt  de 
rime  et  de  Tesprit ,  comme  il  y  a  un  goüt  du  pälais  et  de 
la  bouche.  Or  ici  encore  le  gout  se  presente  avec  les 
mSmes  caract^res,  ne  pouvant  fonctionner  que  par  le  con- 
tact  avec  les  qualites  intimes  des  choses ,  sentant  d'une 
maniere  obscure  mais  tr^Srvive,  et  ayant  beaucoup  de  dif- 
ficult^  ä  rendre  raison  de  ce  qu'il  sent.  Le  goüt  reste  tou- 
jours [rtus  ou  moins  dans  le  mystere,  et  bien  qu'il  ait  beau- 
coup d'influence  sur  la  volonte  et  qu'il  la  fasse  agir  avec 
une  grande  assurance ,  il  donne  tres-peu  de  satisfaction  ä 
la  raison.  II  se  justifie  plus  par  le  fait  que  par  la  demons- 
tration.  G'est  le  contraire  de  la  vue,  qui  per^oit  les  choses 
dans  la  lumiere,  et  qui  tend  toujours  ä  les  mettre  en  evi- 
dence,  ä  les  faire  passer  en  manifestation.  Le  resultat 
de  l'exercice  du  goüt  est  une  saveur;  d'oü  provient  une 
jouissance,  quand  Tobjet  agree,  et  en  Outre  la  reparation 
de  la  yie,  quand  il  nourrit :  <;e  qui  se  fait  le  plus  souvent 
Sans  la  Cooperation  directe  de  notre  volonte,  et  presque 
Sans  conscience.  Ainsi  le  corps  savoure  et  s'assimile  les 
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alimenls,  sans  que  Tesprit  s'en  müe;  et  dans  l'ordre  intel- 
lectuel,  Fesprit  peut  goüter  la  verite  ets'en  repaitre  sans 
en  avoir  ia  science,  c'est-ä-dire  sans  la  reflechir.en  id^e, 
eapensee,en  Systeme.  C'est  cequi  arrive  surtout  aux  ämes 
simples  et  droites  qui  regoivent  la  parole  avec  confiance. 
Elles  discernent  spantanement  et  comme  par  instinct  le 
vrai  qui  est  dao/s  la  parole;  elles  en  retirent  une  certaine 
saveur  qui  ies  recr^  et  les  fortifie;  c'est  la  saveur  de  la 
verite,  produite  par  le  sei  imperissable  que  contient  la  pa- 
role; c'est  legoöt  du  vrai  sans  en  Hre  la  science,  c'est  de 
la  sagesse  (sapieMia,  sapor,  sapere). 

II  en  va  de  ineme  dans  l'ordre  mioral,  pour  le  discer- 
nement  du  juste  et  de  l'injuste,  du  bien  et  du  nial.  II  y  a 
dans  la  conscience  morale,  nonfaussee,  noR  alteree,  un 
certain  goüt  du  bien  qui,  mis  en  rapport  avec  quelque 
chose  de  bon  moralement,  lüi  donne  une  emotion  agr^a- 
ble,  une  saveur  de  justice  ou  de  vertu ,.  et  en  m^me  temps 
un  sentunent  de  force,  et  une  certaine  excitation  qui  porte 
la  volonte  ä  bien  faire.  Ce  goüt  de  T^me  ou  ce  sens  moral^ 
toujours  plus  ou  moins  mysterieux,  fait  surtout  l'homme 
de  bien;  beaucoup  plus,  que  la  science,  qui  percevant 
par  L'intelligence  l'idee  de  la  justice,  l'applique  speculati- 
venient  aux  actions  humaines  pour  les  juger,  mais  le  plus 
souvent  i>'a  point.  d'effet  sur  la  volonte  et  reste  sterile  dans 
l'entendementA 

Nous  retrouvons  la  meme  chose  dans  l'art,  pour  le  dis- 
cernement  et  la  reproduction  du  beau.  Le  beau  se  goüte 
par  un  sentiment  particulier,  plus  qu'il  ne  se  pense  par 
la  reflexion;  celui  qui  le  sent  vivement  peut  rarement 
expliquer  tout  ce  qu'il  eprouve  et  rendre  raison  du  juge- 
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ment  qu'il  porte.  La  litt^tur^  et  M  arts  0011t  des  objels 
degoütplus  que  de  seiende,  et  ia  critique  litt^raire  ou  ar- 
tistique^  qui  peut  affiner  Tesprit  pour  le  mettre  en  ötat  de 
juger  et  d'expliquer  les  cbefs-d'oeuyre,  ie  vend  rarement 
oa'pable  d'en  produtre.  Ali  oontraire»  les  siMes  de  eritique 
sont  ordinairement  steriles  en  belies  productions,  et  il 
sembie  qu'on  ne  Sache  plus  faire,  quand  on  est  si  habile  ä 
dire  comment  il  faut  faire.  Les  siteles  du  genie  dans  les 
arts  sont  les  epoques  du  goüt  spontane,  n'ayant  point 
consciencedelui-mSine,et  agissant  merveilleusemeht  sous 
l'influence  mysterieuse  de  l'iiispiration«  A  mesure  que  Ia 
science  entre  dans  l'art,  c'est-ä-dire  ä  mesure  que  Ia  r^- 
flexion  domine  l'inspiration  ,  ie  goät  n'obeissant  plus 
seulement  k  son  instinct  naturel  qui  le  m^ne  <rf>scureinent 
mais  sfirement,  s'affaiblit,  s'emovsse,  perd  confianceen 
Ini-ttieme  et  commenoe  ä  h^siter,  a  donter  au  milieu  des 
rdgies  de  Ia  didactique  et  des  discussions  de  Ia  eritique.. 
L'originalite  disparait  avec  Ia  spontaneit^;  Tesprit  est  op- 
prim^  par  Ia  forme,  Ia  vie  d^fadlle  sous  le  jöug  senti  de  Ia 
regle;  et  il  ny  aura  plus  qu'une  beaüte  d'emprunt,  une 
composition  plus  ou  moins  habile  y  comme  Ia  reflexion  en 
sait  faire,  oü  il  entre  beaucoup  de  science  et  point  de 
genie. 

Ghose  remärquabiel  ici-bas  il  n'y  a  rien  de  yivant,  de 
fort,  de  grafidiose,  de  divin  pour  Thomme,  que  dans 
Tobscurit^  et  par  le  mystere.  Tout  ce  qui  apparalt  dans 
le  plein  jour  du  monde  actuel  est  petit,  mesquin,  comme 
avorte:  et  cependant  Tbomme  est  fait  pour  Ia  lumi^re,  il 
n'aspire  qu'ä  Ia  conterapler,  et  cette  contemplation  lui  est 
anuonc^,  promise  comme  le  dernier  terme  de  Ia  perfec- 
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tion,  comme  la  fäicit^  suprime.  Oui  sans  doute,  IHden* 
tification.de  h  science  et  de  la  sagesse  est  la  yeritable 
perfection  de  llhumanite ;  elles  doiyent  un  jour  se  con- 
sommer  l'une  par  Tautre.  Mais  en  ce  jour-lä,  qui  sera  le 
dernier  jour  des  siecles ,  la  ruine  du  temps  et  le  triomphe 
de  r^ternite,  toul  ce  qui  ^tait  cache  sera  manifest^;  le 
myst^re  passera  en  ^vidence,  la  bonte  se  r^veiera  dans  la 
gloire,  et  les  ämes  pures ,  p^netrees  jusqu'au  fond  par  la 
lumi^re  divine  qui  ne  trouvera  plus  d'obstaole  en  elles,  la 
goäteront  et  la  verront  tout  ensembld.  Voir  et  gouter  ne 
seront  plus  alors  pour  rhomme  qu'un  seul  acte ,  une  seule 
joie,  parce  qu'il  ne  sera  plus  en  rapport  qu'avec  une  seule 
chose,  la  seule  n^essaire  et  qui  ne  lui  sera  point  6t^,  ä 
savoir  Dieu.ou  le  Bien  infini ,  manifest^  par  la  lumi^re  de 
Teternelle  verite,  et  s'exprimant  par  la  Beaut^  universelle 
qui  en  est  la  splendeur.  Cette  connaissance  de  Dieu,  de 
Celui  qui  est ,  fait  la  vie  eternelle ,  suivant  la  parole  de 
Jdsus-Christ  (S>  Jean,  XVII,  3).  A  cette  hautetu* ,  science, 
sagesse  et  vie,  contemplation,  goüt  et  jouissance  sont  iden* 
tiqpies :  c'est  l'aoiour. 

Si  done  Torgane  du  goüt  tient  lelsecoad  rang  dans 
le  d^veloppement  naturel  des  organes  des  sens ,  les 
objets  du  gout,  les  saveurs,  les  qualites  intimes  et 
essentielles  des  subslances  doiveut  ri^pondre  au  se- 
cond  besoia  de  Thomaie  actuel.  En  effet  ce  qui  ina- 
porte  le  plus  ä  sa  viC;  apres  qu'elle  a  eii  excit^  par 


Digitized 


by  Google 


(  328  ) 

la  himi&re ,  ce  qui  contribiie  ie  plus  au  -biea-^tre 
physique ,  iolellectuel  et  moral  de  cette  yie ,  oe  qui 
fonde  et  maintient  ce  bien  Ätre ,  c'«§t  le  disoerne- 
ment  par  le  goüt  de_ce  qui  est  bon  ou  mauvais, 
bien  ou  mal  pour  rhomme.  Nous  dirons  donc  que 
les  perceptions  du  goüt ,  taut  physique  qu'inlellec- 
tuel  et  moral,  sout  les  secondes  en  rangetendignite; 
que  les  jugements  qu'elles  motiyent  ont  le  plus  de 
Taleur  subjeetive ,  comme  ceux  qui  sout  fondes  sur 
r^vidence  ont  le  plus  de  yaleur  objectiye;  et  ainsi 
les  conceptioDS  qui  en  d^pendent,  et  qui  ont  pour 
objet  les  qualit^  intimes  des  existences  y  constituent 
la  ^econde  cat^orie^  qu'on  peut  appeler  catego- 
rie  de  la  qualite. 


Le  goüt  est  lesens  de  hquatite.  La  qualit^  n^t  point  la 
substance,  mais  eile  lui  est  inhärente,  et  on  ne  peut  la  con- 
C^Toir  s^par^ment  de  la  subslance.  La  substance  est  oe 
qu'il  y  a  de  plus  general,  de  g^nerique  dans  les  exis- 
tences; c'est  oe  par  quoi  elles  sont  et  subsistent«  La  qua- 
lite est  ce  qui  caract^rise  l'espece  et  Tindividu ,  ce  par 
quoi  elles  sont  teilen  qu'elles  sont,  de  teile,  mani^;  oe 
qui  les  distingue  et  les  differencie.  De  la  cpialitä  ou  des  pro- 
priet&  essentielles  des  Stres  proYie^nent  leurs  aiBnites 
et  leurs  röpulsions,  leurs  sympathies  et  leurs  antipathies. 
Aussi  les  perceptions  du  goüt,  qui  portent  sur  les  qua- 
Utes  intimes  des  choses,  ont-eiles  toujours  quelque  cbose 
d'obscur,  comme  les  jugements  auxquels  dies  donnent 
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lieu.  Ces  jugements  ont  plus  de  foroe  subjecüve  que  de 

force  objectiye;  ils  valent  surtout  pour  le  sujet  qui  sent. 

Les  decisiotis  dm  goüt  sont  toutes  personneiles ;  elles  ne 

sont  point  susoeptibles  de  preuves  rationnelles.  G'est  pour- 

quoi  nous  les  meltons  au  second  rang  dans  i'ordre  de  la 

Science,  qui  veut  avanl  tout  Tövidence,  et  qui  se  deyeloppe 

par  la  d^monstration.  Mais  dans  la  pratique  ou  pour  la 

conduite  de  la  vie,  elles  ont  souvent  plus  d'importance 

que  la  vue  de  Tesprit ,  qui  ne  saisit  les  choses  que  dans  leur 

forme  generale,  dans  leur  ensemble,  dans  leur  unit^,  sans 

qu'il  y  ait  mäange  du  sujet  avec  Tobjet ,  pön^tration  de' 

Tun  par  Tautre ,  comme  cela  arrive  par  le  goüt  En  outre, 

comme  c'est  par  le  sens  de  la  vue  que  nous  acqu^rons 

ridee  de  la.substance  ou  du  substratum  etendu  de  toutes 

les  qualites ,  et  que  nous  ne  pouvons  concevoir  une  qua- 

Ute  Sans  une  substauce ,  la  conception  de  la  qualitä  aurait 

manque  de  base  sans  la  conception  präilabie  de  la  sub- 

stance ;  et  ainsi  dans  Tordre  de  la  formation  de  la  con- 

naissance,  Tidee  de  la  substance,  tout  obscure  qu'elle  est 

ä  son  origine,  deVait  pr^ceder  la  perception  de  la  qualite, 

comme  dans  la  r^alite  i'Stre  est  avant  la  mani^re  d'^tre. 

La  catdgorie  de  la  qualite  est  donc  au  secohd  rang  selon 

I'ordre  meme  de  la  nature,  et  notre  Classification  n'a  rien 

d'arbitraire. 

Du  reste  quand  nous  disons  que  le  goüt  est  le  sens  de 
la  qualite,  ou  per^oit  primitiyement  la  qualite,  nous  n'en- 
tendons  point  parier  de  la  figure ,  de  la  couleur  ou  des 
autres  phönom^nes  de  l'existence/designes  ordinairement 
par  ce  mot  d'une  maniere  abusive  selon  nous,  ou  au 
moins  par  une  extension  d'expression,  que  la  rigueur  du 
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langage  phifosopbique  tol^re  sans  l'approuTer.  II  y  a  dans 
cfaaque  chose  une  qualitd  fondamentate,  uoe  propri^te  ge- 
nerale de  laqueiie  ressortent  toutes  les  aigires ;  et  qui  en 
determine  le  caraetere ;  c'est  ce  qui  la  reud  benne  ou  mau- 
vaise.  A  proprement  dire^  il  n'y  a  que  deux  qualites  des 
existences,  le  bien  et  le  ma/,  et  ericore  le  nud,  coamie  toute 
negation,  n'est-ii  qu'iine  restriGtidh ,  une  limitation,  un 
obscurcissement  du  bien  qui  est  la  qualite  unique  ou  la 
vraie  manifestation  de  l'Stre.  Ainsi  dans  les  existences  du 
monde,  dans  les  corps,  il  y  a  un  caraetere  physique,  plus 
ou  moins  en  analogie  avec  notre  Constitution  phjsique,  et 
ce  rapport  discernö  par  le  goüt  physique ,  fait  que  nous 
trouvons  bon  Tobjet  qui  nous  conyient.  Dans  les  ohoses 
moraies,  dans  les  actions  bumaines,  il  y  a  un  caraetere  mo- 
ral,  une  qualite  morale,  par  quoi  Taction  nous  agr^  ou 
nous  repugne  et  ainsi  nous  paralt  juste  ou  injuste,  bonne 
ou  mauvaise,  avant  toute  reflexion ,  avant  tout  raisonne- 
ment,  par  la  simple  ^preuve  du  sens  int^rieur ,  par  le  dis- 
cernement  du  goüt  nioral.  Dans  les  cboses  metaphysiques 
ou  inte|ligibles,coiiiaie  dans  les  cboses  rationnelles  ou  lo- 
giques ,  dans  les  idees ,  les  pens^es  et  les  conceptions  de  l'es- 
prit,  il  y  a  une  qualite  fondam^itale  qui  les  distingue  et 
les  qualifie,  savoir  la  yerite  ou  la  faussetö,  et  c'est  par.lä 
qu'elles  agr^ent  ou  r^pugnent  tout  d'abord  au  sens  de  la 
veritä,  au  goüt  du  vrai,  inne  ä  toute  intelligence^uifisani-. 
ment  developpee  et  non  aficore  faussfe.  Enfin  dans  les  cbo- 
ses litteraires  ou  d'art ,  dans  les  oeuvres  de  la  nature  et  de 
rhomme ,  envisagees  sous  le  point  de  ¥ue  du  beau » il  y  a 
quelque  ebose  d'essentiel  qui  leur  imprime  le  caract^  de 
beaute  ou  de  laideur ,  ei  que  nous  discernons  tout  d'abord 
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par  un  sens  int^ieur,  qui  est  un  yeritable  goät,  au$$i 
ioexplicabla  que  les.autres. 

Une  autre  dUE^rence  antre  le  goüt  et  la  vue^c'est  qu'en 
toutes  cboses  le  goüt  est  d'autaot  plus  sür  qu'il  est  plus 
spontane  9  plus  rapide  ^  moins  refleohi :  presque  toujours  la 
premiere  impression  est  la  meilleure,  et  on  la  gäte  en  y 
revenant;  tandis  que  dans  les  perceptions  de  la  vue,  la  re- 
Petition  du  regard,  Tobservation  frequente  et  prolong^. 
et  enfin  la^demonstration  augmentent  et  fortifient  revi- 
dence.  Les  hommes  qui  voient,  sentent  toujours  plus  ou 
moins  le  besoin  de  d^montrer ,  d'expliquei*  9  de  mettre  au 
jour.  Geux  qui  goütent  ^noncent  siinplement  ce  qu'ils  ont 
eprouvä,  senti,  discerne>  sans  se  mettre  en  pdne  de  le 
justifier  et  SQUvent  sans  le  pouvoir. 

*S  61. 

L'objet  du  premier  besoia  de  Thomme,  c'est  la 
lumiere.  Qutre  la  lumi^re  pbysique  qu'il  boit  par 
soa  regard  et  qu'il  aspire  ä  tout  instant  avec  Fair, 
vehicule  de  la  vie,  il  lui  faut  encore  une  nourriture 
materielle,  corporelle,  plus  sp^cifi^e,  approprife  ä 
son  Organisation,  qu'il  extrait  des  substances  ali- 
mentaires  au  moyen  du  goüt.  Mais  rbomme  n'est 
paiS  seulement  un  corps  organise,  un  animal.  II  est 
aussi  un  &tre  intelligent  et  moralv  il  a  un  esprit  et 
une  linie,  et  ainsi  il  lui  faut,  pour  vi  vre  de  toute  la 
plenitude  delavie  humaine;  une  autre  nourriture, 
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uoe  nourriture  qui  soit  k  la  fois  spirituelle  et  ma- 
terielle, lumiaeuse  et  myslerieuse,  une  nourriture 
uniquement  propre  ä  Thomme,  lequel  ne  vit  pas 
seulement  de  lumiere  physique  et  d'air,  de  sub- 
stance  eMmentaire  öu  de  paia,  maisde  toule  parole 
deverite. 


52. 


Si  le  developpemeat  des  facultas  les  plus  precieu- 
ses  de  rhomme  dopend  de  la  parole,  si  la  com- 
pr^hension  et  la  puissance  de  la  parole  sont  essen- 
tielles ä  sa  nature,  en  fönt  le  eompl^ment  et  la 
dignite,  si  Thonimen'est  hommequepar  la  parole, 
il  faut  que  dans  les  premiers  degr^s  de  son  d^e- 
loppement  se  forment  aussi  l'organepour  recevoir  la 
parole,  le  sens  pour  la  saisir  et  la  percevoir.  Ce  sens . 
c'est  Touie,  l'organe  c'est  Toreille;  et  Toreille  appa- 
rall  apres  la  boucHe  et  Toeil  comme  une  cavite  mys- 
terieuse  dans  la  tete  du  fcetus. 

A  la  naissance  de  Tenfant  l'oreiile  ne  remplit  encore  au- 
cune  fonction.  Elle  en  est  incapable,  parce  qu6  son  Orga- 
nisation n'est  pas  achev^e.  Le  pavillon  ou  la  conque  est 
ä  peine  formö,  et  son  tissu  n'a  point  la  durete  necessaire 
pour  repercuter  les  sons  et  les  envoyer  dans  le  conduit 
auditif.  La  membrane  du  tympan  n'est  pas  encore  placee 
Terticalement,  et  la  cavite  du  meme  nom  ou  la  caisse  est 
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t.oute  remplie  de  mucosit^s.  Aussi  le  nouveau-nä  paralt-il 
Tie  rten  entendre^  et  cW  seulement  apr^  quelques  mois 
que  Vaudidon  entre  en  exercice.  En  gen^ral  le  sens  de 
l'oulene se  developpeconveiiablement  chez  l'homine qu'a- 
vec  les  organes  de  la  parole.  L'enfant  apprend  ä  entendre 
et  ä  parier  tout  ensemble,  et  cela  doit  Stre,  puisque  la 
paroft  est  l'objet  prinzipal  deToule,  et  que  rhomme  ne 
parle  qu'autant  qu'il  entend  parier. 

On  ne  peut  assez  admirer  la  sagesse  du  Gr&teur  dans  la 

disposition  des  organes  du  corps  humain,  et  leur  corres- 

pondanoe  parfaite  avec  le  d^veloppement  de  Tesprit  et  ses 

besoins.  Le  premier  besoin  de  rhomme  est  la  lumiöre, 

paroeque  la  lumi^re  est  le  grand  excitateur  de  la  yie ,  et 

c'est  le  sens  de  la  iumi^re  qui  ref  oit  d'abord  son  oi^ane.  Le 

second  besoin  est  celui  de  Talinientation  corporelle,  pour 

entretenir  la  vie  allum^et  conserver  rorganismei  et  voilä 

l'organe  du  goüt  qui  parait.  Quand  l'homme  animal  est 

organiseet  que  sa  subsistance  parait  assur^e^  rfaomme  spi- 

rituel  commenceä  poindre,  et  pour  cela  il  faut  que  la  vie 

spirituelle  lui  soit  communiqu^  par  une  influence  analogue 

ä  sa  niaiture ,  et  soät  nourrie  par  un  aliment  qui  lui  con- 

vienne.  G'est  par  la  parole  que  lui  arrivent  cette  excitation 

et  cette  nourriture,  et  alors  le  sens  qui  repond  ä  la  parole 

ach^vedes'organiser.  L'enfant  devient  capabled'entendre, 

d'ecouter,  et  par  cons^quent  de  parier.  A  ce  moment  il  se 

passe  dans  Thomme  quelque  chose  de  tr^s-remarquable,  sa- 

Yoir,  la  transition  du  monde  phjsique  au  monde  moral  ou 

metaphjsique  au  moyen  du  sens  de  Touie  et  par  le  minis- 

tdre  de  la  parole.  Jusque*-lä,  par  la  vue  organique  et  par  le 

goüt  pbysique,  Tenfant  n'^tait  en  relation  qu'ayec  le  monde 
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materiell  avec  la  nature  sen^ible^  et  il  n'jr  avait  la  aucune 
influence  qui  pAl  feconder  et  d^velopper  son  ititeliigenoe 
et  son  ämc.  S'il  eüt  grandi,  muni  seulement  de  oes  dem 
sens,  il  serait  reste  animal ,  bien  qu'il  e6t  la  capacite  ou  la 
virtualite  de  i'hoaiine  spiritüel.  Mais  la  puissance  n'aurait 
point  pass^  en  acte,  faute  d'une  excitation  convenable. 
Pour  faire  un  faomine  intelligent ,  )i  faut  donc  une  iSoon- 
dation  intelligible,  et  eile  ne  peut  vetiir  que  du  monde 
intellectueli  par  ractiön  d'une  intelligenoe,  obligee  pour 
parvenir  jusqu'ä  i'esprit  et  ä  l'ämede  lliomnle,  de  rerdtir 
une  forme  accommod^e  ä  son  Organisation,  et  ainsi  de  se 
faire  souffle»  son  et  parole  pour  s'introduire  par  l'oreilte 
et  par  Toule.  Par  la  parole,  et  par  eUeseulanent,  l'homaie 
esprit  est  niis  en  eommerce  avec  le  monde  des  esprits*  C'est 
une  nouvellesph^  qui  lui  est  oüvertei  et  des  oemöment, 
sa  yie,  en  rapport  avec  tous  les  mondes,  excifi^  ä  la  fois 
par  toutes  les  espi^ces  d'influeiices ,  dans  le  corps,  dans 
l'esprit  et  dans  Täme,  pourra  se  d^velopper  avec  töute  ia 
pl^nitude  et  dans  toute  lä  magnificence  de  la  nature  fau* 
mame. 

$  51 

L'oeii  est  le  pole  principal  du  cerveau  et  le  cerveau 
est  Torgane  sp&ial  de  rhomme- esprit.  La  bouche, 
en  tant  qu'organe  du  gout  est  le  pole  super ieur  de 
restomaC;  et  Testouiac  est  Torgane  principal  de 
rhomnae  aninaaL  L'oreille  est  le  pole  diametral  du 
cerveau,  qui  est  lui  -  m^e  le  pole  sup^eur  du 
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coeur ,  et  le  ^Oduv  plac^  dans  la  poitrine  est  Torgatie 

principal  de  l'Atre  p&ychique,  le  repr^i^tant  orga- 

aique  de  Vkme.  ör  Toreille  eii  rapport  ayec  le  cer- 

Teäu  ,  le  cervelet  et  lou^  les  organes  de  la  tete  d'un 

cot^ ,  communique  de  Tautre  avec  lä  cavlte  gutturale 

et  par  eile  avec  la  poitrine.  Cest  de  la  poitrine,  ani- 

mee  parle  coeur,  que  partent  la  yoix,  le  ton,  la  pa- 

role.  La  bouche  parte  de  Tabondance  du  coeur,  et  la 

parole  qu'elle  emet,  admise  par  Toreille,  p^netre  en 

Tibraat  dans  la  poitrine  et  jusqu'au  coeur.  Les  soas 

r^sonnent  dans  la  cavit^  pectorale;  la  voix  s'y  r^- 

pete  en  4cho  ou  s'y  r^fl^hitf 

Nous  AYons  dijk  indique  la  position  et  le  degriä  hi^r- 

chique  de  roralle  dan8  l'organisation  de  la  tete«  €omtiie 

pole  diametral  du  cenreait ,  eile  &st  plntöt  un  orgahe  de 

paasmt^que  d'actiTit^;  eile  re^ottel:  ne  tran^met  ri<dn, 

m^e  dans  Tacte  d'ecouter  öü  Fesprit  r^agit  vcrs  le  son 

pour  luieux  entendre;  mais  sa  r^action  qui  ne  sort  point 

de  Torgane ,  se  borne  k  le  mettre  dans  les  conditidns  les 

plus  favorables  ä  Taudition.  Cest  le  contraire  de  Toeil  qui , 

commepölesup^rieur  de  Taxe  de  I'enc^phale,  est  «Eminem- 

ment  actif,  donne  autant  qü'il  re^oit,  el  sert  atec  la  parole 

ä  la  g^nä^tion  spirituelle,  comme  rouüe  est  employee  ä  la 

conoeptioiii  Le  regard  en  effet  a  une  vertu  penetrante , 

une  puissance  göneratrioe;  ilianoe  du  feu  et  de  la  luoiii^re; 

ii  äolatre,  embrase,  vivifie.  II  est  surtoüt  Impression  de 

la  foroe  expansive  de  l'äfne.  L'ouüe  est  plus  en  rapport  avec 

iaforce  attractive,  et  c'est  pourquoi  eile  attline,  absorbe, 
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rassemble^et  par  k  paroJe  qu'elle  est  cbargde  de  recueillir 
et  de  transmettre  k  l'esprit,  eile  l'aide  surtout  ä  conoevoir 
Spirituelltalent  les  choses.  Cest  pourquoi  le  nom  de  la 
fonction  de  ce  sens  est  derenu  celui  de  la  facult^  de  la 
conception ,  l'entendement» 

Le  sens  de  l'oule,  comme  les  deux  sens  que  nous  avons 
examin^s  pr^c^emment,  a  un  objet  sp^ial  qu'il  peut 
seul  saisir  et  percevoir,  le  son.  Le  son  est  quelque  cbose  de 
mixte,  qu'on  ne  peut  eomprendre  sans  rexplication  de 
tout  ce  qui  concourt  ä  ie  former ,  savoir  l'objet  dont  ii 
emane,  le  moyen  par  lequel  il  se  forme  et  se  propage,  Tor- 
gane  qui  le  re^ oit  et  enfin  le  sens  qui  le  pergoiL 

Tout  objet  peut  rendre  un  son  ou  produire  un  bruit, 
quand  il  est  frapp^ ,  ^branlä.  Ses  moiiScules  entrent  alors  eo 
Vibration »  et  ces  yibrations  sont  plus  ou  moins  rapides ,  en 
raison  de  lapercussion,  et  dela  Constitution  du  corps,  de 
sa  forme,  de  sa  position  et  de  plusieurs  autres  circonstaiices. 
Cbaque  Corps  rend  un  son  analogue  ä  ce  qu'il  est  oonstitu- 
tionnellement  et  accidentellement.  II  a  une  certaine  pro- 
pri^t^  sonore,  manifest^e  par  l'ebranlement ,  et  qui  dopend 
de  sa  nature  et  de  sa  composition.  Ainsi  il  y  a  des  corps  plus 
sonores  que  d'autres,  comme  les  metaux ,  le  bois  sec,  le$ 
tissus  aniraaux  dess^ch^,  donton  faitles  Instruments  de 
musique.  Tout  le  monde  sait  que  le  son  d'utte  cloche  de- 
pend  du  melange  et  de  laproportion  des  mati^res  qui  la 
composent.  Cependant  le  corps  ne  produit  point  de  son  ä 
lui  tout  seul,  quoiqu'il  le  d^tarmine  et  lui  imprime  le  ton 
par  sa  maniöre  de  vibrer;  il  faut  encore  qu^il  vibre  dans 
VsLiVj  et  que  l'air  mis  en  mouvement  par  les  mouve- 
ments  du  corps  vienne  aifecter  Töreille»  L'air  est  le  prin- 
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<;ipal  conducteur  du  son,  quoiqu'il  n'en  no'U  pas  le  meil- 
leur ;  il  est  indispensable  pour  que  le  son  soit  form^,  ou 
au  moins  pour  que  nous  l'entendions.  Qu'on  place  un 
Corps  sonore  dans  le  vide,  une  montre  ä  sonnerie  sous  la 
cloche  de  la  machine  pneumatique ,  et  le  son  h'est  plus 
per^u.  Qu'on  fasse  tomberune  balle  de  plomb  dans  le  tube 
de  Torriqelli ,  et  eile  ne  fait  pas  plus  de  bruit  dans  sa  chute 
que  la  plume  qui  se  pr^cipite  avec  eile.  Les  mol^cules  de 
l'air ,  ebranl^s  par  celles  du  corps,  vibren  t  comme  elles ;  elles 
sont  suGcessivement  comprimees  et  d^tendues  en  yertu  de 
leur  elasticite,  et  agissant  ainsi  les  unes  sur  ies  autres  ä  la 
file,  depuis  l'objet  jusqu'ä  Foreille,  elles  forment  autant  de 
lignes  droites  ou  de  rayons  sonores ,  qui  ebranlent  ä  leur 
tour  la  membrane  du  tympan  et  toutes  les  parties  contigues. 
Nous  laissons  aux  physiciens  ä  expliquer  plus  en  detail  l'ir- 
radiation  sonore>  et  les  conditions  qui  la  rendent  plus  ou 
moins  active. 

L'oreille  regoit  les  rayons  sonores  ä  peu  pr&  comme  Toeil 
regoit  les  rayons  lumineux.  On  peut  la  partager  en  trois 
parties  disünctes,  l'oreille  externe,  l'oreille  moyenne  et 
l'oreille  interne.  L'externe  se  compose  du  payillon ,  es- 
peoe  de  conque  propre  par  sa  forme  et  par  sa  substance 
fibro-cartilagineuse  k  rassembler  les  rayons,ä  lesr^flecbir 
et  ä  les  diriger  par  le  conduit  auditif  vers  la  membrane  du 
tympan.  Le  conduit  auditif  a  environ  six  lignes  de  longueur; 
il  est  revStu  d'une  membrane  tres- sensible  qui  secrete  le 
cerumen,  humeur  jaune  et  visqueuse,  qui  empSche  la 
poussiere,  les  insectes  ou  autres  corps  etrangers  de  s'ap- 
pliquer  sur  le  tympan ,  lequel  doit  Stre  uniquement  tou- 
che  par  l'air ,  comme  la  cornee  transparente  par  la  lu- 
I.  22 
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miere.  Le  tjnipsm  est  une  membrane  de  forme  tirculaire, 
placee  verticalement,  qui  s^pare  le  cotiduit  auditifde  To- 
reille  ma^enne ,  appelee  aussi  caisse  du  tympan.  A  celte 
membrane ,  qui  ferttie  exacternent  la  caisse ,  s'attache  la 
cbaine  des  osselets,  le  marteau,  Fenclume,  Tos  lenti- 
culaire  et  l'etrier;  ce  dernier  s^applique  imm^diatemenl 
sur  un  trou  qu'on  appelle  fenetre  ovale,  et  qui  separc 
l'oreiile  moyenne  de  ToreHle  interne*  La  caisse  du  tjmpaR 
est  remplie  d'air,  et  cet  air  se  rcnouvelle  continueltemenl 
par  un  canal  ouvert  dans  l'arriere  -  bouche ,  et  qu'on  a 
nomm<i  la  trampe  d*Eustacke.  Nous  attaebons  une  grande 
importance  ä  constater  cette  commimioation  de  roreille 
avec  la  gorge,  et  par  la  gorge  arec  la  poitrine.  Par  ce  pas- 
sage  on  peut  injecter  un  liquide  dans  Foreille  moyenne 
en  cas  d'inflammatioii.  Voilä  aUssi  pourquoi  on  ouvre  in- 
stinctivement  la  boucbe  pour  mieu>r  entendre,  ce  qui 
donne  un  nouvel  acces  aux  rayons  sonores.  On  remar- 
que  encore  dans  la  cäisse  du  tympan  le  trou  rond,  fenoc 
comme  la  fenetre  ovale  par  une  membrane,  qui  emp^die 
la  communication  de  Tair  de  la  caisse  avec  le  liquide  ren- 
ferme  dans  l'oreiile  interne.  Cette  derni^re  se  diyise  en 
trois  parties  principales,  sayoir :  le  vestibule  qui  est  au  mi- 
lieu ,  le  limagon  et  les  catiaux  semi-circtdaires  qui  com- 
muniquent  avec  lui  de  cbaque  cote :  dans  ces  trois  ca- 
vites  le  nerf  acoustique  se  r^and  en  phisieurs  branches 
et  comme  une  pulpe  qui  s'^panouit.  Ainsi  que  tous  les 
nerfs  tr^s-sensitifs ,  il  est  continuellement  lubrifie  par  une 
bumeur  qui  remplit  l'oreiile  interne,  et  qu'on  appelle  la 
lymphe  de  Cotuni.  Ce  liquide  est  indispensable  ä  l'audi- 
tion ;  eile  se  fait  moins  bien  quand  il  dimmue,  parce  que 
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le  nerf  auditif  n^est  p(us  sufifeanninent  hiimect^;  c'est  une 
des  causes  de  surdite  dans  la  yieillesse.  La  membrane  du 
tympan ,  qui  parait  un  des  organes  principanx  de  foule , 
n'est  cependant  point  absolument  n^ssaire;  comme  ie 
cristailin,  qui  joue  an  role  si  iufipbrtant  dans  ta  vision^ 
peut  £tre  suppt^  jusqu^ä  un  oertain  potnt,  quaind  il  af  6i6 
extrait  pour  cause  de  cataracte. 

Comment  se  produit  la  Sensation  de  Faudition  au  moyen 
de  oes  parties,  c'est  ce  qu'on  ne  peut  drre  exaetement. 
Noiis^  savons  seutenient  en  g^neral  qu'elles  y  contribuent 
toutes,  mais  ii  est  difficile  de  determiner  la  pan  qxfy 
predd  cbacune.  Le  corps^  ^branle  vibre  et  fait  vibref  i'air; 
l'air  ^branle  la  membrane  du  tympan,  celle-ci  Pair  de  la 
eaisse  et  surtcmt  la  cbaine  osseufie  qüi  unit  le  tynfipan  ä 
la  membrane  de  lä  fen^^tre  ovale.  De  Ik  l'ebranlement  se 
Gommunique  au  liquide  de  Foreille  interne,  et  c'est  dans 
ce  liquide  et  par  ce  liquide  que  le  nerf  aconstique  est  af- 
fect6.  Notis  sommes  port^  k  croire  que  fair  de  la  eaisse 
du  tympan  est  pour  peu  de  chose  daln^  I'atiditioti,  et  que 
les  yibrations  se  propagent  surtout  par  les  osselets;  cär 
Fexpertence  prouve  que  les  corps  sötides  et  feän  condui- 
sent  mieux  le  son  que  Tair.  Ainsi  s'expliquerait  Tarran- 
gement  des  oäselets  dans  Poreifle  moyetine,  le  son  se  reh- 
for^anl  k  mesure  qu'il  ayance,  conduit  d'abord  par  l'aif , 
päis  par  les  osselets,  ptris  par  Teau  de  Toreille  iiiteme,« 
oü  il  rencontre  le  nerf  qui  en  est  le  condticteur  par  ex- 
cellei^e,  et  qui  le  transmet  au  sensorJum  commune ,  au 
sens  proprement  dJt. 

Le  Äens  de  l'oiuie  ne  doit  pas  Ätre  confoftdu  ayec  l'or- 
gane  de  l'oule.  Le  sens  est  une  irradiätion  de  l'esprit,  un 

22. 
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mode  du  sensoriam  commune ,  de  la  facult^  de  sentir,  et 
bien  qu'il  s'exerce  habituelleinent  par  roreille,  oependant 
il  n'j  reside  point ,  pas  plus  que  Tesprit  n'est  attache  exdu- 
siYement  au  cerreau«  Ils  fonctionnent  Tun  et  l'aulre>  dans 
Tetat  Dormal,  par  la  partie  de  Toi^nisme  qui  leur  <M>rre&- 
pond,  mais  la  Cooperation  de  tel  oi^;aoe  n'est  pas  une 
condttion  absolue  de  leur  exercioe*  Plus  haut  nous  avons 
cite  des  cas  oü  certaines  personnes  ont  pu  voir  des  choscs 
physiques  sans  le  secours  des  yeux ,  et  ainsi  sans  la  lu- 
mi^re  du  jour.  II  y  a  aussi  des  ctrconstances  plus  ou  moiDS 
extraordinaires,  mais  Consta t^  par  Tobservation,  oü 
d'autres  ont  entendu  des  paroles,  qui  ne  leur  arrivaient 
point  par  Toreille  externe,  et  dont  elles  sabissaient  parfai- 
tement  le  sens,  tandis  que  ceux  qui  les  entouraient  n'en- 
tendaient  rien.  Un  autre  Tait  qui  distingue  le  sens  de  Tor- 
gane,  c'est  que  dans  l'audition  comme  dans  la  vision  la 
perception  est  simple,  quoique  Torgane  soit  double  et  qu'il 
doive  7  avoir  un  double  ^branlement.  La  parole  qui  r^- 
sonne  aux  deux  oreilles  est  per^ue  comme  une  seule  pa- 
role malgre  la  double  impression. 

Une  chose  qui  surpasse  toute  comprehension ,  c'est 
la  mani^re  prompte  et  nette  dont  l'oreiUe  saisit  les  sons 
divers  qui  vibrent  en  m£me  temps  sans  se  confondre, 
en  Sorte  qu'elle  disceme  ä  la  fois  leur  yari^t^  et  leur  unite, 
#^  comme  il  arrive  ä  un  cbef  d'orchestre,  dirigeant  un  grand 
nombre  d'exöcutants  et  de  chanteurs.  Ici  Tart  d'ecouter 
parait  pouss^  au  plus  baut  degre.  Qu'on  se  figure,  si  Ton 
peut,  des  milliers  de  rayons  sonores  arriyant  ä  la  fois  k  la 
raembrane  du  tympan,  inondöe  pour  ainsi  dire  par  des  tor- 
rents  de  melodie  et  d'harmonie,  et  qu'on  explique  com- 
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ment  tous  ces  rayons  s'unissaiit  sans  se  confondre,  se  croi- 
saat  Sans  se  g^ner,  parviennent  ä  d^poser  dans  Toreille 
une  Impression  d'ensemble  qui  ieur  correspond,  et  ä 
exciter  dans  Tesprit  par  le  sens  une  perception  analogue 
a  eette  Impression.  Quelle  immense  multiplicitö,  et  en 
m^me  temps  quelle  belle  unit^I  Que  doit-ce  Stre  qüe  i'äme 
faumaine  ayec  son  esprit  et  sa  sensibilite,  pour  sulfire  ä 
tout  cela,  pour  recevoir  ä  la  fois  tant  d'excitations  et  y 
reagir?  Nous  voyons  tous  les  jours  ces  merveilles,  nous 
en  sommes  les  temoins  et  les  acteurs,  et  il  faut  toute  la 
puissanoe  de  l'habitude  pour  ne  pas  Stre  ä  *chaque  instant 
slupöfait  d'admiration. 

Les  physiciens  ont  observe  plusieurs  analogies  enlre 

les  rayons  sonores  et  les  rayons  lumineux.  Ainsi  les  uns 

eomme  les  autres  marchent  en  ligne  droite  avec  une  vi- 

tesse  uniforme,  et  quand  ils  rencontrent  un  obstaele,  ils 

sont  r^percutes  suivant  la  mSme  loi,  en  faisant  un  angle 

de  r^flexion  ^al  k  Tangle  d'incidence.  Les  phenomdnes  de 

Techo  se  produisent  ä  peu  pres  comme  ceux  du  miroir , 

SOU8  une  forme  bien  diiferente.  Une  autre  analogie  remar- 

quable,  c^est  que  le  rayon  sonore  ^prouve  une  espece  de 

decompositlon  comme   le  rayon  de  lumiere;  il  trouve 

aussi  dans  Toreille  une  sorte  de  prisme   qui   le  brise 

et  l'analyse.  Ainsi  il  n'y  a  pas  de  son  qui  ne  produise 

ses  harmoniques;  c^est-ä-dire  que  dans  tout  son,  une 

oreille  exercee  peut  en  discemer  au  moins  deux  autres 

concomitants  et  qui  dependent  du  son  generateur.  II  n'y 

a  donc  rien  de  vraiment  simple  dans  le.monde  physique, 

pas  meme  un  rayon  de  lumiere,  pas  meme  un  son ,  pas 

meme  la  Sensation  qu'ils  excitent.  La  simplicite,  l'unite 
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n'appartient  qu'au  monde  inteUigible,  au  monde  clivin. 
Pour  nos  sens  tout  est  complexe,  multiple,  compose,  et 
il  leur  est  impossible  d'atteindre  jamais  le  principe  des 
exislences,  räement  qui  les  produit,  ni  le  terme  final  oü 
elles  vont  se  resoudre.  Cest  que  le  moode  sensible  n'est 
rien  par  Jlui^m^ine  ni  de  lui-mSme;  il  n'a  eti  lui  ni  la  rai- 
son ni  la  fin  de  son  existence,  et  on  ne  peut  Texpliquer 
qu'en  s'elevant  au-dessus  de  lui.  Ici-bas  nous  sommes 
Sans  cesse  press^s ,  comme  dit  Pascal ,  aritre  deux  infinis 
que  nous  ne  saisissons  jamais,  et  que  le  mcmde  dans  son 
ensemble  comme  dans  ses  parties  les  plus  minimes  nous 
represente  toujours  symboliquementilinfini  en  grandeur, 
rinfini  en  petUesse.  Notre  imagination  s'evertue  ä  se  figu- 
rer Tun  et  Tautre,  et  eile  se  perd  dans  Yindifini ,  augmen- 
tan t  Sans  cesse  une  quantit^  qu'ielle  peut  toujours  accroitre , 
divisantsans  reläcbe  une  particule  de  Tetendue,  dont  les 
parties  se  presentent  encoi'e  ä  la  division:  tant  il  ressort 
de  töus  c6t&  que  ce  monde  est  une  figure  passagere,  om- 
bre  d'un  monde  sup^rieur  oü  sont  les  principes  et  les  rai- 
sons  demi^res  de  toutes  choses,  et  sans  lequel  la  sotee, 
qui  frappe  nos  sens  et  les  endbante  trop  souvent,  n'a  ni 
beaute,  ni  v^rite ,  ni  bont^  I 

L'objet  principal  de  Pouie  dans  fhomme,  c'est  la  pa- 
role;  car  c'est  par  la  parole  que  ce  sens  acquiert  toute  sa 
perfection,  et  remplit  sa  fonction  principale,  qui  est  de 
servir  d'instrument  ä  la  föcondation  intellectuelle  et  mo- 
rale,  afin  que  Thomme-esprit  naisse  ä  la  lumi^re  de  la 
verite.  La  parole  est  I'idäe ,  la  pensee  revetues  d'un  Souf- 
fle, enveloppees  d'air  et  vibrant  ä  travers  Tespace  dans 
les  yibrations  de  Tair  qu'elle  a  mis  en  mouvement.  Au 
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fond  de  toüte  id^,  de  toute  penatey  U  y  a  qn  sentiment, 

Line  volonte  qui  partent  de  l'äme,  qui  sont  räoie  «Ue- 

lueme  subissant  uae  aclion  et  reagissant.  Plus  l'äme  sent 

vivement,  profondement,  plus  sa  reaction  sera  intense , 

plus  son  d^ir  Sera  fort,  plus  aussi  ce  qu'eile  äprouve  et  ce 

qu'elle  veut  retentira  dans  le  corps ,  afiectera  les  fonctions 

de  Torganisme,  Celles  du  coBur  surtout,  parce  qu'il  est  Tor- 

g^ne  central  et  le  representant  special  de  Tetre  psyobi- 

que.  Aussi  dans  ce  cas  l'actio.n  d^i  coeur  est  notablement 

changee.  II  bat  plusrapidement,  il  palpite,  il  seditate  et  se 

contracte  avec  energie;  le  sang  s'en  eobappe  avec  impe- 

tuosite  et  circule  avec  ardeur.  Le  contraire  arrive,  quand 

raffection  6prouvöe  est  tristie,  douloureuse.  Le  coeur  se 

concentre;  les  battements  sont  genes,  serres  et  po^r  ainsi 

dire  ramassea,  le  sang  se  retire  au  centre  ou  s'en  echappe 

avec  peine,  la  circulation  se  ralentit,  la  cbaleur  diminue, 

le  pouls  baisse,  est  opprime,  roide,  intermittent.  Toutes 

nos  afFections  morales,  quelle  que  soit  leur  nature ,  se  fonl^ 

sentir  ä  la  r^ion  pröcordiale,  et  y  produisent  des  sensa- 

tions  analogues.  Que  nous  jouissions  ou  que  nous  souf- 

frions ,  nous  avons  besoin  de  le  manifester  pour  trouver 

de  la  Sympathie  ou  du  secours ,  et  c'est  pai^  la  parole  sur- 

tout  que  se  fait  cette  manifestation.  Or  la  parole  dans  ce 

qu'elle  a  de  physique  se  compose  de  souffle  et  d'air.  Le 

Souffle  vient  des  poumons  qui  le  produisent  continuelle- 

oient  par  la  fonction  de  la  respiration;  ils  attirent  l'air 

exterieur,  necessaire  ä  Toxygenation  du  sang  qui  circule 

dans  leur  reseau  cellulaire  pour  y  etre  refait ,  et  tout  en 

cbassant  au  dehors,  en  expirant  la  partie  non  respirable 

de  cet  air  et  le  residu  de  l'bematose,  ils  exhälent  aussi 
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tin  esprit  particulier,  «out  impr^gn^  de  la  substance  de 
Pbomme,  et  qui  constitue  son  haldne ,  son  souffle.  Cest 
ce  souffle  qui  est  le  y^icule  de  la  parole,  la  mati^re  pre- 
midre  de  la  ydix,  niodififeeiisuite  par  le  larynx  et  tous  les 
organes  yocaux.  Or  le  ooeur  a  une  action  nnmedkite  sur 
les  poumons,  et  par  eux  sur  les  oi^nes  de  la  Yoix,  ea 
Sorte  que  la  passion  ou  le  seDtiment  qui  aflfeete  le  coeur 
affecte  aussi  oes  organes  et  par  suite  les  resultats  de  leur 
fonctioDy  la  voix,  la  parole,  le  langage :  de  lä  Texpression, 
Taccent ,  le  ton  de  la  parole.  En  effet  la  respiration  et  la 
Toix  changent  avee.les  affeotions  du  coeur.  II  7  a  un  rap- 
port  admirable  entre  leurs  oi^nes ,  et  ce  rapport  n'est 
point  seulement  unesjmpathie;  TeDil  le  saisit,  le  doigt 
le  touche»  puisqu'il  y  a  continuit^  d'organisation.  Quand 
nous  disons  que  la  bouche  parle  de  Tabondance  du  ooeur, 
nous  exprtmons  ä  la  (bis  un  fait  pbysiologique  et  un  fait 
psjchologique,  et  cetle  parole  de  l'l^vangile  est  Yraie 
moralement  et  anatofniquement  tout  ensemble»  Ce  n'est 
point  une  metapbore,  une  figure ;  c'est  Fexpression  simple 
et  preise  d'une  profonde  verit^,  qui,  bten  con^rise, 
Jette  du  jour  sur  la  phjsiologie,  en  lui  aidant  ä  expliquer 
les  fonctions  de  la  respiration  et  de  la  pbonation ;  sur  la 
patbologie,  en  lui  decouvrant  la  cause  de  plusieurs  altera- 
tions  graves  du  cceur  et  de  la  poitrine;  sur  la  tb^rapeu- 
tique,  en  indiquant  les  meiüeurs  moyens  de  les  traiter; 
et  enfin  sur  la  psychologie ,  en  lui  r^velant  la  cause  pro- 
fonde de  r^nergie  et  de  Telficacitä  de  la  parole.  Ainsi  quand 
nous  proclamons  que  la  parole  divine,  principe  de  tout 
bien  et  de  toute  justice  sur  la  terre,  est  encore  pour  rbomme 
la  source  principale  de  la  verite  et  de  la  science;  et  que 
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s'il  s'appliquJEiit  de  toutes  ses  forceS  a  la  recevoir ,  k  la  go^- 

ter ,  ä  la  eomprendre  et  ä  la  pratiquer,  il  y  trouverait  avec 

la  r^e  de  sa  volonte,  avec  la  nourriture  de  son  äme,  la 

lumi^re  de  son  intelligence,  et  ies  principes  necessaires  de 

\outes  ses  connaissances  pour  Texplication  fonci^  de  la 

nature,  de  TuniveTS  et  de  lui-mSme;  nous  n'entendons 

pas,  qu'on  le  sacke  bien,  ^mettre  une  assertion  pieuse, 

avancer  une  proposition  devote;  nous  entendons  enoncer 

\in  fait  dont  Texp^rience  mille  fois  repetee  nous  a  donn^ 

une  conviction  profonde,  et  que  nous  tächerons  par  tous 

nos  moyens  et  de  toutes  mani^res  de  rendre  ^ident, 

palpable  ä  tous  oeux'qui  aiment  sincörement  la  veritö,. 

qui  la  cherchent  s^rieusement,  de  bonne  foi,  et  qui  n'etant 

point  satisfaits  par  des  mots,  des  Images  et  des  abstrac- 

tionsyveulent  une  Science  substantielle  et  vivante. 

§54.. 

* 

Uhomme  physique  voit  avant  qu'il  ne  boive  ou 
ne  mange ,  et  il  goüte  ayant  d'entendre  ou  d'^ou- 
ter.  L'homme  psychique  au  contraire  entend  avaat 
de  pouvoir  goüter,  puisque  la  vie  et  la  nourriture 
lui  vieaneat  par  Touie  et  par  la  parole.  L'honanae 
psychique  est  en  geruie  dans  rhomme  physique, 
comme  celui-ci,  avant  la  g^a^ration ,  ^tait  ea  germe 
dans  le  sein  maternel.  La  parole  fecondante  arrive 
par  Touie;  l'esprit  la  re^oit,  y  adhere,  la  goüte ,  la 
discerne ,  T^labore ,  en  extrait  la  saveur,  en  pergoit 
la  lumiere  et  arrive  ainsi  ä  la  vue  intuitive ,  puis  ä 


Digitized 


by  Google 


(846) 

r^^idence  objective  de  ce  que  la  parole  lui  ayait 
annonc^. 

§56. 

Le  premier  acte  de  l'homme  q^  ä  la  lumiere  phy- 
sique  est  donc  le  vair  simple ,  la  yision.  Le  seeond 
e$t  goüter,  la  mandueation.  Le  troisieme  entendre, 
^couter  y  Tauditioii.  L'objet  de  la  yision  est  la  lu- 
mi^e  generale  et  uafe,  ou  Vunftd.  L'objet  de  la 
maaducation ,  ce  sont  les  sayeurs  ^  les  qualit^  di- 
verses, la  diversite.  L'objet  de  Tauditioa,  ce  sont  les 
sons  successifs,  les  mots,  les  langues,  la  multipli- 
cite.  Le  premier  acte  de  rhomme  psychique,  ne 
par  la  parole,  est  entendre^  le  seeond  gouter,  le 
troisieme  voir  ou  contempler.  Le  d^veloppement  de 
rhomme  physiquese  fait  donc  en  descendance,  puis- 
qu'il  va  de  l'unite  ä  la  multiplicit^ ;  celui  de  rhomme 
psychique  se  fait  en  ascendance,  puisqu'il  reyieat 
de  la  multiplicite  ä  Tunit^. 

L'ouile  est  un  sens  intermediaire  entre  le  monde  physi- 
que  et  le  monde  intellectuel.  C'est  par  Touie  que  Taction 
de  Tesprit  intelligent  p^netre  pour  la  premiere  fois  dans 
l'homme  au  moyen  de  la  parole,  laquelle,  comme  tout 
moyen  terme,  participe  ä  la  nature  des  deux  extremes 
qu'elie  doit  mettre  en  rapport;  physique  par  sa  forme, 
psychique  par  son  esprit,   en  tout  point  semblable  ä 
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rhomnie  donteüe  est  l'expreasioa  par  son  double  caractere. 
Cbaque  genre  d'existeoce  ijie  peujt  £tne  deyeloppe  que  par 
un  esprit  de  son  d^re;  c'est  pourquoi  la  raison  ne  pa- 
ralt  dans  Tenfant  qu'aprte  qu'il  a  6t6  actionne,  pen^tre, 
vivifi^  par  la  parole,  et  alors  seul^nent  i|  cooimence  ä 
parier.  C'est  le  point  de  d^rl  du  d^^eloppement  de 
l'homme  psychique,  qui  se  fait  dans  uo  ordre  inverse  ä 
celiii  de  rhomme  physique.  €e  qui  Texcite  dans  celui-ci , 
c'est  la  lumiere;  par  consequent  son  premier  acte  est  de 
voir.:  ce  qui  porte  la  yie  dans  celui^lä,  c'est  la  parole;  par 
consäquent  son  premier  acte  est  d'entendre.  Or  la  vue 
saisit  d'abord  la  totalitä,  la  g^neralit^»  Tunite.  Elle  s'oc* 
cupe  eosuite  ä  distinguer,  diviser,  abstraire;  et  le  maxi- 
mum  de  la  connaissance  physique  acquise  par  ce  sens,  c'est 
de  saisir  tous  les  details  dans  rensemble,  la  yari^e  et  la 
muitiplicite  dans  l'unite.    ' 

II  en  ya  tout  autrement  de  la  connaissance  intellectudle. 
Partant  de  l'audition  et  de  la  parole,  eile  d&ute  par  la 
multiplicltiä,  par  les  sonsd^taches  etsuccessifs  du  langage; 
et  il  faut  qu'elle  apprenne  ä  les  combine^  pour  en  saisir 
l'unitä  et  la  reconstituer.  Ainsi  l'enfant  qui  apprend  ä  par- 
ier, prbnonce  d'abord  les  sons  les  plus  el^mentaires.  Quand 
il  apprend  ä  lire,  il  commence  par  consid^rer  les  lettres 
separement  pour  les  bien  distinguer,  puis  il  les  assemble 
en  syllabes,  puis  ayec  les  sjUabes  il  compose  les  mots; 
puis  il  enchaine  les  mots  pour  faire  des  phrases  et  ainsi 
de  suite,  jusqu'ä  ce  qu'il  s'eleye  ä  l'unite  d'une  pens^e 
exprimee  compi^tement  par  le  discours.  Mais  quelle  dis«^ 
tance  immense  entre  ses  premiers  eflbrts  pour  discemer 
les  sons  primitifs  du  langage  et  les  reproduire ,  et  le  temps 
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oü  la  parole  devient  lumiiieuse  pour  lui ,  oü  il  voit  dai- 
rement  et  objectivement  ce  qu'elle  ^noncel  Entre  ces 
deux  poihts  extremes  se  trouve  l'exercice  du  goüt  de'Pes- 
prit,  qui  iui  fait  savourer  le  sens,  la  sayeur  ou  le  sel.de. 
la  parole,  longtemps  ayant  qu'il  puisse  en  yoir  la  lumiere. 
L'enfant  sent  la  parole  avant  de  k  oomprendre,  avant 
d^en  avoir  Feyidence;  ou  plutöt  il  la  comprend  par  le  sea- 
timent;  car  sentir,  c'est  receyoir  en  soi  une  influence  qui 
modifie. 

Ce  temps  interm^diaire  est  Tepoque  dominante  de  la' 
croyance  et  de  la  foi,  öpoque  extrdmement  importante 
daiis  le  deyeloppement  de  l'homme,  et  oü  doivent  ätre 
posöes  les  bases  de  la  science  et  de  la  moralite  humaine. 
Cest  un  grand  bonheur  pour  Tenfant  d'^re  place  sAors 
sous  Taction  d'une  parole  de  bien  et  de  y^rite.  II  en  est 
pen^tr^  ä  son  insu;  il  la  goüte  obscurement,  en  exprime 
le  sucy  se  Tassimile,  sans  pouyoir  s'en  rendre  compte  et 
souyent  Sans  qu'il  en  paraisse  rien  au  dehors;  comme  la 
plante  qui  germe,  pompe  les  humeurs  de  la  terre  et  s'en 
nourrit  longtemps  ayant  que  sa  tige  ne  surgisse.  L'esprit 
paratt  sommeiller,  pärce  que  le  mouyement  se  fait  lente- 
iaent  et  dans  la  profondeur.  C'est  uh  sommeil  r^parateur 
pendant  lequel  lanutritions'opere  au  dedans,  et  il  ensor- 
tira  plus  tard  un  älan  yigoureux.  Aussi,  ä  cet  äge,  il  ne 
faut  pas  trop  exciter  I'enfant  ä  exprimer  ce  qui  est  en  iui. 
Comment  youlez-yous  qu'il  yous  dise  nettement  ce  qu'il 
eprouye,  quand  il  ne  le  sait  pas  lui-m£me,  incapable  qu'il 
est  encore  d'en  acquerir  la  conscience  par  la  reflexion?  On 
doit  Iui  laisser  absorber  et  digerer  tranquillement  Tin- 
struction  regue  et  ne  pas  le  forcer  ä  produire  premature- 
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ment;  car  il  n'est  pas  encore  nubile  dans  Tordre  intellec*- 
luel,  on  ne  ferait  que  le  fatiguer  en  pure  perte^  ou  Fepui- 
ser  ä  produire  des  avortons.  II  ne  faut  donc  pointjui  im- 
poser  un  travail  d'esprit  qui  exige  de  l'inyentioiiy  des  vues 
d'ensemble,  la  distinction  des  parties  dans  le  tout,  d'une 
idee  dans  ses  d^veloppements,  d'un  principe  dans  ses  con- 
sequences.  Pour  cela  il  Taut  Stre  capable  de  la  Yue  de  l'in- 
lelligence  et  de  la  compr^ension  qu'elle  donne.  G^estbien 
plus  ä  goöter  les  cboses  qu^ä  en  rendre  raison ,  qu'on  doit 
l'exeroer;  et  les  explications,  qu'on  peutlui  demander»  doi- 
vent  porter  sur  la  forme  plus  que  sur  le  fond.  Yoilä  pour- 
quoi  les  sciences  de  raisonnement  pur  et  de  deduction 
rigoureuse,  les  sciences  dites  exactes,  comme  les  matbii- 
matiques,  ne  conyiennent  pas  ä  Fenfance,  et  en  general 
ne  peuvent  Stre  ^tudiees  avec  fruit  que  si  Tintelligence  a 
dejä  quelque  vigueur;  car  dans  ces  sortes  de  sciences,  il 
faut  tout  voir  par  l'esprit:  tout  de^ient  evident  ä  Toeil  de  la 
raison  par  la  demonstration. 

Ainsi  dans  les  cboses  morales  et  m^tapbysiques,  pour 
tout  ce  qui  se  rapporte  ä  Tordre  spirituel,  religieux  et 
divin,  le  goät,  qui  est  le  sens  de  la  croyance  et  de  la  foi, 
doit  pr^parer  l'esprit  bumain  ä  l'^vidence  et  Yy  conduire. 
Goütez  et  Yoyez,  teile  est  la  marcbe  de  I'bomme  psycbiqüe; 
Yojez  et  goätez,  touchez  et  croyez,  teile  est  celle  de 
rbomme  pbysique.  Le  premier  Ya  toujours  de  bas  en  baut; 
il  s'el^Ye  en  tendant  Yers  l'unitd  Le  second  Ya  de  baut  en 
bas;  il  descend  en  allant  du  genre  ä  l'esp^ce  et  ä  l'indiYidu , 
de  Tunitä  ä  la  multiplicitö. 
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S  66. 

Toutes  nos  coaceptions  intellectuellesse  rameaent 
donc  ä  trois  cat^ories  principales  ou  se  distingueDt 
en  trois  classes.  La  premi^re  est  celle  de  la  substance, 
qui  comprend  les  id^es  de  l'unit^,  de  runiversalite, 
de  la  g^n^ralit^y  de  la  simultanste,  de  l'espacei  de 
Fensemble^de  la  totalit^,  etc.,  id^  qui  s'aoquiereot 
primitivement  par  la  vue.  La  secoade,  oelle  de  la 
qualiU,  renferme  les  perceptions  des  qualitds  inti- 
mes de  la  substance  diversifi^  ou  des  substances 
particuliSres,  Celles  des  rapports  de  conyeDance  ou 
dedisconyenance  eatre  le  moi  et  le  non-moi,  la  per- 
ception  des  especes  dans  le  genre,  lesquelles  se  for- 
ment  primitivement  par  le  goüt.  La  troisieme,  qu'on 
peut  appeler  cat^orie  de  la  quantiie^  conlient  tou- 
tes les  notions  multiples  de  quantit^  et  de  nombre, 
de  mouvement  et  de  progression,  de  temps  et  de 
succession,  de  personnalit^,  d'individualite  et  de 
relation,  enfin  tout  oe  qui  ne  peut  etre  exprime 
distinctement  que  par  un  langage  successif,  par  le 
langage  articul^,  objetdu  sens  deTouie.  Toutes  nos 
conceptioQs  iutellectuelles  sont  doiic  uaiverselies, 
g^n^rales  ou  iadiyiduelles.  Nous  conceyons  toutes 
choses  sous  les  formes  de  runirersalit^,  de  la  gene- 
ralit^,  de  rindiyidualit^. 

Les  trois  categories  fondamentales  se  rapportent  aux 
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trois  sens  qne  nous  venons  d'«3raminer,  ou  plutot  elies 
d^riyent  n^cessairement  de  leur  exercice  et  de  leur  rapport 
avec  Tobjecttf  qui  leur  correspopd.  Substance,  qualitö, 
quanlit^;  en  d'autres  term^,  unite,  ditersit^  ou  düäfitö, 
multiplicite;  ou  encore,  genre,  esp^ce,  individu,  tefles  sont 
les  trois  formes  lesl  plus  g^n^rales  de  la  connaissance  hu- 
maine.  Tout  le  travail  de  la  pensee  consiste  ä  faire  passer 
une  chose  d'une  cat^gorie  dans  Fautre,  ou  ä  seJa  repre- 
senter  successiTement  sous  la  forme  propre  ä  cfaacune;  soit 
en  faisant  sortir  ce  qui  est  envelopp^  dans  l'iinit^  du 
genre,  pour  l'appliquer  k  la  diversite  des  esp^es  et  le 
Yoir  realis^  dans  la  multiplicite  des  individus;  ce  qui  s'ap- 
pelle  diduire;  soit  en  observant  les  individus;  en  ^xaminant 
leurs  caractferes  multiptes  pour  les  ramener  par  Tabstrac- 
tion  au  caractöre  commun  de^esp^ces,  aux  qualtt^s  es- 
sentielles, et  par  elles  remonter  jusqu'ä  runitö  du  genre, 
principe  substantiel  des  esptees  et  des  individus;  ce  qui 
s'appelie  induire.  Or,  döduire  et  induire,  aivec  toutes  les 
opi6rations  que  ces  deux  fonctions  de  la  raison  supposent, 
voiiä  töut  le  travail  de  la  pensee;  c'est  Je  raisonnement 
tout  entier. 

Nous  avons  besoin  de  faire  observer,  avant  de  quitter 
c'e  Sujet ,  que  les  d^nomitiations  que  nous  avons  donnees 
aux  categbries  doivent  6tre  prises  dans  toute  !a  rigueur 
du  langage  philosophique.  Ainsi,  par  le  mot  substance, 
nous  entendons  ce  qui  sert  de  substratum ,  die  sou- 
tien,  de  base,  ä  toutes  les  existences  cr^öes;  par  con- 
s^quent,  Tespace  genöral  oii  elles  sont  contenues,  Fes- 
pac6  particulier  qu'elles  remplissent  ou  leur  etendtie,  ce 
qui  fait  n^cessair^ment  le  plan  radical  sur  leiquel  est  assis 
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et  s'op^re  leur  deyelopp«inenf.  Or  c'est  par  la  vue  quc 
nou8  percevons  l'espace  general  et  Tespace  particulier  ou 
i'^tendue  propre  de  chaque  etre,  Tenseinble  de  sa  forme, 
Funite  de  son  existence;  c'est  donc  ä  la  Tue  quii  faut  rap- 
porter Torlgine  des  idees  de  l'espace,  de  l'unite,  de  la  si- 
multanste, de  la  totalite,  qui  ne  sont  toutes  que  diverses 
expressions  d'une  mdme  id^e,  celle  de  la  substance. 
Nous  ne  prötendons  pas,  qu'on  Teuille  bien  le  remarquer, 
que  la  yue  per^oive  la  nature  de  la  substance;  nous  savons 
trds-bien  que  la  nature  de  l'espace  universell  comme  oe 
qui  fait  le  fond  de  l'etendue  en  cbaque  corps ,  est  impene- 
trable  au  regard  du  sens  et  de  l'esprit;  nous  disons  seule- 
ment  que  Yidee  de  la  substance  nous  arrive  originairement 
par  la  vue^  ou  plutot  se  forme  dans  l'exercice  primitif  de 
ce  sens.  De  mSmd,  par  le  terme  qualiti,  appUqu^  ä  la 
seconde  cat^orie,  nous  n'entendons  pas  tes  ph^nom^nes 
superficiels  par  lesquels  les  existenoes  affectent  nos  divers 
sens;  mais  nous  voulons  designer  ce  quelque  chose  d'in- 
t^rieur ,  d'essentiel ,  qui  caracterise  cbaque  Stre  et  fait 
qu'il  est  tel  ou  de  teile  espece,  et  cela  par  rapport  ä  l'exis- 
tence  de  l'bomme  qui  est  prise  pour  mesure  d'appreciation. 
D'oü  suit  que  l'unit^  de  la  substance  se  brise  alors  en  > 
une  dualit^ ,  ou  nous  apparait  avec  une  double  qualite , 
comme  banne  ou  comme  mauuaise ,  siiivant  l'effet  qu'elle 
produit  en  nous ;  qualites  fondamentales  des  choses ,  pro- 
pri^t^  essentielles  d'oü  derivent  toutes  les  autres ,  et  qui 
sont  discem^  originairement  par  le  goüt  physique,  mo- 
ral,  intellectuel,  esth^tique,  psychique,  comme pn  voudra 
l'appeler  suivantses  degrös^mais  toujours  le  goiit^juge 
primitif  et  juge  en  demier  ressort  de  ce  qui  est  bien  et  mal. 
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ou  de  la  cpialke  foncidredes  existences.  La  quantiti,  c^est 

la  dualit^  äev^e  ä  ses  puissances  ou  multipliee  par  die- 

mSme;  d'oü  sort  la  multiplicit^  des  individus,  produits 

de  la  Penetration  d'üne  esp^ce  par  I'autre^  et  se  deta- 

chant  de  Tesp^ce  et  du  genre  en  tänt  qu'individus ,  bien 

qu'ils  y  tiennent  par  leur  vie  et  par  ieur  fond.  Le  grand 

facteur  de  ia  quantit^,  c'est  ie  temps ,  qui  par  ie  develop- 

pement  successif  de  la  g^neration,  pose  au  dehors  et  en 

acte  dans  les  individualitös  ce  qui  etait  contenu  en  puis- 

«ance  dans  Tunite  gen^rique,  dans  la  dualit^  specifique. 

Or  le  temps  tombe  sous  le  sens  de  Touie,  comme  Tespace 

sous  le  sens  de  la  Tue.  Les  proprietes  de  Pespace  et  Celles 

du  temps  sont  contraires.  Daiis  l'espace  tout  est  simul- 

tan^;  dans  le  temps  tout  est  successif;  c'est  une  s^rie  de 

parties,  qui  passent  l'une  apr^  l'aulre  sans  jamais  coKnci- 

der,  Sans  pouToir  s'arrSter,  distinctes  Tune  de  Väutre  et 

se  tenant  cependant  comme  les  anneaux  d'une  chatne,  pour 

former  un  tout  qui  n'est  saisissable  qu'ä  la  memoire.  Ainsi 

se  forme  en  nous  la  notion  du  no/n6re^  au^moyen  de  Touie 

et  de  la  parole;  car  pour  apprendre  ä  compter,  il  faut 

sayoir  parier,  et  le  discours  lui-meme,  avec  toutes  sq& 

Gombinaisons,  n'est  qu'un  caicul.  La  notion  du  nombre, 

formeed'abordparl'addition,puis  comme  idöe  scientifique 

par  la  multiplication  des  individu^ ,  renferme  Celles  de  Tin- 

dividualite ,  de  la  personnalite,  de  la  distinction,  de  la  re- 

lation,consequence8  n^cessaires de  la  notion  de  ia  succes- 

sion;  eile  contient  aussi  les  notions  de  progression,  de 

mouvement ,  qui  sont  les  formes  memes  du  temps.  L'ouie 

est  si  bien  ie  sens  de  la  quantit^ ,  que  les  sons  eux-m£mes 

sont  des  quahtit^s ,  et  peuvent  tous  Ätre  representis  par 
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des  nombres;  en  sorle  quela  musiqpie  n'estea  toute  Terite, 
comme  m^odie  et  oomne  hannoDie,  qtt'uae  suoceasion 
et  une  combinaiMHi  de  nombres.  Du  resle  nous  n'eoten- 
dons  parier  ici  que  de  Torigine  de  la  notkm  de  quaatite. 
II  va  de  8oUmdiiie  que  plus  tard,  quand  les  aens  oat  asso- 
eie  leurs  fonctiona  et  ae  sont  kiatruits  Tun  rauire ,  la  vue 
et  le  toucfaer  nous  foot  reconnaltre  les  norobres»  oofune 
Toreilie  peut  nous  indiquer  juaqu'ä  un  certain  point,  par 
le  son  que  rend  un  objel ,  sa  grandeur ,  aa  figure ,  sa  qua- 
lit^  ou  aa  composition  iatime.  Dana  oe  cas  il  ae  fait  un  me- 
lange  de  peroeptions  originaires  et  de  peroeptiona  dcquiaes 
qui  deviennent  aignea  ies  unea  des  autrea,  et  ilae  joiot  a 
cetteasaociation  une  ceilaine  opä^iio«  de  la  pena^,  une 
aorte  de  raisonnement  que  Tbabitude  rend  Irtennapide  et 
piua  cai  moiaa  aür. 

L'odorat est,  pour  ainsi  dire,  un  sensauxiliaire  du 
gpüt.  II  en  e^  une  d^pendance^  ou  si  l'on  yeut, 
comtne  une  sentinelle,  pour  discerner  ä  distance  les 
substances  qui  couviennent  h  ralimentation.  Le  nez 
qui  en  est  Torgane,  apparalt  apres  Toeil,  la  bouche 
et  Toreille,  et  d'abord  aplati,  dans  la  tete  du  foetus. 
II  commence  ä  remplir  ses  fonctions,  quand  Ten- 
fant  peut  par  lui-mSme  chercher  sa  nourriture. 
Les  odeurs  sont  Tobjet  propre  de  ce  sens,  et  toute 
odeur  yient  de  Texhalation  des  corps ,  du  rayonoe- 
ment  de  la  vie  et  aussi  d^  sÄxrätiona  e%  de  la  de- 
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cofirtpogitioii  coatinue  de  la  forme,  des  ^manations 
d^es  existences.  Les  substances  eiLhal^s,  transpirees , 
s^caröt^  ou  ^maaees  sont  des  sels  yolatils ,  des  mo- 
lecules  plus  ou  moins  subtiles  et  p^ni^trantes  qui  se 
r^pandent  dans  i'air  ou  Tatmosphöre  geaerale,  s'j 
meuvent  ou  y  voltigent  sous  la  forme  gazeuse.  In- 
saisissables  ä  Toeil ,  mais  souyent  perceptibles  ä  l'o- 
dorat,  elles  coostituent  Tatmosphere  propre  de  cha- 
queeorps,  laquelie  Mt  counaitre  ä  dislaoce  l'espirU 
Tital,  ou,  eomme  disaieat  leg  ancieas,  Tesprit  rec-* 
teur  q«ii  aiiime  le  corps. 

L'odorat  estoelui  denos  sens  <im  parait  'ocmtribuer  le 
twoiiM  ä  la  fof mation  de  (a  <?(Minaf6ssrnee  et  an  il^vdoppe- 
meMtde  lliomme  iiiteUectud  et  moral.  II  esteomnie  un 
appendioedu  goöt ,  defilm^  äpräserrerrerganisinede  riti- 
gestkmd^fflfiilentBet  de  snbstances  qui  pourraient  Im  etre 
funestes.  II  ks  ^prouTe  k  digtance  par  leifrs  emanations 
les  plus  subtiles ;  il  les  d^guste  pour  ainsi  dire  dans  lenr 
esprtt.  La  plupart  des  animaiix  flairent  teur  nomriture 
mvatii  de  ia  pnendre  >  fiurtoat  quaftd  eile  oonttent  quelque 
dtfise  de  nou<veini^la  bewehe  n'y  «ouehetjer'apr^  l'eprettre 
de  l'odorat.  Ibnt  que  les  enfanls  sotit  soign^s  90«s  ce  rap- 
port  fttr  eeuK  qni  fes  «aftourent,  ils  «e  serretit  fort  peu 
de  t'odocat.  U«st  tndme  probalrfe  qtf'ils  nVmt  ancune  sen- 
Mtion  de  oegeni«  pendant  iespremiers  temps  de  fem-  exrs- 
t6iioe,l'tliDnda«ioe<Äe8  «racosUes,  qui  'O^bstruent  l'or^ane, 
devaiAt  4e  remiK  iweapable  de  les  reoevoir.  La  sjfmpadiie 
qui  extste  entre  ie  goht  et  4'odorat  «lontre  le  but  de  ce 
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dernier.  En  general  ce  qui  platt  par  la  saveur  f  platt  aussi 
par  i'odeur  jei  vice  versd.  L'estomac  est  souleve  par  uoe 
odeur  nauseabonde ,  et  il  refuse  une  nourrlusre  qui  repu- 
gne  ä  l'odorat.  C*est  qu'eu  efFet  l'odorat  n'est  qu'une  es- 
pece  d'avant-goüt ,  s'exergant  par  ia  muqueuse  des  fosses 
nasales,  sur  laquelle  viennent  s'appliquer  les  sels  volatils 
des  Corps  ou  leurs  emanations  les  plus  subtiles. 

L'odeur  considdree  dans  la  maniere  dont  eile  se  produit, 
est  ä  la  fois  subjective  et  objeclive ;  eile  est  le  resultat  mixte 
de  deux  especes  de  conditions,  et  par  consequent  toujours 
relative.  Dans  le  sujet  qui  la  sent ,  eile  est  une  modification 
de  la  sensibilite ,  une  Sensation.  Mais  cette  Sensation  a  hors 
de  nous  sa  cause  et  ses  moyens.  La  cause,  c'est  un  objet 
qui  a  la  propriete  de  nous  aflecter  d'une  certaine  maniere 
par  td  Organe;  ie  moyea  principal,  c'est  l'air,  sans  lequel 
il  n'y  a  pas  plus  d'odeur  que  de  son.  La  qualite  odorante 
de  Tobjet,  les  Emanations  par  lesquelles  eile  agit  et  Tair 
qui  les  transpprte,  supposent  dans  le  sujet  un  organe  qui 
leur  corresponde ,  apte  ä  recevoir  leur  influence  et  ä  la 
discerner. 

Nous  ne  pouyons  connattre  en  elle-mSme  la  qüalite  odo- 
rante de  l'objet.  Ce  que  nous  savons,  c'est  que  tous  les 
Corps,  organiques  ou  inorganiques,  Emanent  ou  exhalent 
d'une  certaine  maniere,  et  que  dans  tous  les  ^tres  il  y  a 
un  esprit  plus  ou  moins  developpE ,  qui  tend  toujours  ä  se 
degager,  ä  se  r^pandre.  Nous  appelons  odorantes,\e8  sub- 
stances  dont  nous  percevons  les  emanations  par.  le  nez ,  et 
inodores  Celles  dont  les  exhalaisons  lui  Eohappent.  Dans 
les  Corps  vivants  ce  degagement  est  beaucoup  plus  abon- 
dant  par  le  mouvement  meme  de  la  vie,  qui,  s'epuisant 
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par  Taction ,  se  r^pare  par  la  nourriture.  L'animal  et  le 
Veg^tal  exhalent  continuellement  par  ta  respiration,  par  la 
transpiration,  par  l'evaporation ,  par  ies  söcr^lions  et  les 
excreiioiis;et  les  particules  exhalöes,  non  perceptibies  aux 
autres  sens,  affectent  Yivement  l'odorat.  L'esprjt  du  mine- 
ral,  rendu  libre  par  la  dissolution ,  par  la  ftision,  ou  excit^ 
par  la   cbaleur,  par  le  frottement,  par  la  percussion, 
rayonne  aussi   d'une  mani^re  tres -sensible.  II  s'etablit 
donc  autour  de  cbaque  corps  une  certaine  atmosph^re 
ou  une  forme  plus  subtile  de  iui-meme,  produite  par  la 
condensation  de  ses  exhalaisons  habituelles ,  de  ses  ema- 
nations  les  plus  tönues ,  et  ainsi  deux  corpa,  et  surtout 
deux  etres  vivants,  peuvent  agir  l'un  sur  Tautre  ä  une  eer- 
taine  distanoe  et  sans  contact  apparent.  L'aimant  attire  le 
fer;  Taiguille  de  la  boussole  se  toume  toujours  vers  le  pöIe 
nord.  La  pointe  du  paratonnerre  soutire  aux  nuages  leur 
electricit^.  L'odeur  de  certaines  substances  fait  fuir  ou  pe- 
rir  des  insectes.  L$i  plupart  des  animaux.senteni  de  loin 
Taliment  qui  leur  convient  ou  Tennemi  qui  les  menace*  Le 
cbien  $ui(  son  maitreä  la  trace,  et  poursuit  le  gibier  ä 
la  piste«.  Le  sauvage  de  rAmerique  discerne  par  l'odoirat 
le  passage  d'un  Europeen ,  d'un  noir  ou  d'une  peau  rouge. 
Nous  nous  trouYOns  bien  dans  l'atinosphdre  des  person- 
nes  que  nous  aimons;  noiis  ressen.tons  du  malaise,  du 
trouble»  dans  celle  des  hommes  qui  nous  inspirent  de  Ta- 
version,  des  hommes. yicieux,  mechants,  et  cela  sai^s  con- 
tact, Sans  parole,  sans  regard,  sans  communication  autre 
que  Celle  des  atmosph^res ,  et  par  le  melange  des  emana- 
tions.  Cbaque  homme  pose  autour  de  lui  une  esp^ce  d'or- 
bite,  dans  laquelle  s'exerce  son  attraction  et  se  fait  sentir 
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sa  puisMme.  Ceal  oomne  un  oevole  ongiqcie;  lous  oeHx 
qui  y  entrent  cn  ressentent  plus  oo  oioiM  ledkame ;  o&<ptt 
«e  moBtre  de  la  mant^re  la  phia  frappante  daaa  le  jem  des 
passiotts  kamaiinca.  La  Tolontö  pcnt,  jnsqu'i  u»  eertain 
point,  kiprimer  du  mou¥eaient  et  nue  direelioii  k  cea  par- 
lietties»  ä  peu  prte  oomoie  eUe  bnoe  ie  regard,  ains»  qve 
oertains  (aits-du  somnambulisme  magn^tiqne  paraisseul  te 
prouver.  Du  reste  riea  de  phia  subtit  ^ue  oes  ^raanalioiis 
Ott  oes  efflures,  qu^aucvu  mstninient  ue  pent  apprMer. 
Un  grain  de  miiae  rajonne  abondaransent  pendant  vingt 
ana^  sans  qu'on  pmse  oonstaler  «juelque  ifiminution  dans 
acMipiMds. 

Lea  emanations  odorantes  arriir^nt  ä  notre  ovgane  par 
rinterai^iaire  de  Tair.  Nous  odorons  en  respirant.  L'atr 
ehaud  et  humide  est  Ie  plus  faToraUe  k  TotfiictioB  rehaud, 
it  dilate  mieux  les  oorps,  tes  ^nouit,  et  (at^rise  l'exha- 
lation ,  r^aporation;  humide » il  oufre  les  mol^eules ,  et 
d^age  les  esprits.  II  feut  surtout  qu'ii  ne  seit  nt  trop  agile 
ni  trop  froid :  autrement  il  empörte  tes  ^anationa  trop 
rapidement ,  o»  resserrani  les  corps  odorants  et  Ie  tissu 
de  nos  organes ,  il  empdclie  k  la  fois  TeOhnFe  des  partioules 
et  leur  action  sur  la  membrane  pituitaire,  Les  exhaiaisoRS 
dont  Tatr  est  chargö  Ie  rendent  agräable  et  sai«,  oo  pe^ 
fiible  et  insalubre,  et  oe  peut  dtre  une  graade  ressource 
pour  Ie  m^decin ,  surtout  dans  les  affiectioDS  dek  poitrine, 
dl»  Systeme  circulatoire  et  des  nerfe ,  que  de  placer  te  m»- 
lade  dans  une  almosph^sre  appropri^  ä  son  ^tat ,  soit  na- 
tiireHement  par  Ie  cboix  d'un  Iteu  qui  lui  eonrieiHie»  soit 
artificieHement ,  en  modifiant  Fair  par  Pevaporalion  de 
oertaines  substances. 
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Les  parlicuk&  <»dora»Le8  ^taht  exhalöes.  ou  eoilses  par 
ie   corp&  et  apporl^  paar  Tatr,  nous  pouvons  oous  les 
K*cipreseQier ,  aiusi  cpjke  lar  lumiere  et  le  son ,  Gomne  des 
raLy<m&  qui  afQuaftt  vers  t'oi^ane  dans  une  oertaine  direo 
tMO.  Le  aez  eat  parfwiteme»!  eoRforoae  pour  les  reciieillir 
et  CB  reee¥Oir  raotion.  II  est  compos^  de  deux  parties , 
cUnbI  l'une 9 externe,  cartilagioeuse  et  ayant  la  forme  d'un 
cofiiet,  est  a«ix  rayons  odorants  ce  que  ie  paviUon  de  Vo- 
vmiiß  est  aUx  sons:  ee  sont  les^iles  du  nez.  L'autre  partie, 
interoe  et:  osseuse,  est  eoutournee  de  maniere*  ä  fbrmer 
plMsieurs  cavite&,  qiae  recouvre  dans  toute  leur  surfece  b 
naeoibrane  muqueiise  pituitaire,  laqueUe  secr^te  le  fluide 
qui  s'eehappe  par  le  nez.  Dans  le  tissu  de  cette  membrane  se 
ramilfient  les  nerfs  oiraclUs  qui  prennent  leur  origine  ä  la 
partie  anterieure  du  oerveau,  et  se  rendent  aux  narines  k 
travers  b  lame  cfiblee  de  Tos  ethmolde.  La  pituitadre  est 
e«tr£i»eiaent  sensible;  eile  re^oit  les  particules  odorantes 
transfkort^es  par  T^ir ^  qui  trayerse  les  narines  dans  Tacte  de 
t'aspiration  pour  se  reudre  dans  les  poumons ;  et  par  i'ap* 
plication  de  ces  effluves  sur  les  filels  nenreux  de  la  mem- 
brane se  produk  la  sensatioa  d'odeur.  Les  fosses  nasales 
e€MQmuiiiquent  en«ore  avec  pkisieurs  eavites,  dont  queU 
ques-^uoeseontiennent  de  l'air,  les  sinusfrontaux,  les  eellules 
maMcädiennes  9  les  sinus  sphenoKdaux,  les  eeliules  ethmol« 
dienaes»  II  est^  probable  que  ces  Communications  contri- 
buent  en  quelques  diose  ä  |a  fonction  de  l'odorat,  mais 
nous  ne  savons  pa&  eomment.  Le  nerf  ol&ctif,  affecte  dane 
les  fosses  nasales ,  conduit  Fimpressioii  au  cerveau ,  et  c'esi 
au  sensorium  commune  que  se  fait  la  perception. 
Pap  l'odoirat  comme  par  les  autres  sens  nous  sommes 
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actifs  ei  passife«  Nous  somiDes  passifs,  quand  nous  s^itons 
les  odeurs  sans  le  vouloir,  et  dans  ce  casnous  n'avons  pas 
besoin  d*efforts  pour  disposer  For|;ane.  La  Sensation  se  pro- 
duit  d'elie-mSme  quand  nous  aspirons  Tair ,  et  si  nous  you- 
lons  r^Yiter,  nousfennons  lepassagedu  nezpour  nerespirer 
que  par  la  bouche.  Quand  les  fosses  nasales  sont  obstruees, 
engorgees,  comme  dans  le  corysa,  ou  rbume  de  cerreau, 
produit  par  une  inflammation  de  la  muqueuse,  Todora- 
tion  est  comme  abolie,  l'organe  refuse  le  senrice  au  sens. 
Nous  sommes  actifs  par  Todorat  quand  nous  flairons,  et 
aiors  nous  fermons  la  bouche,  pour  que  tout  l'air  propre 
ä  la  respiration  passe  par  les  narines;  et  ouvrant,  dilatant 
les  alles  du  nez  le  plus  que  nous  pouYons,  nous  aspirons 
lentement  et  ä  plusieurs  reprises,  afin  qu'une  plus  grande 
somme  de  particules  odorantes  agisse  sur  l'organe.  L'odo- 
rat  peut  acquerir  par  l'exercice  une  extreme  subtilite,  sur- 
tout  quand  il  n'est  pas  fatigue  par  des  irritations  trop 
yiyes;  sinon,  il  s'emousse  vite,  comme  il  arrive  ä  oeux  qui 
prennent  beaucoup  de  tabac,  ou  qui  sont  souvent  exposä 
a  l'action  des  parfiims  et  des  odeu,rs  foptes. 

Ce  senspeut;  en  s'associant  aux  autressens,  acquerir 
une  plus  grande  portee,  et  rendre  plus  de  Services  que 
s'il  restait  isole.  Ainsi  l'odeur  exhalee  par  un  corps,  ma- 
nifeste jusqu'ä  un  certain  point  Tetat  g^n^ral  de  ce  corps, 
son  etat  de  sante  ou  de  maladie,  de  decomposition  ou  de 
corruption.  La^  plupart  des  affections  morbides  ont  une 
odeur  sui  generis,  surtout  les  fievres  Eruptives;  et  le  me- 
decin  peut  les  discerner  ä  ce  isigne  avant-coureur, quand 
elles  ne  sont  pas  ejicore  declarees.  Ghaque  Organe,  cha- 
que  partie  du  corps  a  une  odeur  propre  dans  Texercice 
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de  Sa  fonction,  en  sorte  que,  quand  un  Organe  est  affecl^ 
dansune  maladie,  son  odeur  devtent  dominante  et  im-' 
prime  son  c^act&re  et  pour  ainsi  dire  sa  teinte  ä  la  trän- 
spiration  et  ä  i'atmospbere  du  corps.  Ge  qui  s'explique  na- 
turellement  par  l'effet  m4me  de  l'exaltation  anormale  de 
l'organe,  qui,  secr^tänt  plus  abondamment,  diverse  Texc^s 
de  son  produit  dans  la  circulation,  et  altere  par  lä  lapro- 
portion  des  humeurs.  Cest  aussi  par  Todorat  qu'on  juge  , 
le  mieux  i'ötat  des  yiandes,  des  yög^taux,  de  toute  sub- 
stance  alimentaire  qui  peut  encore  servir  ä  la  nourriture, 
ou  qui  a  passe  ce  point  de  mortification,  de  fermetitation 
ou  de  maturite,  au  delä  duquel  elles  deviennent  insaiubres. 
L'odorat  est  en  liaison  intime  avec  Timagination«  Beau- 
coup  de  nos  Souvenirs  agreables  s'attacbent  ä  des  odeurs, 
surtout  aux  odeurs  des  fleürs  et  de  lä  v^^tation ;  et  quand 
ces  odeurs  se  representent  accidentellement,  elles  excitent 
aussitöt  dans  Tesprit  la  reproduction  des  sc&nes  riantes  de  la 
nature  oü  nous  les  ayons  senties  autrefois,  et  ayec  ces  images 
mille  circonstances  de  la  vie  pass^e.  L'odeur  des  champs, 
des  prairiesy  des  for^ts,  s'associe  aux  plaisirs  que  nous 
avons  goütes  en  les  parcourant,  et  il  ne  faut  souvent,  sur- 
tout äu  printemps ,  qu'une  brise  parfum^e  de  la  mon- 
tagne,  pour  reveiller  en  nous  une  suite  de  tableaux  char- 
mants  et  de  douces  emotions.  Les  odeurs  ont  aussi  une 
grände  affinit^avec  Fappötitsexuel  et  les  sensations  qui  s'y 
rapportent;  elles  excitent  vivement  ä  Tamour  sensuel;  ce< 
qui'se  voit  dans  les  animaux ,  qui  sont  surtout  provoques  ä 
Taccouplement  par  Podorat.  Chez  Thomme,  cet  effet  est 
augmente  par  Timagination ,  qui  est  en  Sympathie  tr^- 
vive  avec  les  organes  genitaux,  et  c'est  pourquoi  les  fleurs, 
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tes  bouqueU  el  le$  parAftOM  jouent  «n  gi  gnmd  r51e  dans 
'tout  oe  qui  iml  ä  i'amour  des  sens.  II  y  a  une  cormpon- 
danoe  particiili^re  entre  ees  organes  et  oeki^de  Fodorat, 
le^piel,  ahiai  que  les  OFganes  de  la  parole,  ressent  synpa- 
ihiqueflMiit  les  affections  qui  leur  sont  propres  ou  idio- 
pathiques,  comment  disent  les  niMeeiBS. 

Enfin  le  ixiol  odeur  est  qiietquefois  ejnpioje  avec  une 
sigoifieation  morale,  oomme  exprimanft  une  oerlaiae  äßa- 
naiion  de  yerlu,  de  piä^,  de  saintet^  qui  se  fait  seatir  ä 
l'äme«  G'est  une  m^taphore,  dira«t*OB  enooie,  et  nous  de- 
outtiderons  enoore  si  une  m^tapllore  est  possible  saus 
ttoe  anakigie  qui  hii  senre  de  base»  et  si  toute  aoalogie 
exacle  mt  Sttppose  pas  un  rapport  iiaturel,  uneoertaine 
sindlariti  entre  tes  deux  ordres  de  dieses  cpi'eUe  rap- 
proche«  Or,  de  Bi£iiie  qu'une  flenr  ^awwie  exbafte  uae 
doiiee  odeur  en  repandant  autour  d'eUe  Fesprit  qni  l'^nioae 
et  qui  vient  aflfecter  agreabfeoient  notre  oi^ae,  ainsi 
une  ime  pleine  d'iasioeence^  de  vertu. et  de  diarite,  s'ou- 
vrant  avee  amonr  sous  rinfluenoe  vivifiante  du  soieil  des 
änes,  rayoune  autour  d'elle  f  esprit  cäeste  qui  la  reasplit: 
et  cet  esprit,  ea  p^a^trant  dans  d'autres  ämes  capabtes  de  k 
reoeroir  et  de  le  sentir,  y  porte  arec  un  parftim  du  ciel  une 
joie  douee  et  intime.  G'est  ce  qu'on  appelle  b  bcHMie  odeur 
d'une  sainte-  vie«.  €e  qui  peut  serf  ir  ä  expiMpier  jusqu^ä  un 
oerlain  point  oe  qu'on  raeonte  dies  corps  des sainta^  aayoir , 
qu'iis  exhaknt  souveat  apr^  la  mort»  et  m^e  iongtcvips 
apres  leur  inkiiination,  une  odeur  agr^le»  L'esprit  ditin, 
dont  les  äUae&  qtii  babitaient  ces  corps  ätaienl  abondam^ 
meot  päoetrees,  a  pu  y  laisser  des  emanations  viTifiantes, 
capables  d'en  enpeoher  ia  corruption',  comme  cela  arrive 
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d'ailleura  par  I-eeHJbÄUBienttail  avec  des  subsUnces  arona- 

Le  sens  da  toucher  qui  rdstde  surtout  dans  les 
menibres,  et  plus  particutiSrement  dans  Pextr^ 
mite  des  doigts,  est  eomme  un  auxiliaire  de  la  yue 
en  ce  qui  conceme  les  choses  coiporelles.  11  met 
rhomme  en  reTation  imm^diate  avec  la  matiere, 
avec  les  masses,  avec  les  corps,  et  il  v^rifie  ce  que  la 
yue  en  per^oit  ä  distance.  Voir,  c'est  toucher,.  pal- 
per par  Toeil  au  moyen  du  rayoa  visuel;  et  tou- 
cher, palper  j(  c'est  reyoir  par  les.  doigts«  L'aveugle 
peut  di&tiuguer  les^  couJburs  au  touaber.  La  vue  et 
VQiiie  se  r^UQisseat  pour  Tacquisition  de  la  connais* 
sanee  des  choses  spiritueUes»  La  yue  et  le  toucher 
s'aasoetent  pour  la  conuaissapce  desi  choses  corpo^ 
relles. 

Le  Umdber  est  le  plus  in»läriel  de  ros  sens.  Cest  par 
lui  que  Fesprit  est  mis  en  relalion  avec  b  mattere  propre- 
naent  dite,  et  ayeo  les  propridt^  qui  lui  sont  inhärentes. 
CoMme  le  goftt,  il  s'exerce  sans  inten»^iaipe  et  au  contaet 
de  folpjet;  msüs  tancBs  que  le  goüt  ei^re  en  rapport  ayee 
les  qualit^  intimes  du  eorps,  avec  les  sels  et  les  esprits 
subtils  qui  s'ea  d^agent  par  la  dissolution,  le  toucher  ne 
s'appUque  qu'ä  la  fonne  exterieure,  ä  la  masse.  Il  n'a 
pasftoa  plus,  cofnme  les  autres  sens,  un  organe  special  et 
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unique.  li  fonctionne  par  toute  la  surface  du  corps,  par- 
tout oü  les  objets  ext^rieurs  peuvent  s'appliquer  et  faire 
impression.  II  y  a  le  toucher  actifou  le  tact,  et  le  toucher 
passif.  Le  premier  a  chez  l'homme  un  Organe  propre,  la 
main,  qui  est  merveilleusement  conform^  pour  saiär  les 
corpsy  les  presser,  les  embrasser,  les  manier  de  toutes  fa- 
f  ons.  L'opposition  du  pouoeaux  quatre  autres  doigts  doiuie 
k  rbomine  un  immense  avantage  sur  les  animaux.  L'in- 
strument  admirable  dont  il  est  muni,  prouve  la  domina- 
tion  quil  est  destinä  k  exercer  sur  le  monde  physique  et 
sur  la  mati&re,qu'il  a  seul  le  pouYoir  de  fa^onner  ä  sa  yo- 
lontä  et  d'aprte  le  plan  de  sa  pens^.  Quelques  naturalistes 
ont  iti  si  ämerveill^  de  ce  r^ultat,  qu'ils  ont  declare  le 
toucher  le  sens  par  exoellence,  pr^tendant  quil  est  la 
source  prineipale  de  la  connaissance  bumaine ,  que  nous 
n'avons  d*iddb  exacte  que  par  lui ,  et  que  par  lui  seulement 
rbomme  est  superieur  aux  animaux.  Qudques-uns  ont 
ete  jusqu'ä  soutenir  s^rieusement,  que  si  Thomme  est 
dou^  de  raison,  c*est  qu'il  a  une  main  armee  de  cioq 
doigts,  au  lieu  d'ayoir  une  patte,  une  griffe  ou  une  come. 
Exemple  de  Tesprit  exclusif  des  gens  ä  Systeme,  qui  ne 
peuvent  se  prendre  d'admiration  pour  une  chose  sans  Te- 
lever  au-dessus  de  toutes  les  autres  et  iui  tout  sacrifier, 
möme  le  bon  sensl  La  main  n'est  cependant  pas  l'instru- 
ment  unique  du  toucber  actif  ou  du  tacU  II  peut  encore 
s'exercer,  quoique  moins  parfaitement ,  par  d'autres  parties 
du  corps ,  par  le  pied  par  exemple,  qui  acquiert  quelque- 
fois,  ä  force  d'exercice,  une  certaine  dextörite. 

Le  toucher,  actif  ou  passif ,  fonctionne  au  moyen  de  la 
peau.  La  peau  se  compose  de  deux  parües,  i'^piderme  et 
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le  derme.  L'^piderme  est  un  tissu  sui  generisy  extr^e- 
ment  mincey  transparent,  insensible,  se  däachant  par 
piaques,  tombant  en  ecailles,  et  se  refaisant  tres-facile-  * 
ment  quand  ii  a  6i6  dechire  ou  enlev^.  G'est  comme  un 
residu  de  la  s^r^tion  du  derme,  qui  vient  se  coaguler  ä  la 
surface  du  corps.  L'epiderme  est  cribl^  d'une  multitude 
de  petites  ouvertures  par  oü  s'echappent  la  tränspira- 
iion  et  une  liqüeur  onctueuse  qui  entretient  la  fralcheur 
et  la  douceur  de  la  peau.  Le  derme,  plac^  sous  T^pi- 
derme,  est  aussi  un  tissu  propre,  ferme,  ^pais,  tr^s-sen- 
sible,  parce  qu'il  est  tout  rempli  de  filets  nenreux  qui  se 
perdent  dans  les  mailles  de  son  reseaü ,  ou  dans  le  tissu 
cellulaire  qui  est  au-dessous,  entre  la  couche  musculaire 
et  la  peau.  La  plupart  des  nerfs  qui  fournissent  la  peau , 
viennent  de  Tepaisseur  des  muscles ,  et  comme  nous  Tavons 
dejä  remarquö,  ceux  qui  servent  au  toucher  viennent  de 
la  partie  posterieure  dti  ceryeau  ou.  de  la  moelle  ^pi- 
niere,  soit  par  les  nerfs  brachiaux,  soit  par  les  nerfs  cru- 
raux. 

La  peau  est  sensible  dans  toute  sa  surface ,  et  quand 
un  corps  quelconque  entre  en  contact  avec  eile  par  une 
pression  plus  ou  moins  forte,  les  nerfs  dont  eile  est  rem- 
plie  sont  excit^,  et  il  en  r^sulte  iine  Sensation  qui  ne  res- 
semble  ä  aucune  autre.  En  g^neral  les  sensations  tactiles 
donnent  moins  de  jouissänces  que  celles  des  autres  sehs, 
exoeptö  dans  quelques  cas  oü  d'autres  causes  viennent  y 
mdler  leur  influenoe. 

Le  toucher  se  distingue  encore  des  autres  sens  par  la 
multiplicite  des  choses  avec  lesquelles  il  est  en  relation. 
La  vue  per^oit  la  luraifere  et  les  couleurs  ^  Touie  les  sons ,  le 
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goö4  ks  savetm ,  ie  nez  les  odeurs.  II  est  tfnpo^iUe  d'ex- 
primer  en  wi  sail  moi  oe  que  1%  ^vickKUt  kik  cotmaltre. 

Quand  nous  poipoiis  on  ^j^  ext^irie««*,  Mous  ^roCi- 
vons  tout  d'abord  utm  aensiaäilii  pardculi^re,  4qp\)n  peüt 
appeter  sm^ation  de  rimt(m6i  ^  ä  la  switede  laqueHe  noms 
percerons  qnelque  chose  qua  Do^is  ibit  oppoaition ,  im 
non^mai  qui  rdsiste  au  mou  Ceftle  peroeptkm  est  acoom- 
pagn^de  la  oroyanoe  natureüe  €ft  iit^ifitible,  q«ie  son  th^ 
jet  existe  kons  de  nous.  Hcn»  fi'aton»  pas  d'ault^  «oyen 
deoDBStater  rexistenoe  (ks  oorps;  fiotre<)Ofiiiais^noe  de  h 
matiäre  i^  dti  monde  ph^iqoe  repofte  «ur  celXe  basa 

La  rßsislaiice  qu'im  oorps  ^pQ«e  il  la  maiti  est  pifis 
Ott  inons  forte.  Si  les  pariies  o^eMt  fiaicileifient  et  se 
laissent  pftitagerott  piinötri^,  te  coirpB  esi  ndou;  tiur,  si 
eHes  r&istent«  Nom  ei^MOtis  to  maiii^s  d'Mire  des 
ccrps,  qui  döpendent  de  fo  cohesion  pkl^  <m  moitis  forte 
de  leurs  molöcuies,  par  les  sensations  di^erseä  4u  tcmehar 
et  par  le  degrä  de  force  museuiaire  emplojee  ilans  son 
exercice.  De  lä  proTient  aussi  la  distinction  des  trois  i6tats 
principatix  des  x)orp8 ,  la  solidit^,  la  fitinditä  «t  la  gaxeite. 

U  j  a  enire  (es  akoliicules  d^  ehaqwe  «orps  un  imef- 
vallc  i^i  peul  iStre  reduit  jitsqn^a  uti  eeitaia  point  par  h 
corapresston.  Puis ,  quMid  la  compi^sion  ^sesse  ou  dioii- 
nue,  soAviait  les  moleeMles  du  corpS  et  le  ootps  to«t  en- 
tier  tendent  avec  plus  ou  tsmm  «d'i^ivei^ie  d  repren^ 
leur  positioa  pimäare:  c'est  ee  qfat  conitlttie  r^Gtieit&  Le 
toucher  seul  per^oit  cette  propri^t^  par  «me  «Nidation  par- 
ticutidre  de  repoussemeat» 

Qitand  nous  «ppliquims  la  mam  «ur  m  oi)$«l,  wm 
aenttNtt  cpi'U  est  plvs  grand  ou  ptns  pelit  que  la  main. 
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S'il  est  phis  grand,  nous  stiperposons  la  main  plusieors 
(bis  sur  la  surfac^,  ou  noosprenons  une  grandeur  artifi- 
cieUe ,  eomnie  «mite  de  me^-re ,  pour  en  appreder  l^'^ten- 
due.  De  iä)  ta  notton  4e  r^^tendue  tangiUe ,  la  seule  qut 
puisse  ^re  mesur^  exacteraent.  £ti  outre  Tetendue  d'un 
Gorps  est  det^^n6e  pftr  «des  lraii(?es ,  par  des  Itgnes  ^qui  se 
coupent,  ce  qui  donne  la  figure  et  la  forme.  Ces  lignes  se 
piY>longeat  daifis  tous  les  ^ens,  en  banteiir,  en  largeur,  «n 
epaisseur :  d'oü  les  dimensions  du  solide,  qui  ne  isont  per- 
oeptihies  originaireiiieiit  qu'^ii  loiaohfer«  et  'que  la  vue  die- 
oerae  eiuuite  par  associadon. 

Une  pnopFfait^  essentieUe  a  tout  ce  qui  est  oopps ,  et 

qui  fiiit  tm  des  csraot^res  specifiques  de  la  matiene,  e'est 

la  pesatitear  ou  lepoids»  II 7  a  quelquecfaose  de  tr^-ixijs- 

törieux  dans  la  pesanlieiir.  Toi>s  ks  «orps  soot  pesaats , 

e'est-sMltne ,  ^pe  s'iU  sont  ^bandonn^  ä  eux^nemeB,  ife 

tombenl  ver4Joateiiaent  eit  se  pr^cipitent  Ters  le  oentne  de 

la  terre,  O«  «explique  cette  chute  par  Pattra<Aion  du  ceii- 

tne  terpestre,älaque!leils  obeissetit  avec  untnouTement 

pnogresfiivieiiieDt  ^aceäen^,  que  la  Mtenee  a  calcul^  Si  ie 

coips  est  «ontenu,  il  pnessera  fi^ce&saireaient  ee  qui  fem- 

pfichede  tomber,  et  si  Ton  peut  «stimer  la  foroede  ceue 

pression ,  on  aiu*a  la  mesure  du  poids^  Supposons  «pie 

Tobjet  pose  45ur  msL  main,  la  aem^tion  de  la  pr^sion 

^prouv^  et  Fefifort  que  je  suis  oblig^  de  Faire  pour  la  ssup- 

porf^  et  emp^er  le  corpsde  passer  oaire,  mUttdiqoe  sa 

pesaiMeur.  Substituez  ä  la  nsain  im  instrumewt  dispos^iä 

cet  «iet,  une  balance,  par  exeaiple;  tmis  aurex  dans  tin 

bftsstii  la  pression  ducorps,  dans  t^autre  un  oeitain  poids 

poirr  tai  feire  equilibre  ou  pour  neutr^liser  f actio»  de  ia 
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force  attrac^ve  qui  Tentralne  en  bas.'  Ainsi  la  Sensation  de 
la  pesanteur  est'  suivie  de  la  perception  obsGure  de  la  force 
qui  la  cause,  ou  au  moins  du  degre  de  cette  foroe  agis- 
sant  sur  le  Corps  suspendu.  Le  touober  seul  peut  constater 
primitivemenl:;  cette  propri^te  de  ia  mati^e,  et  laruene 
peut  jamais  Testiiner  que  secondairement  et  par  approxi- 
mation. 

La  main  qui  de  pose  sur  la  surface  d'un  corps ,  peut 
quelquefois  glisser  sur  cette  surface,  s'y  appliquer  par 
-  tous  les  points  et  s'y  mouyoir  sans  arrSt ;  on  dit  alors  que 
le  Corps  est  poli.  D'autres  fois  eile  ne  peut  le  toucher  que 
par  certains  points  proeminents,  et  eile  est  g^ee  dans  son 
mouvement  par  des  anfractuosiles ;  c'est  un  corps  rüde. 
De  la  deux  sensations  contraires,  produites  sur  le  tou- 
cher par  ladispösition  diverse  des  mol&ules  du  corps,  dis- 
Position  qui  provient  de  la  Constitution  mime  de  la  sub- 
stance  j  de  la  mani^re  dont  eile  s'est  formte,  ou  des  in- 
fluences  exterieures  auxquelles  eile  a  eti  soumise. 

Enfin,  on  ne  peut  toucher  un  objet  ou  en  ^tre  touche, 
sans  ^prouTer  une  Sensation  plus  ou  moins  marqueede 
chaleur  ou  defroid.  Suirant  l'explication  re^ue,  la  Sensa- 
tion de  chaleur  est  produite  par  Taccumulation  du  calo- 
rique  passant  des  corps  dans  l'organe ,  si  celui-ci  se  trouye 
a  une  temperature  plus  basse ;  et  la  Sensation  de  froid,  au 
contraire,  par  la  d^perdiüon  du  calorique,  qui  est  soutire  ä 
Torganepar  le  corps  dont  la  temperature  est  moins  haute. 
Quelques  physiciens  ont  hasard^  une  autre  explication. 
Regardant  le  calorique  comme  identique  ay^  la  lumiere, 
ils  ont  iU  portes  ä  admettre  daifs  ce  fluide  deux.  fluides 
opposäiTunpositif  »Taulre  negatif,  comme  .daos.les  flui- 
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des  electrique,  galranique,  magn^tique.  Cette  opinion  leur 
semble  un  coroUaire  necessaire  de  la  loi  universelle  de  la 
Polarisation ,  dont  l'action  doit  se  retrouver  partout.  Les 
Corps  dans  lesquels  le  fluide  positif  domine ,  en  noüs  äec- 
trisant  positivement ,  nOüs  communiquent.un  fluide  vital 
qui  stimule  Torganisme,  excite  les  nerfs,  acc^I^e  le  mou- 
vement  du  sang ,  d'oü  resulte  un  plus  grand  d^gagement 
de  calorique  et  la  Sensation  de  la  efaaleur.  Dans  le  cas  con- 
traire  c'est  le  fluide  negatif  qui  est  transmis ,  fluide  anti- 
vital, sedatif,  mortif^re,  agissant  ä  la  maniere  des  narco- 
tiques ,  et  qui  est  au  Systeme  nerveux  et  sanguin  ce  que 
Tazote  et  l'acide  carbonique  sont  ä  la  respiration;  d'oü 
resulteraient  l'engourdissement  des  nerfs,  le  ralentisse- 
ment  du  cours  du  sang ,  et  par  consequent  une  diminu- 
tion  ou  mSme  une  cessation  complete  de  chaleur ,  si  Tac- 
tion  refrigerante  allait  jusqu'ä  la  congelation  des  humeurs. 
Dans  cette  maniere  de  voir,  il  y  aurait  des   particules 
frigorifiques  et  des  particules  calorifiques.  Le  froid  se 
communiquerait  comme  le  chaud ,  et  l'expression  prover- 
biale ,  soufiler  le  froid  et  le  chaud ,  se  trouverait  litterale- 
ment  exacte.  II  en  serait  alocs  du  froid  comme  des  tene- 
bres,  qui  ne  sont  pas  seulement  Tabsence  de  la  lumiere 
ou   une  pure  n^gation ,  mais  encore  quelque  cbose  de 
contraire  ä  la  vie  et  ä  sa  manifestation. 

Le  toucher  seul  per^oit  primitivement  et  estime  d'une 
maniere  exacte  la  distance  des  corps  et  leur  mouvement 
dans  Tespace,  comme  nous  Tavons  montre  en  parlant  du 
sens  de  la  vue.  Originairement  la  distance  se  mesure  par 
Ic  temps  employ^  ä  la  parcourir,  et  le  temps  s'apprecie 
par  la  marche  apparente  du  soleil.  Puis ,  sachant  une  fois 
I.  24 
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k  quelle  fraction  du  temps  correspond  uiie  certaine  por- 
iion  de  l'espace  parcouru  avec  la  vitesse  ordinaire  d'uo 
homnie ,  on  la  divise  par  une  unite  de  mesure,  pied,  pas, 
toise,  perche,  metrCy  etc.,  et  on  peut  alors  calculer  d'uae  ma- 
ni^re  abstraite.  En  definitire,  c'eat  toujours  le  toucher  qui 
vörifie  les  jugements  sur  la  distance  etla  grandeur  >  par  la 
superposition  d'une  mesure  exactenient  d^termin^  ei  ri- 
goureusement  appliquee. 

La  Yue  re^oit  beaucoup  du  toucher,  pour  tout  ce  qui 
coQcerne  la  connaissance  du  monde  materiell  et  en  par- 
tant  des  donnees  qu'il  lui  fournit,  eile  pergoit  et  juge 
plus  rapidement  que  le  tact.  Le  toucher  i^goit  de  la  vue 
utie  direction  genärale,  pour  atteindre  les  objeta  eloignes 
et  saisir  les  petites  choses;  mais  en  somme,  il  se  passe 
plus  facilement  de  Tcßil,  que  Toeil  ne  se  passe  de  lui;  te- 
moins  les  aveugles-nes,  chez  lesquels  le  tact  acquiert  une 
delicatesse  extreme,  une  habilete  et  une  sürete  tres>re- 
marquables^  au  point  qu'ils^  parviennent  ä  discemer  ä  leur 
maniere  les  objets  propres  de  la  vue,  les  couleurs.  On  voit 
des  aveugles  jouer  aux  cartes,  distinguant  par  les^doigts 
les  rouges  et  les  noires,  rapidement  et  sans  se  tromper.  Od 
en  vdit  qui  fönt  de  la  tapisserie  avec  des  fils  de  toutes 
nuances,  qui  leur  sont  donnes  meles,  et  dont  ils  fönt  le 
triage  et  Tapplication  avec  beaucoup  de  dext^nitä  et  d'ä- 
propos.  L'odeur  propre  k  chaque  teinture  peut  sans  doute 
les  aider  dans  le  discernement;  mais  le  toucher  y  oontri- 
bue  aussi  pour  sa  part,  au  mojen  de  la  Sensation  difförente 
dont  chaque  couleur  affect^  Textremite  des  doigts  par 
son  grain  plus  ou  moins  fin,  par  quelque  chose  qui  lui  est 
particulier«  En  general ,  il  y  a  une  association  admirable, 
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form^  par  la  nature  mSme  entre  nos  divers  sens  et  leurs 
arganes;    une  espece  d'enseignenient  mutuel    s'etablit 
instinctivement  entre  eux.  C'est  qu'au  fond  tous  les  sens 
ont  la  mSnie  origine,  la  m&nie  nature;  ce  sont  les  rajons 
d'un  meme  foyer,  le  sensorium  commune ,  qui  n'est  lui- 
mSme  qu'un  pole  ou  un  centre  secondaire  de  la  sensibilite 
une  et  generale.  Aussi  vojons-nous  que  la  fonction  de 
chaque  sens ,  bien  qu'attachee  plus  particuli^rement  ä  un 
Organe ,  n'en  depend  cependant  point  d'une  maniere  abso- 
lue;  car  si  cet  Organe  yient  ä  manquer,  le  sens  se  fait  jour 
par  un  autre  point,  cbercbant  ä  se  creer  un  nouvel  Or- 
gane; et  Tesprit  arrive  ä  peu  prhs  k  la  mSme  connais- 
sance  par  une  autre  voie,  moins  oommode  et  moins  süre, 
il  est  vrai,  parce  qu'elle  n'est  pas  conforme  au  plan  natu- 
rel  de  l'organisme,  mais  qui  compense  cependant  jusqu'ä 
un  certain  point  le  manque  ou  la  defectuosite  d'une 
partie. 

§69. 

La  sensibilite,  en  tant  qu'elle  contribue  ä  la  fpr- 
mation  de  la  connaissance  du  monde  sensible  et 
uous  fournit  les  materiaux  de  cette  connaissance, 
fonctionne  par  des  organes  speciaux,  correspondani 
aux  diverses  proprietes  des  objets,  et  qu'on  appelle 
organes  des  sens.  Elle  s'exerce  en  outre  d'une  ma- 
niere g^nörale  par  la  surface  externe  et  interne  du 
corps^  par  toutes  les  parties  oü  les  nerfs  s'epanouis- 
sent,  et  priacipalement  dans  toute  l'elendue  de  la 
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peau  au  dehors  et  des  membraoes  muqueuses  au 
dedans.  Dans  ces  cas,  eile  est  toute  passive,  toute 
pour  h  coDseryation  de  l'etre  physique.  Elle  re^oit 
les  impressions  des  agents  exterieurs  ä  travers  Ten- 
yeloppe  du  corps,  et  eile  est  excit^e  au  dedans  par 
les  modifications  organlques  qui  produisent  du 
plaisir  ou  de^la  douleur.  De  lä  les  sensations  de  la 
faim ,  de  la  soif ,  de  la  chaleur  et  du  froid ,  de  la 
fatigue ,  et  toutes  Celles  qui  se  rapporteat  aux  di- 
vers besoins  de  la  nature  aaiixiale.  La  sensibilite  fait 
pour  ainsi  dire  le  sens  intime  de  Tanimal,  qui  con- 
nalt  par  eile  son  bien  et  son  mal,  son  etat  de  sante 
ou  de  maladie. 

Le  but  de  la  sensibilite  est  d'avertir  l'etre  viTant  de  tout 
ce  qui  Taffecte  et  le  modifie.  Or  il  y  a  lä  deux  choses, 
i'effet  produit  dans  le  sujet,  et  c'est  j[)ar  la  Sensation  qu'if 
Je  connait;  puis  la  cause  de  cette  Sensation  ou  Taction  de 
Tobjet,  qui  est  connüe  parla  perception.  La  plupartdenos 
sensations  nous  portent  au  dehors ,  et  Tesprit  est  plus  en- 
Clin  naturellement  ä  s'enqu^rir  de  la  cause  de  ce  qu'il 
eprouvequ  de  Tobjet  ext^ri^ur,  que  de  la  Sensation  mSme. 
Aussi  les  sens  sont-ils  surtout  destinds  ä  fournir  les  ma- 
t^riaux  de  la  connaissance.  A  mesure  qu'ils  sont  plus  in- 
tellectuels,  les  sensations  qui  ^ccompagnent  la  perception 
sont  moins  vives,  donnent  moins  de  plaisir  ou  de  douleur 
physique,  comme  celles  qui  nous  viennent  par  Toeil  et  par 
Toreille.  Legout,  Tpdorat  et  le  toucher  proeurent  au  corps 
le  plus  de  jouissances  ou  de  peines,  et  ce  sont  aussi  les  sens 
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les  plus  occupes  de  la  cotiservation  du  corps,  de  la  nour- 
riture  et  de  ce  qui  s'y  rapporte.  En  g^n^ml  la  clarte,  la 
nettet^  de  la  perception  est  en  raison  ioTerse  de  la  Tira- 
cit6  de  la  Sensation,  qui,  au  delä  d'un  certain  degre,  nuit 
plus  qii'elle  ne  sert  ä  la  formation  de  la  connaissance. 
•     Quant  ä  Tinterieur  de  notre  corps  et  ä  ce  qui  s'y  passe, 
il  y  a  des  organes  dont  nous  ne  sentons  point  l'action  ni 
les  modifications  dans  T^tat  normal,. et  d'autres  au  con- 
traire,  qui  ne  peuvent  fonctionner  ou  pätir  sans  que  nous 
ne  le  sentions  aussit6t.  Ces  demiers  sont  ceux  sur  I^- 
quels  la  Tolont^  a  quelque  empire  par  rinnei;yation  et  par 
la  force  musculaire.  Les  nerfs ,  qui  sarvent  ä  transmettre 
ä  ces  parties  Taction  de  Tesprit,  servent  aussi  a  lui  trans- 
mettre leur  reaction ,  et  de  la  une  Sensation  ^prouyee  au 
sensorium,  mais  toujours  rapport^e  dans  la  direction  du 
nerf  qui  en  est  Tinstrument,  et  par  consequent  ä  Torgane 
oü  le  nerf  aboutit.  Ainsi  nous  avons  la  conscience  de  ce 
qui  affecte  le  Systeme  musculaire  et  toutes  les  parties  que 
la  volonte  peut  mouvoir  par  les  muscles,  savoir :  les  or- 
ganes des  sens,  la  bouche,  la  langue,  le  gosier,  le  pfaa- 
rynx,  certaines  parties  de  la  poitrine,  les  organes  excre- 
teurs,  etc.  Mais  nous  ne  sentons  pas  dans  l'^tat  de  sante 
ce  qui  se  fait  au  cerveau,  dans  l'estomac,  dans  le  tube 
intestinal,  dans  le  foie,.la  rate,  la  yessie,  les  reins,  etc., 
ou  au  moins  nous  n'en  avons  qu'une  Sensation  sourde  et 
Sans  perception  distincte.  II  en  va  autrement  dans  Tetat  de 
maladiCj  et  c'est  m^me  un  signe  de  Tinvasion  du  mal,  que 
d'^prouver  une  Sensation  lä  oü  ordinairement  on  ne  sent 
rien.  Cela  prouve  que  la  sensibilitd  de  l'organe  est  exaltee 
outre  mesure  par  une  cause  quelconque  qui  g£ne  la  fonc- 
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tioB.  Dang  ce  eas  diaque  orgaae  malade  ae  faii  aentir 
d'une  mani^e  farticuliirey  et  c'eat  au  mojen  de  oes  aen- 
sations,  indkpi^  plua  o«  moins  exaotement  par  le  pa- 
tient,  que  k  m^decin  peiit  juger  de  rinlenfike»  du  siege  et 
de  la  cause  du  maL  La  s^mäologie,  ou  doctriae  des  sjrmp- 
tomes,  est  fondee  en  grande  partie  aur  des  iadicatious  de 
oegenre. 

Dans  Tetat  sain  et  r^lier  de  roigantsmey  il  y  a  une 
Sensation  g^n^rale  qui  en  est  le  signe  et  qui  donne  ä  l'etre 
vivant  l'assurance  qu'il  se  porte*  bien.  €ette  Sensation 
se  fait  surtopt  remarquer  par  l'absenoe  de  la  douleur; 
quoique  bonne  et  agr&ble  en  elle-ni&ney  eile  n'est  ce- 
pendant  ni  vive  ni  deiideuse,  exceptä  qnnd  die  est  re- 
lev^e  par  le  contraste,  dans  la  convalescenoe  ou  apr^  une 
vive  soufiranoe.  Cest  une  certaine  Sensation  d'unite»  oü 
yiennent  se  fondre  les  sensations  de  toutes  les  pari^ea  du 
Corps,  et  qui  donne  ä  oetui  qui  l'eprouve  la  conscience  de 
sa  force,  de  Tint^grite  de  ses  oiganes  et  de  rharmonie  de 
leurs  fonotions.  £Ue  dispose  i  la  galt^,  au  mouyeraentyä 
Taction. 

Apres  la  Sensation  de  la  sant£,  ä  laquelle  est  opposee 
oelle  du  malaise  g^eral  qui  annonce  ordinairement  l'in- 
vasion  d'un  principe  morbide,  les  sensations  les  plus  com- 
munes  et  qui  reviennent  le  plus  souvent,  sont  Celles  de  la 
faim  et  de  la  soif.  La  faim  se  fait  sentir  dans  Testomac, 
roesophage,lepfaarynx,  la  boucheet  jusque  dans  les  <knts, 
qui  en  sont  agao^  et  qui  semblent  s^allonger,  comme  on 
dit  Tulgairement.  Elle  exprime  levide  du  syst^e  digestif, 
le  manque  d'alinients  r^parateui«  des  parties  solides,  usees 
par  Texercice;  eile  pousse  instinctivement  k  en  eher- 
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eher,  et  oeJa  k  taut  prix  el  malgre  tou&  les^  obstacles,  st 
elte  est  Tioiente;  car,  comme  l'existence  de  ranimal  est  en 
peril  par  le  d^&ist  de  nourrituFe,  rien  ne  peut  lui  paraitre 
pbstö  terribie  que  eette  priyation,  et  dans  ce  cas  aucun 
danger  ne  Tarr^te.  li  en  va  ainsi  deThomme,  tout  ratson- 
nable  qu'ilest.  Ventre  afiEsmid  n'a  pointd^oreüies,  et  toutes 
les  cönaid^rations  de  justice,  de  con^enance,  d'humanitä, 
de  retigioD,  pe  peurent  rien,  la  plnpart  du  tanps,  sur  ceux 
que  la  foirn  d^ore»  L'instinet  de  la  eonservation  physi- 
que  se  montre  alors  dans  toute  sa  grossi^ret^;  ramauil  do- 
Riine  Fhomme  moral  et  intelligent,  qui  devient  capable  de 
tont,  mdme  de tuer  et  de  manger  son  semblable  pour  as- 
souTir  son  besoin«  A  la  Sensation  de  la  faim  se  trouve 
jmite,  non  une  pereeption  de  l'objet  propre  ä  la  satis* 
faire,  mais.  une  espece  d'instinct  qui  lefait  pressentir  et 
reehercher,  instinct  qui  guide  toujöurs  si^rement  Tanimal, 
m^me  dans  4^etat  de  matadie,  mai»  que  rhömme;  aitdre, 
fausse  trop  souvent  par  son  imagination,  ses  pas^ns  et 
sar  raison.  Cette  senaatton,  tres-douloureuse  quand  eile 
se  prolonge,  excite  le  d^sir  de  la  nourriture  ou  Tapp^tit 
proprement  dit.  L'appötic,  en  sesatisfaisant,  produit  une 
Sensation  complexe,  dans  laquelle  entrent  comme  616^ 
ments,  d'abord  le  plaisir  de  Todeur  et  de  la  saveur  des  ali- 
Hiefits,  puis  rimpression  feite  sur  Testomacpar  des  sub- 
stanees  qui  lui  conyiennent,  et  enfin  la  Sensation  du  bien- 
Stre  provenant  de  la  cessation  de  la  faim. 

La  soifprovient  du  manque  de  parties  liquides  dans  le 
corps ,  et  eile  provoque  le  desir  plus  ou  moins  intense  d'en 
absorber.  Elle  se  fait  surtout  sentir  dans  la  boudbe,  sur  la 
langue  et  au  gosier,  par  une  Sensation  d'ardeur ,  de  des- 
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stehement,  de  constiiction.  Elle  est  encore  plus  doulou- 
Feuse,  plus  impörieuse  que  la  faim.  G'est  un  des  plus 
grands  tourments  des  maladies  inflammatoires,  qui  desse- 
chent  les  tissus ,  en  portant  le  feu  dans  la  masse  des  hu- 
meurs  ou  en  les  diminuant  considerablement  par  des  tran- 
spirations  abondantes.  Dans  l'etat  ordinaire,  la  soif  est  ra- 
men^eperiodiquement  par  Texcretion  des  huaieurs,etpar 
Tingestion  des  alinpents  solides  qui  ont  besoin  de  liquides 
pour  6ive  dissous ;  eile  est  surtout  excit(6e  par  une  nourri- 
ture  substantielle  ou  fortement  releV^ 

II  y  a  dans  tout  Corps  vivant ,  non*seulement  une  cer- 
taine  capacite  pour  le  calorique ,  mais  encore  une  tempe- 
rature  actuelle,  dont  Tanimal  a  la  Sensation  agreable  ou 
desagreable,  en  raison  de  la  temperature  de  Tatmosphere 
oü  ii  est  place:  car  le  bien  dans  notre  organisme ,  comme 
dans  le  monde,  comme  dans  les  affaires  du  monde,  räsulte 
d'un  certain  tempörament  ou  juste  milieu,  en  deca  et  au 
delä  duquel  il  y  a  disproportion,  desordre  et  douleur.  La 
Sensation  d'ardeur  ou  d'inflammation  dans  le  corps  irrite 
vivement  l'activit^,  et  la  porte  ä  s'exercer  sansJ^ut  etavec 
une  yague  inquietude.  La  Sensation  d'une  chaleur  exoes- 
sive  au  dehors  abat  singuli^rement  rorganisme,  et  le 
rend  presque  incapable  de  servir  d'instrument  ä  Tintelli- 
gence  et  k  la  Tolonte.  De  lä  Tinertie,  la  paresse,  la  mol- 
lesse qui  r^nent  le  plus  ordinairement  dans  les  climats 
tres  chauds;  inertie  qui  se  cfaange  brusquement  en  acti- 
vite  desordonnee,  en  une  espece  de  furie,  quand  raiguil- 
Ion  de  la  passion  exaspere  la  sensibilit^.  La  Sensation  ex- 
treme du  froid  entrave  les  fonctions,  engourdit  le  Systeme 
nerveux,  ralehtit  la  circulation,  et  deyient  aussi  tres  nui- 
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rible  ä  l^aottOB  de  rhemme  moraL  GependänC  le  fvdid , 
quand  il  n'est  pas  exoessif ,  est  en  §im^al  flus  txforMß 
au  d^eloppeoient  physkpie  et  mteUectuel  que  la  ohakup« 
II  ressorre  la  fibre  BBAisouIaire  et  liii  donne  du  ton;  il  im- 
prime  de  F^nergie  aux  fonctioi»  Titale«.  II  refoule  au  de* 
daas l'hoftime des  senä,  empSdie Tesprit  de s^evaporer^de 
s'epuiser  au  dehoffs^  et  augmente  et  Fenforoeainst  le  toa- 
vail  de  te  r^eiion  et  de  la  pensee.  L'bonime  du  Nord  est 
en  g^eral  plu»  m^dttatif  et  plus  8&*iettx  que  Ffaomitte  ch 
Midb  En  oiitre  il  vit  phis  loz^nqpa  et  se  reppoduit  phsa 
facilemeilt. 

Quand  le  Corps  a  ^t^  rdpare  par  la  nonrriiitirey  refait 
par  lesommeil  et  le  repos,  quand  rorg^msnie  est  ex<»le 
par  b  lumiisre^  dilat^  par  la  dialeur,  la  (öroe  expansive  se. 
£aiit  sentir  en  excte,  et  il  en  rdsuUe  le  besoin  du  moHTe- 
ment  et  de  Taetion  9.  anmonoä  par  itne  sensatiofi  toute  pnr- 
tioufifefe  qui  pousse  ranimal  a  changer  de  place,  et  k  s^a^ 
giter  dans  respace.  L'^fant  ^ouve  oette  Sensation  pres* 
que  eontinueHement  Ses  eignes  qui  croissent ,  ses  mem* 
bres  qm  s'allongent ,  son  corps  qut  se  ferme,  Texeitent 
Sans  oesse  ä  se  mowroir.  Son  sang  qui  circule  plus  rapide- 
ment  et  d^age  plus  de  chaleur,  lui  pennet  k  peine  de  rester 
en  place ,  etenoutre  son  esprit  mobile  et  sans  es^rienee 
est  attiri6  au  dehors  par  tout  ce  qui^frappe  ses  sens ,  et  r^a* 
git  yers  toutes  les  tnflaences« 

Apr^s  le  mouyement  yient  le  d^sir  du  repos,  qui  est 
amen^par  la  Sensation  d^  la  fatigue;  saisätion  douiou- 
reuse,  soit  dans  la  maladie,  quand  eile  proyient  de  Faffiii- 
blissement  g^n^ral  des  forces,  soit  dans  YÜm%  de  sant^, 
quand  eile  est  caus^  par  un  exerc^iee  yiolent  ou  trdp  pro- 
1.  25 
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longe.La  faligue  am^ne  ordinairement  apres  elie  lebesoin 
du  somnieil ,  parce  que  le  sommeil ,  outre  le  repos  qull  pro- 
eure  au  corps  par  llmmobilit^  oü  il  le  plonge,  a  encore 
une  aetion  positive  et  reparatrice  par  la  communication 
inyst^rieuse  qu'il  etablit  entre  la  yie  partiouli^re  d'iin  £tre 
et  ia  vie  generale  du  luonde  dont  il  fait  partie.  La  Sensa- 
tion qui  acGompagne  l'appötence  du  sommeil  ressemble  jus- 
qu'ä  un  certain  poiiit  ä  celle  de  la  faim ;  c'est  une  Sensation 
de  Tide,  d'ihanit^/  de  d^faillanoe.  Quand.elle  n'est  point 
6oout^,  ou  quand  par  une  cause,  quelconque  nous  ne 
pouvoiis  dormir ,  eile  devient  tres-p^nible  par  l'aocable- 
ment  et  la  prostration  oü  eile  nous  jette.  II  est  extreme- 
ment  difficfle  de  lutter  contre  le  sommeil  lorsqu'il  est  re- 
clam^  par  le  besoin  du  corps,  et  c'est  un  yrai  suppliee 
auquel  les  convenances  sociales  et  les  amusements  du 
raonde  cohdamnent  souyent  Thomme  cirilisö.  Le  sommeil 
est  ordinairement  suiyi  d'une  Sensation  de  r^paration, 
de  fralcheur  et  de  forcc ,  qui  est  agr^able  .sahs  dtre  tres 
viye;  et  dahs  le  retour  du  sommeil  ä  la  yeille^  dans  cet 
intehralle  de  temps  qui  s^pare  la  perte  de  la  cohscience 
du  retablissement  complet  de  la  pr&ence  d'esprit,  il  y  a 
une  Sensation  pleine  de  calme  et  de  doüceur,  oü  Tacti- 
yitä  huraaine  est  comme  enchainee,  et  qui  fait  le  plus 
grand  )cbärme  du  repos  et  le  principal  attrait  de  la  paresse 
pour  ceux  qui  ont  Fhabitude  ou  le  besoin  d'un  long  som- 
meil. 

Etifin  ily  a  une  Sensation  speciale,  attach^eä  chaque 
n^cessit^  naturelle;  pour  neus  ayertir  de  ses  exigences  ou 
de  son  contentement;  Sensation  tr^^öuloureuse  quand 
lebesoin 'n'est  pas  satisfait ,  plus  ou  moins  agreable  soit 
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par  la  cessation  de  la  douleur,  soit  par  une  jouissanoa 
positive,  quand  on  y  fait  droit.  G'est  ainsi  que  la  nature 
a  pourvu  ä  la  conservation  et  ä  la  reproduction  des  Stres 
organises,en  les  poussant  ä  raccoraplissement  r^ulier  des 
fonctions  nöcessaires  ä  la  wie  par  Ja  douleur  et  par  le  plaisir, 
les  grands  stioiulants  de  tout  etre  vivant  et  les  deux  prin- 
cipales  modifications  de  la  sensibilitd 
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Et  voilä  l'homme  avec  ses  deux  natures ,  avec  sa 
raison  ou  l'esprit  mixte  qui  resulte  de  leur  union, 
pose  en  face  du  monde  et  au  milieude  toutes  les 
existences,  pourvu  de  facultas ,  de  sens  et  d'organes 
'pour  6tre  actionn^  jusque  daas  soa  foyer  le  plus  in- 
time par  tout  ce  qui  coexiste  avec  lui,  et  reagir  par 
sa  volonte ,  par  sa  force  centrale  vers  ce  qui  Texcite 
et  jüsqu'aux  extremit^s  de  Tunivers. 

Le  voilä  voyant^  ou  percevant  parToeil  la  lumiere, 
l'espace,  Fextreme  dehors  ou  la  manifestation  des 
elres;  goätant^  ou  percevant  par  le  palais  lesqualites 
essentielles  des  choses,  les  saveurs  et  les  sels;  entert- 
dantj  ou  percevant  par  Touie  les  vibrations  de  la  vie, 
lessonSy  les  tons,  le  rythme,  la  parole;  ör/öran^  par  les 
narines  Fair,  Tatmosphere  g^n^rale  et  parlicuHere; 
palpantj  ou  percevant  par  la  main  les  masses^  les  sur- 
faces  et  les  limites  des  corps. 

Le  voilä  par  toule  son  enveloppe,  par  son  orga- 
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phjfiique;  par  la  MMibilitä  spiritneUe;  ea  oonmißrce 
ayec  le  moade  vationiiel,  avee  les  iatelli^nces;  et 
enfia  pouvant  entr<^  ea  rapport  intime  et  central 
par  le  coeur,  par  l'kme  et  par  le  sentiment  le  plus 
profoad  avec  le  Principe  de  son  Ätre  et  de  tous  les 
&ireSj  avec  Dieu  lui-möme. 
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